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: progrez dans les 
on met fous la 
Livres trés-cu- 


neux, on 


de 


riences, & les decouvertes de 
Sieclenecedent, fans doute, en rien 
à celles dont P Antiquité tire toute fa 
gloire. Cependant comme les chofes 
les plus furprenantes,& que nous ad- 
mirons, quand ellej font nouvel- 
les, nelailfentpas d'échapper à nô- 
tre mémoire avec le temps, ou 
moins ne trouvent aucune creance 
dans l'efprit de ceux à qui on les dé- 
bité , fi elles n'ont efté écrites & pu- 
bliées dans le temps même qu'on les 
a découvertes ; Mapenfée a efté que 
ce feroit rendre un lervice affez con- 
fiderable au public , que de ramafler 
1 -m • A z plu- 


L’ 
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Dessein de l'Auteur. 
pludeurs Mémoires qui continrent 
ce qui fe pâlie de plus curieux dans 
les Arts &dans les Sciences, & qui 
donnaient quelque idée de ce qui eft 
expliqué dans les Livres nouveaux , 
qui s'impriment (ans celle par toute 
l'Europe. 

Et pour mieux rcüffir dans ce def- 
fein, je tâcheray de n'ennuyer ja?* 
niais le Leéleür par des difeourstrop 
diffus , je rapporteray les choies le 
plus lue cinéte ment qu'il me fera pol- 
îible, & je chercheray toujours dans 
ces Mémoires la diverlité des matiè- 
res pluftoft que la multitude des pa- 
roles. Mais quand il fc prefenterà 
quelque fujet conliderable , qui ne 
pourra trouver place avec plulieurs 
autres dans' l'étendue ordinaire d'un 
de ces Mémoires , nous en ferons un 
particulier , où nous en traiterons fe- 
parément. 
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Tuba Stentorophonica , 00 Trompette à par - 
1 er de loing , inventée par S a m u e l 
M o r l a n d. In fol. Imprimé à Lon-, 
dres. 

I le6 Telefcopes ou Lunettes 
à longueveuë ont acquis beau- 
coup de gloire à Galilée, pour 
avoir efté le premier qui en 
ait découvert les ufages ; l’in- 
vention de cette Trompette à parler de 
loing ne publiera pas moins la réputa- 
tion du Chevalier Moriaud partout le mon- 
de. Car on n’avoit point creu jufqu’à prêtent 
que l’ouïe fe puft perfectionner par artifice, 
8c qu’on puft approcher les fons avec autant 
de facilité, qu’on approche les objets de la 
veuë par le moyen des Lunettes. Cependant 
le Chevalier Morland nous fait voir une 
Trompette qu’il a inventée, par le moyen 
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de laquelle il parle de loing r 8c fe fait enten- 
dre fort diftindement à ceux qui font éloi- 
gnez de deux à trois milles d’Angleterre, c’eft 
à dire a une lieue 8c demie de France. 

Il en a faitplufieurs expériences en pre- 
fence du Roy d’Angleterre j 8c pour com- 
muniquer fonfecret atout le monde, il a 
fait imprimer ceTraitté, dans lequel il ex- 
plique comment il a porté peu à peu cet 
Inllrument à la perfedion où il fe trouve 
aujourd’huy, 8c ouvre même le chemin à le 
perfectionner davantage. Il rapporte toutes 
les expériences qu’il en'a faites; il donné la 
figure , la longueur , 8c la grofleur avec tou- 
tes les proportions, 8tenièigne la maniéré 
d’en faire de fçmblables j il touche quan- 
tité d’ufages que cette Trompette peut avoir 
tant fur mer que fur terre , 8c en tâchant de 
faire concevoir à tout le monde comment le 
ion s’augmente 8c le multiplie dans cét In- 
ftçpment , il ajoute plulieurs expériences qui 
font bien voir qu’il a médité long-temps fur 
cette nouvelle invention. Je ne rapporteraÿ 
point icy le détail de ce qui eft contenu dans 
ce petit Traitté, il faut avoir le plailir de le 
lire dans la fource même, 8c comme il eft 
écrit en AngIois,j’en donneray la Tradu&ion 
avec les figuresdans un Mémoire particulier, 
que l’on diftribuera le i y. de ce mois , 8c je 
puis affurer par avance qu’il n’y aura perfon- 
ne qui ne trouve beaucoup de fatisfa&ion 
dansfâleéture. 


Les Arts & les Sciences, y 

• ‘ '•«- ri - ^ £ • -j \%** ■' > u .Æl - i-i fr T *,►' V- 

Recherche & obfervations naturelles par Mon - 
^«r B.o cconi Sicilien. In 12. A Paris 
chczBarbin. 

C E Traitté n’eft qu’un ramas de pïufieurs 
lettres que l’Auteur a écrites à diveriés 
personnes fur les principales obfervations 
fjue fà curiofitéluy a fait faire dans fes voya- 
ges. On y trouve des Obfervations fort belles 
îur la production de plufîeurs pierre^, 6c en- 
tr autres de celles qui ont la figure de diverles 
coquilles, 8c de celles que les Naturalises 
appellent Carne a' Ammon. 11 rapporte fidel- 
lement ce qu’il a remarqué de plus curieux 
fur la maniéré dont plulieurs animaux le pé- 
tri fient i fur la production des Glolïopetres 
ou langues de Serpent , qu’on trouve à Mal- 
the, en foiiillant la terre j 8c fur la nature des 
pierres Adroites ou étoilées. Il fait l’Anato- 
mie d’une Sangfuë qui fe trouve attachée au 
poiffon Xiphias. Il s’étend particulièrement 
fur la nature 8c la production du .Corail tant 
blanc que rouge , 8c remarque contre la plus^ 
part des Naturaliftes , que c’elt une pierre 
plûtoft qu’une plante, 8c qu’il a toute fa du- 
reté avant que de fortir de la Mer. Enfin il 
fait une deferiptiori fort naïve de tout ce 
qu’il vit arriver dans cet horrible embraze- 
• ment du Mont Etna quife fit en 1669. Il 
dit que le feu occupa environ feize lieues de 
circuit, qu’il enleva des pierres d’une gran- 
deur exceflivejufqu’à la pointe des plus hauts 
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Clochers, & qu'on ne fçauroit mieux lère- 
pjefenter les dégorgemens métalliques qui 
s'y faifoient fans celle avec des bruits ef- 
froyables , qu’en fe figurant un torrent de 
feu 3c de plomb fondu de la hauteur au moins 
de huit à neut pieds , 6c large environ d’une 
lieue. Ce qu’il y a de plus louable parmy les 
Curiofitez de cét Auteur, efl: qu’ayant appor- 
té à Paris toutes les chofes qui fontlefujetde 
fes Obfervations , il lescommunique avec la 
dernierç facilité, 6c n’en refufe à perfonne les 
demonftrations. 

Réponfe de Monfieur V Abbé Bourdelot 
à la Lettre de Mon fleur Bocconi, fur 
V Embr'afement du Mont Etna. In 12 . 
A Paris, chez l’Auteur qui les donne à fes 
- Amis. 


Es Obfcrvatiops curieufes que Moniteur 
Bocconi dit avoir laites fur l’horrible 


embrazement du Mont Etna qui fe fit en 
1 66 p. ont donné occalion à Mr.l'Abbé Bour- 
delot de luy faire cette Réponfe, 6c de luy 
expliquer par descaufes tre«-naturcl!es tout 
ce qui luy parut alors de plus furprenant. 

11 entre d’abord dans la penfeedeBaccius, 
qu’il y a des longues voûtes fous la Medi- 
terranée, qui font remplies de fouffre^, de 
métaux , 6c de bitume. Il prétend que <;es 
lieux loûterrains ont communication avec 
le Mont Etna, 6c que le feu s’y mettant, il 
ne produit d’abord que de la fumée, àcaufe 
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de la refiftancedela matière* mais qu’avec 
fucceflion de temps il s’allume 8c brûle avec 
tant de violence, qu’il fond les métaux , ra- 
rifieles bitumes, 8c les contraint de fe dé- 
gorger par les ouvertures, 8c par les foûpi- 
raux qui font au fommet de la Montagne. 
Enfuitede quoy ces voûtes foûterraines qui 
eftoient fortement foutenues pendant que le 
feu eftoit dans fa force, 8c que les bitumes 
enflammez les foulevoient , s’alfaiffent ne- 
cefl ai rement, tant par la diminution des ma- 
tières qui le dégorgent, que par lapeianteuf 
des eaux de la Mer, 8c il s’y tait des fentes ou 
crevafles , dans lefquelles l’eau le jettant avec 
impetuoiité, elle remplit le vuidequi s’effc 
fait dans ces cavernes , 8c fe mêlant avec les 
matières, enflammées , elle en réveille l’ar- 
deur, comme fait l’eau que les Marefchaux 
jettent fur leur forge. 

Monfieur Bourdelot ayant eftabli la con- 
j^Sture par plulieurs expériences, il pafle en- 
luite à l’explication deloutcequi fe trouve 
de plus merveilleux danscétembrazement* 
comme par exemple, d’où viennent ces fu- 
mées 8c ces vents impétueux qui fortent con- 
tinuellement du Mont Etna ? Comment des 
pierres qui pefent plufieurs Quintaux , ont 
cfté enlevées 8c pouflees à vingt milles de- 
là? pourquoy ayant plongé des épées dans 
ccs torrens métalliques que la Montagne 
dégorgeoit , elles s’y fondirent en un inftànt t 
au lieu que des perches ou bâtons ne firent 
que s’y noircir 8c fc convertir en charbon par 
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le bout? Pourquoi les arbres 6c les mailons 
tomboient deux heures avant que le torrent 
de métal y fuft parvenu , 6c- plufieurs autres 
choies de cette nature , à Poccafion defquel- 
les il fait à fon ordinaire quantité de Remar- 
ques trés-curieüfes. 

La Phyjiqiie divifée en trois Tomes , par R E- 
N E B a R Y , Confeiller & Hijloriographe du 
Roy. In i A Paris,chez Jean Couterot. 

» 

L ’Auteur de cét Ouvrage, qui s’eft afTez 
fait connoiftre par les autres parties de la 
Philofophie qu’il a mifes au jour , fe propofe 
dans celle-cy d’expliquer tout ce qui peut 
cftre l’objet de la Phyfiquetant en general 
qu’en particulier. Dans le premier Tome il 
parle des Principes des choies naturelles, des 
diverfes qualitez qui conviennent à toute for- 
te de corps , du Monde en general , 8c de l’une 
de jfès'prindpales parties, qui eft le Ciel. 

Dans le fécond Tomeil defeend auxcho- 
fesfublunaircs, 8c explique les Elemens, les 
Météores, les Pierres, les Minéraux, 8c les 
Plantes. 

"Dans lé troifiémeTome il traite des Oi- 
feaux, des Poiflons,. des Animaux à quatre 
pieds, de l’homme, 8c de l’Ame railonna- 
ble. Et afin que fon Cours de Philofophie fuit 
plus achevé, il a ajôuté à la fin de ce dernier 
Tome un Traité de Metaphyfique,où il parle 
. de l’Eftre en general , des Anges , 8c *de Dieu 
même. 

Au 
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Au refte dans tout le corps de là Phyfiqiie, 
il defcend tellement dans Je détail, 8c il fait 
un dénombrement fi exaél de toutes les cho- 
fes particulières dont il traite, qu’il fcmble 
n’avoir rien oublié de tout ce qui fe trouve 
dilperfé dans une infinité de Naturalîftes. 

Theodori Kerckr ingii jin- 
thropvgeniœ Ichnographia. In 4. uïmjlsh- 
dami. 

C E Traité, toutfuccinft qu’il eft.nc man- 
quera pas d’exciter la curiohté d’une in- 
finité de perfonnes Sçavantcs. L’Autheur y 
rapporte en dix pages les nouvelles Oblèrva- 
tions qu’il a faites fur la production de 
l’Homme dans le ventre de la mere , St mon- 
tre évidemment que les femmes font des 
Oeufs comme tous lesOifeaux , qu’elles les 
couvent en elles-mêmes j 8c les font éclorre 
au bout de neuf mois, 8c enfin quec’eftà ces 
Oeufs que nous devons toute noltre origine. • 
Il fonde l’evidence defon obfervation fur 
la difiedtion qu’ila faite de plufieurs femmes, 
où il a trouvé des Oeufs de lagroiïeur d’un 
pois , 8c fur la difleétion qu’il a faite aufii dp 
quelques Germes qui font tombez entre les. 
mains peu de temps après leur conception, 
comme au bout de trois ou quatre jours, 8c 
depuis trois jufques à fix le mai nés. Ces 
Oeufs avant la conception font reniplis d’u- 
ne humeur glaircufe , qui s’épanche aufii- 
toft qu’on y fait la moindre ouverture : Mais 
» M 6 ' troi» 
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trois ou quatre jours apres qu’ils font de- 
feendus dans le lieu deflinéàla génération, 
ils deviennent beaucoup plusgros , l’humeur 
.$’y épaiflit, & onapperçoit en les ouvrant, 
latefte de l'enfant qui commence à paroître 
à fiez diftinéte du refte du corps , fans qu’on y 
puifle pourtant remarquer la divcrfitc des or- 
ganes. Au bout de quinze jours on voit fort 
diflin&ement des pieds 8c des bras aux corps , ^ 
des yeux, un nez, une bouche, 8c des oreil- 
les à la tefte. Et trois femaines après la con- 
ception , oriremarquedes cartilages par tout ' 
le corps qui fedurciflent dans la fuite, 8c qui 
prennent la forme d’os. 

Il conclut de cette Qbfervation, contre 
l’opinion commune des Médecins , que c’eft 
la femme qui fournit toute la matière necef- 
faire à la production de. l’Enfant , 8c que 
l’homme n’y contribue de fa part qu’en com- 
muniquant certains efprits, qui font renfer- 
mez dans fa femence,8c qui font feul capables 
de donner la fécondité a ces œufs, de même 
que font les Coqs, 8c generalement tous les 
Oiieaux à l’égard de leurs femelles. ' 

Quelques Auteurs ont parlé de ces Oeufs 
avant Mr. Kerkring. Car Fallope les décrit 
fort bien dans fes Oblervations Anatomi- 
ques. Warton en explique aftez vray fem- 
blablement tous les ulages dans fon Adeno- 
graphie. * Hippocrate même en dit quel- 
que chofe, quand tl parle de cette Muficicnne 
qui en fautant fit tomber un Germe qu’elle 

n’avoit 
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n’avoit conceu que depuis fi.x jours. Car il 
dit apres l’avoir examiné tant an dehors 
qu’en dedans, que c*eftoit comme un Oeuf, 
dont la membrane renfermoit une matière 
gluante 8c remplie de pJuHeurs filets blancs , 
qui eftoient apparemment les premiers com- 
mencemensde l’Enfant qui s’en devoit for- 
mer. • 

J’ay voulu me fatisfaire moy-même fur 
ce fujeten diverfes rencontres, & dans l’ou- 
verture que je fis faire, il y a environ trois 
mois, d’une femme qui eftoit morte fubite- 
metit, je trouvay de ces Oeufs aufli gros que 
des olives , j’en trouvay aufli dans le corps 
d’une vache en bien plus grande quantité, 
mais à la vérité plus petits. Je fis bouillir les 
uns 8c les autres dans de l’eau, 8c ils fe durci- 
rent tous , comme font ceux des poules, 
quand on les y laiffc trop long-temps. 

' Monfieur Kerkring a fait des Obferva- 
tîons fi curieufes fur cette matière , 8c a mê- 
me fait gravér des figures qui reprefentent fi 
• fidellemtnt tout ce qu’il y a de plus confide- 
rable, qu’il fera bon de traduire fon Traité en 
François, d*y ajouter quelques Remarques, 
8c de les donner au Public avec les mêmes 
figures, dans un mémoire particulier, que 
nous ferons exprès pour contenter lacurîo- 
fité de ceux qui voudront fçavoir quelque 
chofe de leur origine, qui feront bien-aifès 
d’examiner eux-mêmes la vérité de ce qu’on 
leur en débité. 
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Extrait d’une Lettre écrite par Monpttr 
Gerberon Médecin de S. Calais, dr* 
communiquée à ? Auteur de ces Mémoires : 
Sur un Enfant prodigieux qui avoit de la 
barbe , & d’autres parties comme un hom- 
me de 30. ans. 

P Our fatisfaire la curiofité de ceux à qui 
vous avez parlé de cét enfant prodigieux, 
dont je vous ay déjà écrit quelque choie, je 
vous en vas mander toutes les circonftances. 
Le iS. Septembre 1667. Nicolle Valée 
femme de Noël Marchand, demeurant a la 
Beauflerie fur la Paroifte de la ChapelleHuon 
auDiocefe de Mans, à un quart-de lieue de 
Courten-Vau , accoucha d’un garçon qui 
avoit èn naiflant une grande chevelure blon- 
de. Au bout de fix mois la telle luy devint fi 
grofle, qu’elle eftoit égale 2. celle d’un hom- 
me de trente ans. Il avoit de la barbe au men- 
ton, Scia levrefuperieure eftoit aufii beau- 
coup fournie de poil. Son dos eftoit tout ve- 
lu 8c couvert de pôil blond. Lespavtiesttatu- 
relles eftoient de la longueur 8c grofleur de 
celles d’un homme de 30. ans j 8c le poil qui 
couvroit ces parties , eftoit fi épais 8c fi long , 
que lachofe eft comme incroyable. Il n’y 
avoit quefes bras 8c fes jambes où l’on ne 
voyoit point de poil. Les jambes eftoient un 
peu plus grofles qu’elles ne font ordinaire- 
ment à ceux de pareil âge} 8c le tronc du 
corps luy devint comme la telle , aufii gros à 

fix 
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fixmois qu’éftceluy d’un homme à trente 
ans. Sa mere le voulut nourir elle même , 8c 
l'éleva jufqu’à troisans8c demy ou environ; 
car il mourut le zi. Avril 1671. Son corps 
avoit trois pieds de long , 8c Ton efprit ne pa- 
roifToit pas plus formé qu’àceuj^de fonâge. 
Sa voix eftoit beaucoup plusgroflfe , 8c ce qui 
me furprend davantage, 8c qu’il y avoit lou- 
vent des mouvements dans fes parties natu- 
relles qui ne font point ordinaires aux cnfans. 
On luy afouventcoupéle poilqu’il avoit en 
differens endroits du corps, 8c ilrevenoitin- 
cefïamment. Mr. Pouflet Curé de la Chapel- 
le Huon, le pere 8c la mere de l’enfant, 8c tous 
lesvoifins font aufli-bicn que moy témoins 
de ce prodige. 
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Difcours du Chevalier Àlorland , fur 
l'invention & fur les ufages d'une 
T rompette h parler de loin . 

Traduit d'Angtois en François. 


Chapitre Premier. 

Contenant la defcription de cette Trompette , & 
les épreuves qui en ont ejîé faites tant fur Mer 
I que fur Terre. 

Uoy que j’eufie projette, il y a 
long-temps , l’invention de cette 
Trompette , ce ne fut pourtant 
qu’en 1670. que je fis faire la pre- 
mière, que vous voyez représen- 
tée dans la première figuré à la lettre * A , 8c 
qui cil marquée r. Elle étoit de verre, 8c 
longue d’environ deux pieds huitpoûces j le 

bout 
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bout le plus ouvert avoit onze poûces de dia- 
mètre, 8c le plus petit n’en avoit que deux 
&. demy. 

J’en fis des épreuves devant diverses per- 
fonnes, & comme je vis qu’elle portoit la 
voix à unediftanceconliderable, j’en com- 
! manday aulfi-toflune autre d’airain d’envi- 
J ron quatre pieds 8c demy de long, dont le 
bout le plus ouvert avoit douze pouces de 
diamètre , 8c le plus petit deux pouces. Vous 
la voyez reprclentée dans la même figure à 
la lettre A & marquée 2. Et afin qu’en ou- 
vrant & fermant la bouche pour parler ou 
refpircr, l’air qui eft une fois poufiêcdans 
cét inftrument , ne fc perdit en relortant 
par le même endroit ( la perte de la moindre 
partiediminuantfenfiblement la voix) je fis 
faire l’epdroit où l’on met la bouche (8c que 
vous voyez dans la même figure marqué 3. ) 
à peu prés coriime l’endroit d’un foufRet, 
où il y a une foupape , ou languette de 
cuir , qui s’ouvre en dedans pour donner 
entrée a l’air , 8c qui fe ferme auffi-toft, 
pour empêcher qu’il ne puiffe l'ortir par le 
L même endroit j de forte que le bout de cette 
Trompette s’ouvrant 8c fe fermant ainfi avec 
facilité, répondoit exactement au mouve- 
ment de la bouche, recevoit tout l’air qui 
y eftoit pouffé par la parole , 8c n’en laif- 
, foit échapper aucune partie par cette embou- 
cheure. 

Je fis deux belles épreuves de cette fé- 
conde Trompette dans le Parc de S. James. 

. . La 
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La première fut en prefence du Milord An- 
gier, qui m’entendit parler fort diftin&e- 
mentd’un bout du Mail à l’autre j & la fé- 
condé fut en prefence de fa Majefté.deS.A.R. 
le Prince Robert, 8c de plufieurs Seigneurs de 
la Cour, qui m’entendirent aufli tous mot 
pour mot d’un bout du même Mâil à l’autre, 
quoy que le vent me fuft alors contraire. 

* Cette diftanceeft de ifo. Verges , ou envi- 
ron la moitié d’un mille d’Angleterre. 

Ces épreuves 8c l’approbation favorable 
de fa Majefté, m’encouragerent à perfection- 
ner davantage cette nouvelle invention. Je 
fis faire une troifiéme Trompette de cuivre, 
tournée de la même façon que IesTrompet- 
tes ordinaires, 8c que vous voyez reprelen- 
tée dans la première figure à la lettre B. Elle 
eftoit longue de feize pieds huit poûcesi le 
plus ouvert avoit 19. pouces de diamètre, 8c 
le plus petit deux pouces. Je portay cét in- 
finiment avec quelques Gentilshommes de 
ma connoiffance au deifous du Pont, à un 
certain lieu appelle Cuckolds-point ; je le 
lai (Tay entre les mains d’un Marinier j nous 
nous retirâmes enfuite fort proche de Dept- 
ford j Et de cét endroit, que nousjugions 
être éloigné du moins d’un mille 8c demy 
nous entendîmes fort diftinftement la plus- 
pan des mots que ce Matelot proferoit dans 
la Trompette, non obftant le grand bruit 
de plufieurs autres Matelots 8c Charpentiers 

qui 

* La Verge â ^Angleterre a 3 . pieds. Et le M.iUa 

Angleterre ejl environ demi: l te tic de Françe, 
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qui travailloient en divers Navires devant 8c 
dertiere nous. Ce qui nous fit juger que fans 
ce bruit nous aurions pû entendre encore 
plus difiin£ement , 8c d’un endroit plus é- 
loigne'. 

Je fis faire enfuite une quatrième Trom- 
pette 3 e cuivre tournée comme la preceden- 
te, mais plus grande 8c travaillée avec plus 
d’exaébitude; (vous la voyez reprefentée 
dans la première Figure à lalettreC.) Elle 
étoit longue d’environ ai. pieds, le bout 
le plus ouvert avoir a. pieds de diamètre , 8c 
le plus petit deux poûces un quart. Et 
pour h diverfité, j’en fis faire en même temps 
une cinquième de là même maticre, qui 
étoit longue de cinq pieds fix poûces, le bout 
le plus ouvert étoit de ai. poûces de dia- 
mètre, 8t le plus petit de a. poûces. Vous la 
voyez dans la première Figure marquée D. 
J’en fis faire aufli deux plus petites qui n’a- 
voient que cinq pieds fix poûces delongj le 
gros bout avoit dix poûces 8cdemy de dia- 
mètre, 8c le plus petit n’avoit qu’un poûce 8c 
deux lignes. Vous en voyez la façon dans la 
première figure à la lettre E. 

Par le moyen delà troifiéme 8c de la qua- 
trième de ces Trompettes, on m’enten- 
dit une fois parler d’un bord de la.Riviere 
vis»à-visFauxhall jufqu’à l’autre, proche de 
Batterfey vis-à-vis de Chelfèy j 8c une autre 
fois depuis la porte du Parc de Hidejufqu’au 
College de Chelfey : chacune de ces diftan- 
ces eftant au moins d’un mille 8c demy. Et 
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fuivant les autres épreuves que j’ay faites des 
deux plus petites Trompettes, ma penfée eft 
que dans un temps cal me on pourroit Ce faire 
entendre par leur moyen du moins à trois 
quarts d 5 un bon mille. 

Le Roy donna ordre que l’on portât les 
trois plus grofles de ces Trompettes au Châ- 
teau de Dcal, & Monfieur Digby qui en cft 
Gouverneur, fit trois diverfes épreuves , dont 
il envoya aufii-tôt la Relation au Milord Ar- 
lington premier Secrétaire d’Eftat, par une 
Lettre qu’il luy écrivit, 5c dont il m’a permis 
d’inferer icy la copie. 

£•' .-V : <’ ' V. *?; -i . 

O N S E I G N E U R , 

Le Chevalier Samuel Moriaud ayant envoyé 
icy par l'ordre t du Roy , trois de fes nouvelles 
Trompettes , j'ay trouvé par diverfes épreuves que 
j\n ay faites , qu'elles répondaient non feulement , 
mais meme qu'elles furpajfbtsrit ce qu'on en pouvoit 
attendre j & j'ay cnî que je devais vous en fuir e le 
rapport f dette , afin de donner à Sa Majeflé la fa- 
tisj ail ion qu'elle en Jàuhaitte. La première éùreu - 
ve que f en fis fut entre le Château de Waumer 
& ce luy de Deal, où quoy que nous eujfions un 
vent contraire qui fouffioit de coté , & le bruit de 
la Mer qqi mus interrompait , nous ne laiffâmes 
pas de nous entendre parler fort diflinliement d'un 
Château à l'autre , dont la difance ef environ 
d'un mille. J'ay depuis fait quelques épreuves de 
la plus grojfe des trois , qui efl tournée en fa fonde 
Trompette » & lorfque le veut fotcffle de la cô- 
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té , on r* ent end parler clairement fur Mer jujquà 
V endroit oit lesp'aiffèaux dnRoy font ordinairement 
à la Rade -, c'eft à dire , à la difiance d'entre deux 
& trois milles. Nous avons fait plusieurs fois la 
même épreuve j mais particulièrement depuis quel- 
ques jours nous avons entendu parler Château 
jufqu'au Navire du Chevalier Jean Chithly, qui 
étoit ancre à l'endroit de la Rade le plus éloigné * 
De forte que ces Trompettes feront fans doute d’un 
très- grand ufage dans toutes les occafions , ou il ejl 
nece faire de donner des ordres ou des averti fement 
d’un lieu à l'autre 5 principalement fur la Mer , où 
Ton peut donner & prendre l'avantage du vent 
afin de fe mieux faire entendre. Nous avons auffi 
trou ve qu’en appliquant une de ces Tro?npettes À 
l'oreille ’on entend parler beaucoup plus dijhnble- 
< vient, & je m'affeure qu’on trouvera encore plu- 
fteurs autres maniérés pour les per jettiomier , puif- 
que l ? effet en a été fi confiderable des le commence- 
ment. Je fuis, . : , 


Monseigneur, 




Voftretrés-obeïfTant 

Serviteur 

» 

F r ançois Dix: b y. 


Du Chafteau de Deal , v . 
"le 14. d’Octobre. « 

... 1 ... 

1671, ; 
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Chapitre Second. 

• De la nature des fins, & comment ils font augmen- 
tez. par la Trompette à potier de loin. * 

M On deflein n’eft pas d’ennuyer icy le 
Lc&eur par de longs difeours fur la 
pâture des fans , étant fort per fuadé qu’elle 
auiïi mifteneulê que celle de la lumière 8c 
des couleurs, par coülëquent incompréhen- 
sible à l’eiprit humain. 

Ileftbien vray , pour ce qui concerne la 
veuë, que les Anatomiftes nous apprennent 
quelesobjetsvifiblesrefléchiffent des rayons 
de lumière , qui pafiànt à travers les humeurs 
8c les tuniques tranfparantes de l’œil, vont 
tracer l’image de ces objets fur la membra- 
ne appellée, la Retine. Mais comment ces 
images font-elles enfuite imprclfion fur 
l’Ame, raifonnable, finon par le moyen de 
ce nombre incroyable des filets dont le nerf 
optique eft compolë ? Et fi cela eft ainfi , 
comment les impreflions qui Ce font aux ex- 
trémitez de ce nerf, ou de la Retine , fe com- 
muniquent-elles aux autres extremitez qui 
aboutiflènt dans le cerveau? Comment l’A- 
me par laconnoiffancedel’un peut-elle dif. 
cerner l’autre avec une fi grande diverfité de 
figures 8c de couleurs ? Se fert-elledans ces 
actions des efprits’ animaux ( dont les ventri- 
cules du cerveau font comme les refervoirs ) 

pour 

* Ce Chapitre contenant des demonftrationt Mathe- 
^ mathiques , demande un peu application . 
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pour conduire les images 6c les efpeces dans 
ces lieux fi cachez j de même qu’elle s’en fert 
pour animer les mufcles, 6c pour produire 
dans nos corps tous les divers mouvemens 
qui s’y font? Et enfin dequelle nature font 
ces efprits fi agi flans ? Comment l’Ame leur 
fait-elle fçavoir fon commandement, 6c com- 
ment luy obcïfîênt ils avec tant d’exa&itude ? 
Certes nos lumières font trop foibles en cette 
rencontre, 6c il faut avoüer que toutes ces 
chofes ne font connues qu’au feul Autheur de 
la nature. 

Tout de même quant à la nature des Ions 
6c de la voix, j’avoue bien que ces Cercles 
qui fe font dans l’eau , quand elle s’écarte à la 
rencontre de quelques corps qui frappent fa 
furface, 6c qu’enfuiteelle revient eftant re- 
pouflee par les coftez du vaifleau où elle efl: 
contenue, femblent nous afliireraflèz, que , 
les fons en frappant l’air luy communiquer^ 
aufli un mouvement circulaire quis’étena* 
toujours êefedilate à la ronde, jufqu’à c^^ 
qu’il rencontre quelque obftacle qui le refl^ 
chifle en forme d’Echo. Et il y a tout fujet de 
croire que la voix étant formée par l’aâion 
des diverfes parties tant de la gorge que de la 
bouche, elle s’étend en l’ai%parces mouve- 
mens circulaires, jufqu’à ce qu’elle rencon- 
tre l’Organe del’oiiye, dont le Tambour i 
le Marteau , l’Enclume 6c les autres parties 
lont difpofées d’une maniéré fi propre à la re*- 
cevoir , qu’il ne nous feroit pas difficile d’en 
faire voir tousles ufages.Mais de fçavoir com- 
ment 
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ment ces efpeces ou images frappent l’Orga- 
ne avec des diverfitez infinies ? Comment el- 
les voltigent en l’air , & le trouvent dans tous 
les points du milieu (jufq’à cequ’elles de- 
viennent comme à rien ) avec quelle agilité 
furprenante elles font portées jufqu’à l’Ame ? 
Comment cette Ame peut recevoir tant de 
million de MdTagersqui luyfont envoyez 
du dehors , & en renvoyer tout autant du de'- 
dans, 8c avec une fi grande promptitude. En 
vérité, plus nous formons de difputesfur ces 
matières, plus nous y trouvons d’obfcurité, 6c 
fournies obligez d’avoüer nôtre ignorance. 

Cclt pourquoy tout ce que je puisfaire 
icy, eft de donner fuccinélement les obferva- 
tions que j’ay faites, & qui ont quelque rap- 
port avec nôtre Trompette : 8c fi enpalTant 
j’en touche quelque railon , c’eft toûjoursen 
t foûmettant mon jugement aux efpritsplus 
^clairez que le mien. 

^ Premièrement, j’ay trouvé qu’un petit 
^^uyau (comme par exemple celuy d’une 
^prompette ordinaire) n’au^mentoit aucune- 
ment les fons.les paroles, 8c les fyllabcs , mais 
au contraire les dim i nuoit de beaucoup. 

2 . Qu’il ell neceifaire que l’ouverture du 
petit bout de citte Trompette foit égale à 
l’ouverture de la bouche de celuy qui parle 
jd’autant que s’il s’en manque quelque cho- 
ie, la voix diminue notablement. Par exem- 
ple, je fis faire deux Embouchoirs pour la 
Trompette qui cfi: reprefentée dans la pre- 
mière figure à la lettre D. 8c qui font mar- 
* ; . - quez 
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^ que* i. 2. 3. 8c 4. 5*. 6. le diamètre du milieu 
el- (2.) étoit d’un pouce 5 celuy du milieu ( y . ) 
m étoit d’environ un demy poûce $ mais je 
(te- trouvay que l’un n’augmentoit pas la voix de 
litt la moitié, ny l’autre d’un quart , tant que la 
îe! Trompette mefme dont l’Embouchoir étoit 
lit pareil à celuy qui eft marqué 3. dans la fig. 1, 
yei a la lettre A. Et certes il femble bien raifon- 
df nable que la bouche de l’homme, étant un in- 
£a ftrumentdeftiné à cette fin par la nature, on 
ccs nepuiffeluy appliquer un orifice plus petit 
,& que le fien.làns retenir le mouvement de l’air 
î. 8c de la re/ptration, 8c fans diminuer par con- 
iire fequcnt? le Ton de la voix. 
n- 3. J’ay remarqué que la Trompette doit 
ap s’élargir peu à peu, 8c non pas tout à coup. Car 
îr! j’en fis faire une qui eft reprefentéedansla 
set première figure,à la lettre E. Elle n’augmen- 
j|ui ta pas la voix à proportion de celles qui font 
au* lettres B. C. D. 8c cela neprovenoitque 
gû: de ce qu’elle n’étoit pas élargie par degrez , 
0 comme font les autres, 
ne. 4. Que le plus petit bout de cette Trom- 
ia is pette doit être tellement ajufté à la bouche de 
celuy qui parle, qu’il ne fe fafîe aucune perte 
(jd de l’air , 8c que neanmoins la bouche ait la Ii- 
c j berté de s’ouvrir 8c de fe fermer, pour former 
| {| 8c conferver l’articulation toute entière. 
l0 . y. Nous trouvons par diverfes experien- 

hj. ces que le Foyer de la voix dans cette Trom- 
, | 3 pette, (c’eft à dire le point où la voix eft la 
^ plus augmentée) c’eft le centre defon plus 
r , grand orifice, comme il fe voit dans la le- 
a 1672 B conde 
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conde figure à la lettre * B 5 6c depuis ce 
point-là jufqu’au centre de Ton petit orifice 
marqué A. (quiefi: toute la longueur de 
l'Axc)la voix s!augmente d’autant moins que 
le diamètre du tuyau ert plus petit. 

6. Je trouve que les plis ou contours de 
cettc.Trompette , Toit qu’on la fafie en façon 
de Trompette ord inaire , ou qu’on luydon- > 
ne quelqu’autre figure circulaire , ne nuifent * 
en rien* mais au contraire fortifient plûtoft 
la voix, qu’ils ne la diminuent. 

7. Soumettant ma penfée aux perfonnes 
plus éclairées que moy , je crois quecomme* 
la voix ed portée par cette Trompette ( f A, 

B. C. D.) elle fait effort depuis la bouche A, 
pour s’étendre 8c ié dilater à la ronde dans, 
toute l’étendue du tuyau j mais trouvant des 
obdacles de tous codez, elle ed repercutée 
par tous les points de la circonférence des 
Cercles que nous pouvons imaginer dans la 
longueur du tuyau, comme VV. TT. SS. 
RR. Qg. PP. OO. NN. MM. LL. KK, 

C. D. 8cc. 8c ainfi elle ed obligée de s’en re- 
tourner vers le centre .de chaque Cercle ; Par 
exemple la circonférence Qg^vers fon cen- 
tre 2. la circonférence PP. vers fon centre 
3. la circonférence OO. vers fon centre 4. la 
circonférence NN. vers fon centre y. la cir- 
conférence MM. vers fon centre 6. la cir- 


conférence C. D. à fon centre B. 8cc. 

De plus on doit fuppofer que la pereuffion 
qui fe fait à la circonférence Qgjétant ren- 
voyée au centre 2. elle y fait une pereuffion 
* Figure 2 . f Figure 1 . beau- 
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beaucoup plus forte que celle qu i s’eftoit faite 
en chaque point de la circonférence QQjwr- 
ce qu’on doit prefumer que toutes les per- 
cufiions qui ont efté faites en divers points de 
la circonférence QC^_ font reünies au cen- 
tre 2. & que cette percuflion qui fe fait dans 
le centre 2. fe dilatera derechef en avançant 
par un mouvement circulaire} mais ren- 
contrant de l’oppofition en chaque point des 
codez du tuyau (par exemple en »»le Cô- 
ne entier des rayons imaginaires du fon 
(dont i«,8ca.« font deux) eftrepoufle 8c 
refléchy vers quelque centre, par exemple 
vers 3. de mel'me que les rayons du Soleil 
font réfléchis par la furface polie d’un Miroir 
concave parabolique à fon propre Foyer. Et 
à l’occafion de cette reflexion des rayons de 
lumière, j’ay obfervédans un Miroir con- 
cave parabolique, que je fis faire d’étain fin 
en 1670. par un très- habile Ouvrier, que 
dans le mcime point ou Foyer , où les rayons 
du Soleil étoient tellement reünis qu’une bû- 
che s’y allumoit en un moment, la voix d’un 
homme s’y augmentoit auffi tres-fenfible- 
ment pourveu que fa bouche fût tout contre. 
De forte qu’on doit inferer que c’eft en cette 
même maniéré que le Cône entier des rayons 
du fon (dont 3 . 4 8c 3. 4 font deux) eft reflé- 
chy vers quelque centre , comme vers 4 ( je 
fuppofe vers 4. car je ne pourrois pas oblèrver 
Geometriquement les Angles d’incidence 8c 
de reflexion fans confondre les autres lignes 
ou figures qui font plus neceflaires. ) Etain- 

Bi fi 
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fi le Cône des rayons , dont 8t 9. & 8. 9. font 
deux , eft repouffé au centre B.qui eft le Foyer 
où tous ces rayons fè reüniflcnt,8cc. De forte 
qu’il i’emble y avoir dans toute l’étendue de 
cette Trompette * A. B. C. D. une force reü- 
nie de plufieurs rayons , qui font réfléchis par 
touslcs endroits de fa circonférence, 8cqui 
produifent (en s'unifiant en divers centres) 
une cfpece de Foyer en chaque point de l’Axe 
imaginaire A. B, Et partant, comme le tuyau 
va toûjoursen s’élargiflant, 8c que les Cercles 
de l’air (qui eft fans cefie pouffé 8c réfléchi ) 
deviennent aufli de* plus grands en plus 
grands, il faut s’imaginer que plus la voix: 
avance , plus il y a de ces Cercles 8c de ces 
rayons réfléchis qui en fe reüniflant à chacun 
des centres ou Foyers, l’augmentent , 8c la 
multiplient extraordinairement. 

C’eft pourquoy ii cette Trompette f A, 
B, C, D, étoit couppéc aux points M M, elle 
n’augmerjfieroit pas la voix de la huitième 
partie qu’elle fait avec la longueur qu’elle a, 
comme je l’ayafièz éprouvé pour en être fa- 
tisfait. 

Pour ce qui eft des points de rencontre 8c 
de reflexion (dont j’ay parlé-cy deffiis) je me 
fuis fort confirmé dans ma penfée par une ex- 
périence que voicy. Je pris un Vaifieaulém- 
blable à la circonférence H, E, G, P, ^ j^atta- 
ehay au milieu une petite bande de bois fort 
mince 8c courbée de telle forte qu’elle appro- 
choit de cette figure QK^OjVjAjVjOjKïD, 

fon 

• ' * Figure 2. f Figure Z. t Figure 2, 
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fon milieu (A) eftoit fermé, Scfesextremi- 
tez (C.D. ) faifoient par leur éloigne méat 
une ouverture a fiez confiderable : Jeverfay 
du vif-argent autant qu’il en falloit pour cou- 
vrir le fond du Vaiffeau* 8c par confèquent 
l*intervalIeA,B,C, D. jefrappay enfuite for- 
tement avec le bout d’un bafton contre l’en- 
droit A, 8c j’apperceus en mefme temps une 
grande quantité de cercles , qui fe formèrent 
fur la furface du vif-argent dépuis le point 
(A) jufqu’au point (B.) 8c qui eftant pouffez 
de divers centres, & repouflèz par les codez 

A, N, C, 8c A, N, D, faifoient des figures 
toutes femblables à celles qui font entre V V, 
SS, TT, RR, 8cc. 

Je fis encore une autre expérience ces 
jours paffez, je portay l’oreille, avec toute 
l’éxaâitude qui me fut poflible , le long de la 
ligne* E,F, 8c 8 G. pendant qu’un Gentil- 
homme me fit la grâce de lire d’un ton égal 
quelques pages d’un livre dans toutes les qua- 
tre Trompettes f B, C, D, 8c E, de la pre- 
mière figure. Et jeremarquay évidemment 
que plus mon oreille s’avançoit vers le point 

B, plus aufii la voix s’augmentoitfeniible- 
ment; mais quand je la tournois vers 8. la 
voix s’abaiffoit un peu , 8c quand je la tour- 
nois versC, D, ou G, la voix s’abaiffoit 
de z. 3. 4. y. 6. 8c plusdedegrez. Ce qui me 
fit conclure pour certain qu’il y a un Foyer,, 
(c’eftàdireunpoint où la voix fe ramifie) 
dans tous les points de l’Axe que l’on y peut. 

B 3 ima«- 

* figure z, j- Figure i • 
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imaginer j mais que le principal .Foyer de 
tous (c'eft-à dire le point où la voix elï la*plus 
augmentée 6c multipliée) doit être en B. 

Ce Foyer, au fortir du tuyau de la Trom- 
pette fedilate en l’ai*, 8c s’étend à la ronde 
jufqu’à ce qu’il rencontre des obftacles qui 
le refléch i fient , comme font par exemple 
les points * H,E, G, F,I, contre, lefquels 
l’air alla'nt heurter , il efi. repouffé à propor- 
tion de fon activité, c’eft: a dire que plus l'air 
fera pouffé fortement au point B, plus il ira 
heurter rudement contre les endroits qui luy 
fontobftacle, 8c plus fortement aufîi en fe- 
ra-t-il repouffé. Ce qui fera affûrément que 
la voix fera entendue à une bien plus grande 
diftaoce. 

Mais pour confirmer encore d’avantage 
que ces refléchiffemens de l’air augmentent 
8c multiplient exceffivement les fons , il faut 
que j’ajoute icy une belle expérience que 
' -}- Robbert Varenne fit en 1 6 1 y. 8c qu’il rap- 
porte luy-mêmedans fa Géographie , ou il 
dit qu'aprés avoir monté avec bien de la pei- 
ne au haut du MonNCarpathus en Hongrie 
(dont la hauteur cft d’environ un mille d’Al- 
lemagne ) fe voyant au deffus des vents , 8c de 
l’agitation de l’air, il tira un coup de Piftolet, 
qui d’abord ne fit pas plus de bruit que fi l’on 
avoit rompu un bâton en deux; mais quelque 
temps après le bruit s’augmenta , 8c le répan- 
dit par tous les bois 8c vallons qui eftoient au- 
defious. Enfuite il defeendit vers le bas de 

cet- 

* Figure z. j- GeogrApb.gentr. . • * > P ro p +*• 


Les Arts & les Sciences . 3 1 

cette Montagne, 8c y étant arrivé il tira un 
autre coup de Piftolet,dont le bruit fût fi hor- 
rible qu’il furpaffoit celuy du plus gros Ca- 
non,8t fembloit par fès éclats devoir renver- 
ftr toute la Montagne.Ce bruit dura environ 
un demy quart d’heure, 8c fit une infinité de 
retentiffemens , en entrant 8c Portant des ca- 
vernes profondes qui eftoient tout à lentoqr. 

On doit inferer de cette expérience que 
l’air ayant efté pouffé à la ronde par le pre- 
mier coup de Piftolet qui fut tiré fur le fom- 
met de la Montagne, il ne rencontra d’abord 
aucuns corps qui empéchafiènt fa dilatation » 
8c qui le refléchiffent j c’efl pourquoy à pei- 
ne ce coup fut-il entendu d’abord par celuy 
qui l’avoit tiré : mais le fécond coup ayant 
efté tiré plus prezdes bois 8c des cavernes, 
il fut incontinent refléchy 8c multiplié pro- 
digieufement. 

Enfin pour ce qui eftde lademonftration 
de la figure exa&e , 8c des dimenfions de cet- 
te Trompette, c’eft à dire , Quelles font fis 
jujles mefures ? jufqit'oà s'étend la Sphere de 
fin aShvité ? Et qu*efi es qui contribue le plus 
dans cet injbrumènt à augmenter la voix de 
V homme avec la diflinftion des JyUabes , des 
mots , & des di fiours ? C’eft un nouveau Pro- 
blème que je propofeaux Sçavans de nôtre 
Siecle, comme une chofe qui mérité bien leur 
application j efperant que quel qu’un foit à feç , 
propres frais , foit aux dépens de (on Prince , 
trouvera heureufement la maniéré de le re-i 
foudre, 8i rendra par ce moyen cette inven- 

6 4 tioa 
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tionplusbelle, &plusutile pourlcpublic» 
que l’on n’auroit pû faire le moyen de ma 
première découverte , 

Et erit mïhi magnus A polio. 


Chapitre Troisième. 

Des ufages que peut avoir la Trompette à parler 
de loin y tant fur Mer que fur Terre. 

* T) Remierement,el!e peuteftre de grand 

X ufaee fur Mer dans une Tempeftc, ou 
dans l’oblcurité de la nuit , lorfque les Navi- 
res n’ofentpas s’approcher à la portée ordi- 
naire de la voix d’un homme. Car par le 
moyen de cette Trompette, deux perlbnnes 
peuvent facilement di (courir enfemble à la 
diftance d’un demy mille , ou d’un mille en- 
tier , ou encore plus, s’il eft neceflàirej princi- 
palement fi elles prennent alternativement 
l’avantage du vent. Mais fi le vent eft fi fort 
& fi contraire qu’il ri’y ait qu’un des Navires 
d’où l’on puifle fie faire entendre l’autre peut 
répondre par quelques lignes. 

2. Elle eft encore très- utile dans un Navi- 
re qui fe Trouve tout feul au milieu d’une 
grande Tempefte , pour faire entendre diftin- 
ftement à tous les Matelots la voixdeceluy- 
qui donne les ordres pour le gouvernement 
du Vaifleau.' Ce que le Roy d’Angleterre , 
qui entend parfaitement la Marine , a fi bien 
goufté, qu’il a déjà donné ordre d’en porter 
inceftamment dans tous fes Vaifïèaux, 8c 
particulièrement des plus petites , comme les 
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jugeai# plus commodes. Et il y a foutlujct 
de croire que lorfque ces avantages feront 
connus , on ne mettra jamais en Mer aucun 
Navire , foit de guerre , ou Marchand , qui né 
fait fourni d’une de ces Trompettes. 

3. Un Amiral pourra s’en fervir dans un 
temps calme pour donner fes ordres en un 
inftant à toute fà flote , quoy que les Vaifîàux 
foient à deux ou trois milles de luy aux envi- 
rons, 8c il ne fera plus obligé comme aupara- 
vant d’envoyer des Bâteaux ou des Meffagers 
d’un Navire à l’autre. 

4. En cas d’une grande expédition , on 
peut s’en fèrvir pour donner promptement 
des ordres de quelque Fortrefîè aux Navires 
qui font à la Rade. Et fi c ’ eft une affaire de fc- 
cret, on peut la dire en termes couverts , dont 
le Gouverneur fera convenu auparavant avec 
l’Amiral. 

* Cette Trompette peut auffi avoir des 
ufàges trés-confiderablcs fur Terre. Car pre- 
mièrement, fi une Ville affiegée eft tellement 
bloquée , qu’on n’y puiffe envoyer aucun 
Courier, on peut s’en fèrvir pour avertir en 
mots couverts les habitants de deux à trois 
milles , qu’il leur vient du fecours , en quelle 
quantité , 8c en quel temps ils le peuvent at- 
tendre , 8c ce qu’ils doivent faire au moment 
de fon approche. Et tout au contraire , les 
Afliegeans pourront fefèrvir de cette Trom- 
pette , pour menacer 8c intimider non feule- 
ment les Officiers 8c Soldats qui deffendent 

B y les 
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les murailles Scies battions d’une Ville aflié- 
gée, mais aufli tous les Habitans, quelque 
grande que loit cette Ville. 

2. Un General peut luy-même parler à 
toute Ton Armée, quoy qu’elle foit dequ-aran- 
te ou cinquante mille hommes, foit pour 
donner fes ordres aux Officiers , foit pour en- 
fler le courage de fes Soldats. 

3. Par le moyen de cette Trompette un 
Hérault d’Armes pourra fe faire entendre 
diftinétenjent à plufieurs milliers deperfon- 
nes , au lieu qu’ordinairement apeine peut-il 
eftre entendu de 30. ou 40. La même utilité 
fe rencontre dans les.cours dejudicature du 
Banc Royal ,en la Salle de Weft-Munfter, où 
plusieurs Sujets de faMajefté font fou vent pu- 
nis , faute d’avoir pû s’approcher afiez prez 
pour entendre la voix de l’Huiflier ordinaire. 

4. Un Intendant d’ouvrages, de quelque 
nature qu’ils foient.peut par le moyen de cet- 
te Trompette donner les ordres à plufieurs 
milliers d’ouvriers (ans bouger de là place. 

f. En cas de quelques grands embraze- 
mens , comme tout le monde alors eft d’ordi- 
naire en trouble 8c en confuiion , les Chefs de 
Police pourront par le moyen de cette Trom- 
pette donner leurs ordres à tous les affiftans, 
regler les ouvriers , empêcher que toute la 
Ville n’en foit endommagée. 

6 . Si quelque mailbn feule 8c éloignée de 
▼oilins cftoit attaquée par des Voleurs , il fe- 
roit facile d’en avertir incontinent tous ceux 
qui s’y trouveraient à un mille ou plus à la 
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ronde , & de leur faire fçavoir le nombre des 
Voleurs, leursarmes ou équipages, leurs ha- 
billemens, le chemin qu’ils tiennent pour 
s’échapper, & quantité d’autres cïrconftances 
qu’on ne fçauroit faire fçavoir par le moyen 
d’un Tambour, d’une Trompette, d’une Clo- 
che, ny de quelque autre machine, dont on fe 
foitfervy jufqu’à prefent. 

L’invention de cette Trompette eftant 
une fois connue , on en peut tirer encore pl u- 
fieurs autres avantages. Et je ne doute point 
quefilesdimenfions de celle qui eft dépeinte 
dans la première figure à la lettre * C, étoient 
augmentées fuffifamment, on pourroit fe fai- 
re entendre du moins à huit ou dix milles 
(c’eft à dire , à quatre ou cinq lieues de Fran- 
ce. ) Le temps & l’experience nous feront 
voir la perfection que les gens d’efprit donne- 
ront à cette nouvelle invention $ & fi ces pre- 
miers cifaysont l’avantage d’étrebien rcceus», 
cela me donnera courage d’en produire quel- 
ques autres dans la fuite. 

C Omme les Demonjhations , qui prouvent ta 
multiplication de la voix dans cette Trom- 
pette, pourront faire quelque difficulté à ceux qui 
ne font pas ver fez. dans les Mathématiques 5 T Au- 
theur de ees Mémoires en donnera l'explication 
dans la première affemblée qui fe fera chez, luy 
Samedy prochain lo.de ce mois , fur le Quay des 
grands Auguflins,au lieu & à l'heure ordinaire 
de fes Conférences. 

B ^ TROI5 
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CONCERNANT 
LesARTS &les SCIEN CES. 
Le i.Mars M. DC. LXXII. 


La Fie du C ardinal Commenûon 
traduite en François par Monfteur Flé- 
chi e r. In 4. A Paris chez Sebaftien 
Mabre-Cramoify. 

A Vie du Cardinal Commendoa 
a efté écrite en Latin par An- 
toine Marie Gratiani Evefque 
d’Amelia, qui l’avoif accompagné 
dans tous les voyages , 8c qui avoit 
eu beaucoup de part à toutes fes grandes Ne- 
gotiations. Cette hiftoire contient les évene- 
mens les plus confiderables du liecle paffe , 8c 
les affaires les plus importantesde l’Eglifefous 
quatre Pontincats differens. On y voit un 
Homme qui par fbn efprit 8c par fà vertu fè 
rend capable des emplois les plus difficiles , 8c 
qui depuis l’âge de 26. ans julqu’à foixante, 
cft occupé prefque (ans aucun relâche. 11 pafla 
CB Angleterre après la mort d’Edoüard, pour 
£ ... affUter 
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aflljfter de fes confeils la Reine Marie , & pour 
Pencourager fecretement à rétablir ,1a Reli- 
gion, & à fe remettre fous l’authorité du faint 
Siégé. 11 fut envoyé au Dued’Urbin, & au 
Roy de Portugal par le Pape Jule III. Il 
fut Nonce en Flandres & à Venife, & fut en- 
voyé par le Pape Paul I V. à tous les Princes 
d’Italiepour faire conclure une Ligue contre 
les Efpagnols. Le Pape Pie I V. ayant refolu 
d’affcmbler le Concile à Trente , l'envoya 
en qualité de Nonce ApoftoliÇue vers l'Em- 
pereur, & vers tous les Princes d’Allemagne, 
f°ur les conviera fe trouve au Concile; ou 
a y envoyer des Ambafladeurs. Aprésavoir 
parcouru toute l’Allemagne , il le rendit à 
Trente , d ou il fut envoyé par les Préfidens 
de l*Aflcmblée vers l’Empereur Ferdinand. 
Enfin il pafïa en Pologne en qualité de Non- 
ce prés le Roy Sigiûnond IL y rétablit la 
difcipline Ecclefiaftique , arreftales progrez 
de l’herefie , empefcha le divorce dii Roy 
avec la Reine fa femme, & fit recevoir en 
plein Sénat les Ordonnances du faint Con- 
cile. Enfin il y fut fait Cardinal, à la Pollicita- 
tion de S. Charles Borromée. Le Pape Paul V. 
ne l'employa pas moins 5 il l’envoya trois 
fois Légat en Allemagne } il s’oppofa au def- 
fein que l’Empereur Maximilien avoit pris 
de permettre l’exercice de la Religion Luthé- 
rienne 5 il refifîa aux efforts desHeretiquesj 
il reforma le Clergé d’Allemagne , & fit en- 
trer l’Empereur dans une Ligue contre lç 
Turc. Enfin il fut envoyé Légat en Pologne, 
V . B 7 où 
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où après la mortdeSigifmond Augufte dcr- 
nier Roy de laRacede Jagellon , il fit élire 
ttnRoy Cathçlique, malgré toutes les intri- 
gues 8c toutes les violences des Heretiques » 
conduifant avec une prudence extreme toute 
l’intrigue del’éle&ion du Duc d’Anjou , qui 
fut depuis Henri III. Roy de France. On 
peut admirer fa piete , fon definterefTement > 
& fermeté , & fonadrefle en toutes rencon- 
tres. Il mourut d’une maladie epileprique 
apres avoir nftné pendant quelque temps une 
vie fort languiflante. 

Cette Hiftoire a efté imprimée d abord en 
Latin , ( le Manufcrit ayant efté apporté de 
Rome par Monfieur Seguin Doyen de l’Egli- 
fe Royale de S. Germain de l’Auxerrois ) & 
depuis Monfieur l’Abbé Flechier l’a trfduitc 
«n François avec une pureté 8c une delicatefle 
de la Langue, qui engagent agréablement Je 
Le&eur a admirer les beaux endroits dont 
sette Hiftoire eft toute remplie. 

gJiat General des Bapte fines , Mariages , & Mor- 
tuaïres des Paroi fis de la Ville & Fauxbourgs 
de Paris , avec les observations generales Jur 
Vannée , 1 670. &i 67 1 . In fol. A Paris , 
chez Frédéric Leonard. 

O N connoift afiez par éxperience , qu’il 
eftoit de la derniere importance , pour 
la fanté 8c pour la fubfiftance des Habitans 
d’une Ville aufli grande 8c aufli nombreufe 
^u’eft celle de Paris, de rechercher foigneufe- 

anentles caufcs qui y augmentent, ou qui y 
dimi" 


Les Arts & les Sciences . g f 

diminuent le peuple j de remarquer les mala- 
dies qui y font plus communes dans de cer- 
tains temps, 8c d’y obferver les changemens 
8c les irregularitez des Saifons. 

Lesdiffieultezqui paroifloient dans cette 
recherche, avoient toûjours empeiché pla- 
ceurs perfonnes de s’y appliquer. Mais en 
l’année 1670. le fage 8c prudent M agi ftrat 
que le Roy a commis pour travailler aux rc- 
glemens de la Police , 8c pour veiller aux bc- 
foins 8c à la confervation de ce grand Peuple , 
trouva des expediens li faciles , 8c donna des 
ordres fi juftespour l’execution de cette en- 
treprife , que depuis ce temps là on n’a pas 
laifîe pafler un feul mois , fans donner au 
Public une feuille tjli contient le nombre des 
Baptefmes , des Mariages , 8c des Mortuai- 
res, qui font arrivez dans tous lesquartiirs 
de la Ville 8c Fauxbourgs de Paris. Et afin 
que perfonne ne puiife douter de la vérité de 
ces Mémoires , on les extrait fidèlement 
des Régi lires particulière qui fe trouvent dans 
les Paroifles, dans les Hôpitaux, 8c dans les 
Cimetières mefme de la Religion Prétendue 
Reformée. 

On ajoute dans chaque feuille les mala- 
dies principales qui ont eu cours pendant c« 
mois, les diverles températures de l’air, 8c 
tous les changemens du Temps. Ce qui doit 
eftre très- utile pour les Médecins , 8c pour 
tous ceux qui s’interefient en la fànté du 
Public. 

Par la fupputation generale des 1 2 . feuil- 
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les de tannée 1670. on trouve qu’il s’eft fait 
pendant cette année feize mil huit cens dix 
Baptefmes , 8c qu’il eft mort vingt 8c un mil 
quatre cens foixante 8c une perfonne: de forte 
que le nombre des Morts furpafle celuy des 
Baptefmes de quatre mil fix cens cinquante 
&un. 

Parlafupputation generaledes 11. feuilles 
de l’année 1671. nous trouvons qu’on a 
baptifé dix huit mil cinq cens trente-deux 
enfans, 8c que les morts ne font qu’au nom- 
bre de dix-iept mil trois cens quatre vingt 
dix-huit: de forte que le nombre des Baptçjf- 
mes furpafle celuy des Mortuaires d’onze 
cens trente- quatre. 

On s’eft étonné pendant l’année 1670. 
que le nombre des Morts n’ait furpafle celuy 
des Baptefmes que de 46^1 . Car en faifaiit 
réflexion fur la grande affluence des perfon- 
nes qui arrivent fans ceflè dans cette Capitale 
du Royaume , 8c que la neceflité des affaires, 
le defir d’apprendre, le plaifir, l’indigence, 
ou la curiofitéy attirent inceflamment des 
Provinces 8c des Pays étrangers ; il femble 
que le nombre de ceux qui y meurent , de- 
vroit eftre beaucoup glus grand. Mais dans 
quel étonnement ne doit- on pas eftre, d’ap- 
prendre qVep 1671. non obftant le même 
concours 8c fa même affluence de monde , le 
nombre des Baptçfmes furpafle celuy des 
Morts de 1134 ? On a certes tout fujet d’en 
louer Dieu , 8c de luy en rendre des grâces 
continuelles j Et l’on dpit confiderer en 
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même temps cét avantage , comme un effet 
merveilleux des Ordres que le Roy a donnés 
pour lafubfiftance, lafanté,& la confervation 
des Habitans de cette Ville 5 comme il eft àifé 
de voir par lefdites feuilles. ' 

De la convoi [fane e des bons Livres , ou examen de 
fin fieur s tuteurs. In 12. A Paris, chez An- 
dré Pralard. 

C E Livre contient quatre Traitczconfi- 
derables. L’Àuteur explique dans le 
premier ce qu’il faut oblerver pourconnoî- 
tre les bons Livres , 8c il blâme la legereté 
de ceux qui ont coutume d’en juger par les 
titres , par le nom des Auteurs , par les matiè- 
res dont ils tracent , & par d’autres appa- 
rences fur lefqueîlcs on ne doit rien fonder de 
certain. Il marque quantité de défauts qui fc 
trouvent ordinairement dans la plufpart des 
Livres , & il prétend qu’on ne doit mettre au 
rang des bons que ceux qui n’ont aucun de 
ces défauts. 

Dans le fécond Traité il parle des Hiftoi- 
res 8c des Romans, il fait voir les avantages 
qu’ont les Hiftoires veritables'au-deflus des 
nûions , il découvre les abfurditez qui fis 
trouvent dans plulieurs Romans tant anciens •' 
que modernes , il rapporte ce qui fe peut dire 
pour 8c contre les Fables des Poètes , 8c il 
condamne fort ces Hiftoriettes ou Nouvelles 
galantes qui ne peuvent fe débiter , fans chô- 
quer l’honneur de quelqu’un 8c fans faire un 
Vandale manifefte. 
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Dans le troifiéme , après avoir parlé de la 
Poeiie Françoifè & de fes differentes cfpeces , 
il s’arrefte particulièrement à la Comédie : il 
examine les raifons dont Meffieurs d’Aubi- 
nac&Voifin fe ibntfervis pour la condam- 
ner 8c pour la défendre, 8c il finit par quel- 
ques avis qu’il donne touchant la reforma- 
tion du Theatre. 

Dans le quatiéme, il traite delà maniçre 
de bien parler &;de bien écrire de nôtre Lan- 
gue ; il rapporte quantité de mots nouveaux 
qu’on y a introduits depuis peu ; il examine 
le langage à la mode dont l’on s’eft fervi dans 
les Entretiens d’Arifte 8c d’Eugene ; 8c en 
touchant plufieurs Livres qui font tres-bien 
écrits , il découvre les défauts de quelques 
Auteurs qui ne font pas affez verfez dans 
noftre Langue , il en nomme plufieurs tant 
bons que mauvais. Et comme dans tout cét 
Ouvrage , il renvoyé fi fouvent le Leéfeur à 
la Bibliothèque Franpife , il eft aifé déjuger 
que ces deux Livres font du même Auteur, 
8c que ce dernier n’a efté mis au jour que pour 
fuppléeràce^ue l'onpouToit defirer dans le 
premier. % 
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Defcription d'une petite Lunette par le moyen de 
laquelle on 'voit les objets éloignez aujji dijlin- 
Bement qu'on peut faire avec les plus grands 
Telefcopes , inventée par Monfieur N ew ton 
Projeteur de Mathématique dans l'Univer fit i 
de Cambrige , & communiquée à l'Auteur de 
ces Mémoires. 

L ’Invention des Telefcopes efl lachofe la 
,plus utile 8c la plus avantageufe qu’on 
pouvoit jamais imaginer pour la perfection 
del’Aftronomie. On a fait par leur moyen 
quantité de belles découvertes dans le Ciel j 
on a éclairci beaucoup de choies que les An- 
ciens n’avoient pû connoître , 8c dont ils 
n’a voient parlé que par conjecture j 8c on a- 
fait voir que les plus célébrés d’entr’eux 
efloient tombez dans une infinité d’erreurs , 
en jugeant de tout ce qui fe pafîe dans le Ciel tl 
fur le fimple rapport de leurs yeux/ Mars 
tous ces avantages auroient efté bien plus 
confiderables , fi en perfectionnant les Te- 
lefcopes , 8c en les faifant toujours de plus 
grands en plus grands , on n’avoit point 
trouvé tant de difficultcz dans leur manie- 
ment, 8c fi leur poids 8c leur longueur n’a- 
voientpas empêché la plufpartdes Aftrono- 
mes de s’en fervir, pour faire des Obier va- 
rions de la derniere ex aCtitude. 

En effet fi les Telefcopes ont yo. ou i©o, 
pieds de long , 8c encore plus \ il faut qu’ill 
foient compofèz de plufieurs tuyaux fi bien 
•mboitez l’un dans l’autre , que lesextremi- 
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tez ne faflent point plier le milieu par leur 
propre poids. Il faut qu’un pied les foûtienne 
tellement dans le centre , qu'on puilïe les 
tourner facilement à l’Horifon, 8c les éle- 
ver jufqu’au Zenith, il faut (pour bien ob- 
ferver ) que tous ces mouvemens fe faflent 
promptement 8c avec facilité $ il faut que 
l’Obfervateur les conduife à fa volonté > 8c 
qu’il ne foit point interrompu par d’autres 
caufes qui puiflfent les ébranler. Mais tout 
cela demande dans la pratique tant de place, 
tant de machines, tant de monde, 8c tant de 
dépenfe, que ces difficultés 8cpluficurs au- 
tres en avoient comme rebuté juiqu’à pre- 
fent , tous ceux qui travaillent à perfection- 
ner l’Aftronomie. 

On s’eft bien fervy de Mâts , de cordes , 
de poulies , 8c d’autres cholps femblables 
pour le maniement des grands Tclefco- 
pes î on a trouvé des inventions pour em- 

{ rêcher que dans une longueur de yo. pieds, 
es extremitez du tuyau ne s’abai flattent 
par leur grand poids , 8c ne fiffent faire une 
efpece d’arc qui rend les Lunettes inutiles. 
Mais toutes ces Machines n’ont pas pu reli- 
fter à la violence des vents, ny lever toutes 
les difficultcz qui le font rencontrées , quand 
on a voulu en venir à la pratique, 8c faire 
des Obfervations qui fulïent jultes 8c ex- 
actes. 

M. Newton eft le premier qui a trouvé 
l’Invention de relever les Allronomes de tou- 
tes ce? peines , 8c de toutes çes difficultez , 
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il ôte ce grand embarras de Machines , 8c il 
épargne bien de l'argent à ceux qui font de la 
dépenfe pour les grands Telefcopes. 11 pré- 
tend approcher les objets 8c les faire voir 
aufli diftinârement par le moyen d’une petite 
Lunette , qu'on fait d'ordinaire avec les plus 
grands Telefcopes. 

Toute fon Invention conlifte à faire voir 
les objets éloignez par le moyen d’un Mi- 
crofcope. Châcun fçait que ces petites Lou- 
pes ou Lentilles de verre ( qu’on appelle Mi- 
crolcopes ) groflilfent extrêmement les ob- 
jets j 8c Ja chofe eft prefentement fi com- 
mune, qu’il n’eft pas neceflaire d’en faire icy 
la dcfcription. On fçait aufii que pour voir un 
objet diftinéfement, il faut qu’il foit dans une 
certaine diflance du Verre , au delà 8c au deçà 
de laquelle tout paroît fort confus. Le point 
de cette diftance eft ce qu’on appelle le Foyer 
du verre, ou le point dans lequel plufieurs 
rayons feramaflènt: Et comme ce Foyer eft 
fort proche du verre , on nes'eft fervi jufqu’à 
prefent des Microfcopes que pour examiner 
de petits corps comme des Pûces , des Cirons, 
def VermiiTeaux , 8c d’autres petits objets 
qu’on pouvoit facilement placer dans le 
Foyer. Mais par le moyen de cette ftouvelle 
Lunette on fait approcher les objets les plus 
éloignez, 8c on lait venir leurs efpccesjufte- 
ment dans le Foyer d’un Microfcope. Et 
pour bien comprendre comment cela fe fait , 
il faut iè reprefenter deux tuyaux longs châ* . 
cun d’environ huit on dix pouces, 8c dont 
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l’un entre dans l’autre , comme font les 
tuyaux des Lunettes ordinaires ; celuy de 
devant eft arrefté par un cercle de cuivre qui 
l’empefche d’avancer ou reculer j mais ce- 
luy de derrière eft 11 libre que par le moyen 
d’une vis qui y eft attachée, on peut le faire 
avancer ou reculer à diferetion. Au fond du 
dernier tuyau il y a un Miroir concave de 
métal ; 8c à l’embouchûre du premier il y a 
un autre Miroir plat de figure ovale 8c qui eft 
aufli de métal. Le Miroir concave, qui eft 
au fond du dernier tuyau, reçoit immédia- 
tement l’Efpece de l’Objet., Ôc la réfléchit 
fur le Miroir ovalle, qui eft foûtenu par un 
fil dé fér a l’embouchûre du tuyau de devant. 
Ce fécond Miroir eft tellement incliné , 
qu’aprés avoir rcceu l’Efpece de l’objet qui 
luy a efté envoyée par le premier, il la réflé- 
chit derechef juftement dans le Foyer d’une 
Loupe de Microfcope , qui eft enchaftee dans 
la partie fuperieure de ce tuyau de devant; 
de forte qu’en mettant l’œil au petit trou, 
qui correipond à ce Microfcope , on voit 
l’Objet auffi diftin&ement qu’on pourroit 
faire avec un grand Telefcope. 

La première épreuve que M. Newton en a 
fait voiî dans l’Academie Royale d’Angle- 
terre , étoit avec une Lunette d’un pied ou 
environ $ 8c tout le monde demeura d’accord 
qu’elle faifoit le mefme effet qu’un Telefcope 
de 1 6. pieds: Il en a depuis fait faire une au- 
tre de 4 pieds, 8c l’on a trouvé qu’elle fur- 
pafioit un très- bon Telefcope de yo. pieds. 

Cette 
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Cette belle découverte ouvre fins doute le 
chemin à porter les Lunettes dans leur der- 
nière perfe&ion. On écrit déjà d’Angleterre 
que M. Hooka médité fur cette Invention, 8c 
qu’il efpere abréger encore la longueur de ces 
nouvelles Lunettes , lans diminuer aucune- 
ment leur effet. Il a communiqué à quelques 
Mathématiciens le projet d’une, qui ne doit 
avoir qu’un pouce de long j & ils font tous 
demeurez d’accord que la ehofe reüfliroit in- 
failliblement. Quand il l’aura publiée, nous 
en parierons dans ces Mémoires ; Cependant 
•afin que tout le monde puifle comprendre 8ç 
admirer en mefme temps la belle Invention 
de M. Newton , en voicy la Figure avec l’Ex- 
plication. 

• G, G, G, G, c’eft le tuyau de devant qui eft 
attaché li ferme fur une piece de fer par le 
moyen d’un cercle de cuivre H , I , qu’il ne 
peut avancer ny reculer. 

P, Q^IC,L, c’eft le tuyau de derrière qui 
entre dans celuy de devant, 8c qui eft enchaile 
dans un cercle de cuivre à l’endroit P, - 

O, eft un croeherde fer qui embralle le 
cercle de cuivre P, Q , 8c qui a un écrou dans 
lequel entre la vis marquée N , afin qu’en la 
tournant d’un cofté ou d’autre, on puifle faire 
avancer ou reculer le tuyau de derrière, & 
mettre les Miroirs dans la diftance qui eft 
neceflaire. 

M , R , I , eft une piece de fer courbée pour 
foûtenir le tuyau. 

R. eft un Genou par le moyen duquel cette 

piece 
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picce de fer porte tellement fur un pied ou 
fur une bouille de bois marquée S, qu’on peut 
aifément haufler ou baifler la Lunette , & la 
tourner de tous coftcz. 

A, B, eft le Miroir concave de métal atta- 
ché au fond du tuyau de derrière » dont lo 
Rayon eft environ d’un pied. 

C, D, eft le Miroir plat ovale , qui eft aufli 
de métal , & qui s’attache dans l’entrée du 
tuyau de devant par un fil de fer , qui le tient 
incliné, comme vous le voyez. 

F, eft une Loupe ou Lentille de verre, plat- 
te par deflus , 8c convexe par defious , comme 
font celles des Microfcopes ordinaires. Le 
Rayon de cellc-cy eft environ d’une ligne. 

. E , eft le centre ou Foyer du.Microicope , 
dans lequel le Miroir ovale C,D, réfléchit 
Fefpece de l’objet. Ce Foyer eft éloigné du 
Microfcope de deux lignes feulement , 8c du 
Miroir ovale de fix poûces 4. lignes ou en- 
viron. 

Toute l’addreflè , pouffe fervir de cét In- 
finiment , confifte à difpofer tellement le 
Miroir ovale C, D, dans le milieu de l’cm- 
bouchûredu tuyau de devant, qu’en Liftant 
tomber une ligne perpendiculaire du centre 
de la Loupe au centre du Miroir ovale, elle 
fafleun angle droit avec l’Axe T, V, de cette 
Lunette. 

I L faut remarquer • que quand mus avens 
parlé de lignes , de pouces, & de pieds , tant 
dans te Mémoire que dam le precedent , nom 

avons 
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a avons tous jours entendu parler des me jures <T An- 

st glet erre, afin de ne point altérer le difcours Anglois 
il dont nous donnions laTraduttion. Mais ft quelqu'un 

veut réduire ces mefttres à celles de France , il ejl 
fr aifèdelefairecn remarquant qu'en Angleterre 
fc âufji- bien qn' en France le pied a douze pouces , & 

le pouce douze lignes. Par la mefurede 4. pouces 
il d? Angleterre, que nous avons fait graver au bas 
à de la première Figure du fécond Mémoire , il efîfa- 

% cïle de voir en les comparant avec 4. pouces de 

- France qu'ils font un peu plus petits . Le pouce 
t- d' Angleterre vaut un ponce de France moins trots 

të quarts de ligne . Deux pouces d'Angleterre vallent 

h 2 . pouces de France , moins une ligne (y demie. 

Quatre pouces d' Angleterre vallent 4. pouces de 
jt, France moins 3 . lignes. Le pied ou 12. pouces cl An - 

Ü gleterre vallent le pied ou 12. pouces de France » 
du moins 9 . lignes. Ejl ainfi du refie. 

à , ' 

9 AVERTISSEMENT . 

jg. TT A découverte des Oeufs , qui fe trouvent dans 
J. 1 „ les femmes, dont nous avons parlé dans le 
U. premier Mémoire , a tellement excite la curiofité ' 
d un chacun , que nous ne fy aurions refuferpour le 
ot Jf.de ce mois un Mémoire extraordinaire , dans 
Uj lequel nous donnerons la Traduction des Obferva- 

9 lions que Mr. K e r c k r i n g a faites fur U 
production de l'Homme, avec les Figures , & les 
referions qui feront neceffaires } pour V intelligence 


- QU A- 


de cettematiere. 


1672, 


QUATRIEME 

M E M O I R E 

CONCERNANT 

LES ARTS & LES SCIENCES. 

Le i /. Mars. M. DC. LXXII. 



Des Oeufs cjiït fe trouvent dans les 
Femmes. 

i E que j’ay avancé dans le premier 
!de ces Mémoires touchant la 
Production de l’homme, a efté 
1 receu bien différemment. Et 
dit que M. Kerkring avoit fait 
voir par fe$ Obfervations curieufes, que 
l’Homme droit fon origine d’un Oeuf , les 
uns ontefte furpris de cette nouveauté , les 
autres en ont fait des railleries comme d une 
Fable les autres enfin ont fait paroifh'e 
beaucoup d’empreflement pour apprendre 
toutes les circonflanees de cette nouvelle dé- 
couverte. Cette grande diverfité de fenti- 
mensm’a fait croire que je ne pourroispas 
mieux faire, pour contenter tout le monde, 
que d’inferericy les Obfervations mêmes de 

M. KLerkring ,6c d’y ajouter quelques Refle- 
xions, 
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xions , qui femblent neceffaires pour lever les 
principales difficuitez, qui le rencontrent 
dans cette matière. Mais comme tout ce que 
nous avons à dire dans la fuite, fuppofe au 
moins quelque legere connoilfance des Par- 
ties, où ces Oeufs fe forment 8c le perfeCtioh- 
nent ; il ell bon avant toutes chofes , de jettec 
les yeux fur les Figures fuivantes , 8c de s’ar- 
rêter un peu d’abord fur la première, que nous 
y avons fait graver. Elle reprefente une Ma- 
trice avec fes principales dépendances, dont 
voley l’Explication. 

B. eft la Matrice, qui a la figure d’une bouteil- 
le renverfée. 

C. eft la Vefîie de l’urine attachée au col de la 
• Matrice. 

D. D. font les deux Tefticules , droit 8c gau- 
che, ou pluftoft les Refervoirs qui renfer- 
ment les Oeufs dont eft queftion. 

E. E. font les deux Cornes , ou Trompes de 
la Matrice. 

F. F. font les deux Vaiflèaux , que les Méde- 
cins ont appeliez Deferans ou Ejaculatoi- 
res , parce qu'ils leur ont attribué la fon- 
ction de porter 8c de jetter la Semence des 
Tefticules dans la Matrice. 

G. G. font les deux Vailfeaux , que les Méde- 
cins ont appeliez Spermatiques préparant , 
parce qu’ils leur ont attribué la vertu de 
préparer le Sperme , ou la Semence, qui fe 
doit perfectionner en fuite dans les Tefti- 
cules. 

C a La 
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La fécondé figure repref ente des Oeufs de - 
diverfegrofleur, comme Mr. Kerkring les ai 
trouvezdans lesTefticules d’une Femme. 

La troifiéme figure reprefente unOeuf plus 
gros, & tel que nous en avons trouvé à Paris 
dans lesTefticules d’une Femme de 40. ans, 
& dans ceux d’une Fille de 18. ans, 

La quatrième figure reprefente des Oeufs 
plus petits, dont nous en avons trouvé une 
tres-grande quantité dans les Tefticules d’une 
Vache. 

La cinquième figure reprefente un Oeuf, 
que M . Kerkring ouvrit trois ou quatre jours 
après qu’il fut tombé dans la Matrice d’une 
Femme, 6c où il trouva ce petit Embrion, 
que vous vqyez marq ué B.dont la Tefte com- 
mence à ie feparer du Corps fans aucune di- 
ftin&ion des Organes. 

La fixiéme figure reprefente un Oeuf plus 
gros, que M.Kerkring a ouvert quatorze j ours 
après la Conception , 6c où il a trouvé ce qui 
fuit. 

A . eft un petit Arriéré- faix , ou Placenta. 

B. B B. B . eft la Membrane appellée Cboriçn 
fendue en quatre. 

C. C. C. C. eft une autreMembrane appellée " 
Anrnins auffi fenduë en quatre. 

D. eftle Cordon des Vaiffeaux umbilicauy , 
par lequel l’enfant eft attaché à l’Arriere- 
faix. 

E. eft un Embrion de 14. jours , où le Vifàge 

commence à paroiftre avec les Parties princi- 
pales du Corps. La 
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, La feptiéme figure reprefente le Squelete 
d’un Enfant, que M. Kerkring a trouvé dans ' 
un de ces Oeufs, trois fèmaines après la Con- 
ception. 

La huitième figure reprefente le Squelete 
d’un autre Enfant, quc'M. Kerkring a trouvé 
dans un de ces Oeufs, un mois apres la Con- 
ception. 

Enfin la neufviéme figure reprefente le 
Squelete d’un Enfant,queM. Kerkring a trou- 
ve dans un des Oeufs , fix femaines après U 
Conception. 

Toute cela s’entendra encore mieux par 
les Obfervationsfuivantes. 


Traduction des Obfervations de Mon- 
fleur Kerkring, Jw* la production 
de l'Homme . 

Chapitre Premier. 

Ou il traite des Oeufs , qui fe trouvent dan s 
les Femmes. 

L A curiofité naturelle qu’ont tous les 
hommes, fait qu’ils s’appliquent avec un 
loin tres-particulier à rechercher les premiers 
Commencemens des chofes , qui paroif- 
iènt les plus parfaites dans la Nature. Et com- 
me il n’y a rien de plus grand , ny de plus ad- 
mirable fur la terre,que l’homme même, qui 
fe fouvient des chofes paifées , qui juge de cel- 
les qui font preféntes , qui prévoit celles qui 
doivent arriver, 8c qui enfin fe laifle aller à 

C l la 


54 Mémoires comer vans 

lajoyeouà la douleur, félon les bonnes ou 
mauvaifes rencontres de la vie : J’ay crîi quc 
l’Explication que j’avoisdeflein de faire des 
Principes de fon Elire, ne feroit pas moins 
curieulèquefurprenante j 8c principalement, 
quand je viendrois à dire, après l’avoir dé- 
couvert par 1’ Anatomie,quela première For- 
mation de l’homme fe fait dans un Oeuf , de 
la même maniéré que s’y fait celle de tous les 
Oi féaux. 

Quoy que cette Opinion ne foit pas com- 
mune, elle nelaiflepasd’eftrefolide,8cs’il 
y a quelqu’un qui ait peine à la croire, iln*a 
qu’à jetter les yeux fur la Figure, *quej’ay” 
fait graver , 8c il y verra de ces Oeufs repre- 
fentez au naturel , comme je les ay trouvez 
moy même dans le Corps de plufieurs Fem- 
mes, que j’ay diflequées. 

Ces Oeufs fe rencontrent non feulement 
dans les Tefticules des Femmes , mais encore 
dans ceux des Filles - y 8c cela leur arrive com- 
me aux Poules , qui ne laifTent pas de faire des 
Oeufs , fans avoir jamais eu aucune commu- 
nication avec le Coq. * 

Ces Oeufs font à peu prés de lagrofïèur 
' d’un Pois , 8c il$ renferment au dedans une li- 
queur gluante, qui fe durcit au feu, comme 
font le blanc 8c le jaune des autres Oeufs. 
Leur faveur eft fade 8c affez defàgreable i Ils 
font revêtus d’une ou de deux Pellicules , qui 
s’étendent peu de temps après que les Oeufs 
font defeendus dans la Matrice, 8c quife 

9 Figure z* 
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changent en ces deux Membranes , que les 
Médecins appellent Ammos , & Chorion. Et 
comme dans la fuite on trouve toujours ces 
deux Membranes , qui enveloppent les En- 
fans , il y a toute apparence que les Oeufs des 
Femmes font aufli revêtus de deux Pellicules 
dés leur commencement : Mais n’ayant pas 
pû encore les voir diftin&ement, parce qu’el- 
les font trop déliées, je fufpens icy mon j uge- 
ment , 8c je ne veux rien avancer que je n’aye 
découvert par l’Anatomie. 

* Il femble que Fallope ait apperçû ces 
Oeufs avant moy } car voicy.ce qu’il dit dans 
fesobfervations Anatomiques , jay vû dans 
les Tcjlicules des Femmes comme des petites Vef- 
Jies pleines d'eau, ou d'une liqueur, qui ejîtit quel - 
que-fois plus & quelque -fois moins êpaijjè. 

Pour ce qui eft de l’Ufàge , que ces Oeufs 
peuvent avoir dans la génération, il femble 

Î [u’il foîtaflez facile de le déterminer, en 
aifant réflexion fur la maniéré, dont Tho- 
mas Warton tres-fçavant Anatomifte pré- 
tend dans fon Traité Des Glandes , Chap. 3 3 . 
que fe fait la Conception. Car félon cét Au- 
teur, la Semence de l'Homme va auxTefti- 
^culesdelaFemme , & y eft portée par le$ 
Conduits, que Fallope appelle les Cornes , 
ou Trompes de la Matrice. Là elle ié joint 
avec l’Oeuf, à la vérité d’une maniéré mer- 
veilleufe, &. qui n’avoit pas encore efté ex- 

C 4 pli- 

* Vidi quidem in ip/is teftibus mulierum quafdam 
veluti VeficM aquâ vel humore aqueo , alias lutto alto» 
vcro limpide tardent es, Fallop. 
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pliquéejufqu’à prêtent, mais qui toute fols 
n’ert pas moins certaine, 5c qui reffemblefort 
à ce qui te patte dans les autres animaux , qui 
font des Oeufs. ' 

L’Oeuf eftantainfi rendu fécond , il de- 
fcend dans la Matrice par les Vaiflfeaux, qu’on 
appelle Dejerans t 8t en deux ou trois jours 
il devient aufli gros qu’une grotte Guigne,ou 
Cerite noire. Cecy eft contre la pentée d’Har- 
vée, qui écrit dans ion Livre De la Génération 
des Animaux ,que l’on eft quelques jours apres 
l’A&ion de la génération , fans rien trouver 
dans la Matrice. 

Les Femmes & les Filles vuident tres- 
fouventde ces Oeufs fans s’en appercevoir, 
parce que ne s’en doutant point, elles n'j 
prennent pas garde. Mais quelques-unes 
m’ont avoué qu’en ayant efté averties , el- 
les en avoient trouvé de véritables. Quand 
ils tombent, ils font un peu plus gros, que 
nous ne les avons icy dépeints : Mais étans 
mois , il s’applatitfent facilement , 6c ne de- 
meurent jamais ronds. Si en tombant on les 
manie 8c on les preflè legerement , il s’atta- 
che aux doigts une petite Peau , qui montre 
bien que ce n’eft point de la Semence, n j 
quelque chote de femblable, mais de. ces 
Oeufs, dont nous parlons icy. Les Femmes 
jettent ces Oeufs, principalement dans le 
temps de leurs Ordinaires, ou bien dans le 
fort de la paftion. 
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Ch A PITRE S ECOND. 

D'un Germe trouvé dam un Oeuf y trois ou quatre 

jours après la Conception. 

* / v 

I E me fuis trouvé dans une occafion allez 
favorable pour pouvoir examiner ce Ger- 
me de trois, ou tout au plus de quatre jou*s, 
que vous voyez repreienté dans la cinquième 
Figure. Une Femme mourut fubitement 
trois ou quatre jours après Tes Ordinaires. 
J’alTillay à l’Ouverture qui le fit de Ton 
Corps , pour rechercher quelle cftoit la caufe 
de fà mort. Et ayant trouvé dans la Matrice 
une petite MalTe ronde de la grofleur d’une 
grolTe Guigne j je tiray le Mary à part, 8c luy 
demanday s’il n’avoit point vû fa femme 
après le temps de fes Ordinaires î 8c fur ce 
qu’il me répondit , qu’ouy , je le priay de me 
lailTer emporter cette petite boulle, que 
j ’a vois trouvée dans la Matrice de fa femme. - 
Aufli-toft que je fus arrivé chezmoy, je 
l’ouvris, 8c voieyeeque jetrouvay dedans. 
La Nature avoit travaillée avec tant d’aétivi- 
té dans ce peu de temps, qu’on y voyoit 
déjà les premiers lineamens d’un Enfant j 
caronyremarquoit diftinârement la Telle, 
qui commençoit à leféparer du Corps * 8c de 
plus dans la Telle on y dillinguoit quelques 
traces des principaux organes.Pour le relie du 
corps, cen’eftoit encore qu’une malle grof- 
fierement ébauchée , * 8c vous la voyez icy; 
depeinte de la grandeur qu’elle eftoit. 

fi Z ^ 
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Lescirconftancesque je viens de toucher, 
montrent bien que ce Germe n’avoit pas plus 
de trois ou quatre jours j mais voyci enco- 
re quelques Obfervations qui le confirme- 
ront, 8c qui nous feront voir d’autres Em- 
brions, dont la grandeur nous fera une 
marque du temps qu’ils auront elle conceus. 
Vpyons donc dans le Chapitre fuivant, com- 
bien croift ce petit Corps humain en quinze 

jours. • 

% • « 

• r ‘ 

Chapitre Troisième, 

D'un Germe tronvédans un Oeuf , quinze jours 
après la ConceptioJi. 

I L eft allez difficile de s’imaginer avec 
quelle promptitude la nature travaille à 
former tous les membres , depuis qu’elle les 
a une fois commencez. A peine ce Germe, 
que vous voyez reprefenté dans la fixiéme fi- 
gure, avoit-il quinze jours, quel’on remar- 
quoit déjà dans fa telle les Yeux, le Nez, la 
Bouche, 8c les Oreilles j 8c le Corps commen- 
cent d’avoir des Pieds 8c des Bras auffi bien 
diftinguez , qu’on les voit dans * cette figu- 
re. Je n’ofay pas entreprendre de féparer 
la chair de ces petits Os , ou plûtoft de ces pe- 
tits Cartilages , qui dans la fuite deviennent 
des Os j car toutes ces choies étoient encore 
trop tendres , pour en pouvoir faire une 
exacte dillèélion. C’eft pourquoy je me con- 
lenteray dereprefenter icy ce petit Embrion 
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«nl’eflatauguel on me le donna. Les yeux fe- 
ront mieux comprendre que la parole, com- 
ment la nature forme 8c fait eroiftre leFœ-' 
tus. N’en difons pas davantage} mais arrê- 
tons-nous plûtollàleconfïdererdans * fa fi- 
gura 

Chapitre Quatrième. 

D'un Germe trouvé dans un Oeuf , trois femaines 
- après la Conception. 

L A feptiême figure reprefènte un Fœtus,’ 
qui a.déja tousfesCarrilages, quoy qu’il 
n’y ait que trois femaines qu’il ait elle con- 
ceu. M’étant tombé entre les mains , .je 
voulus elfayer de féparer la Peau 8c les Chairs 
d’avec les Cartilages , qui tenoient la place 
des Os j 8c j’y reüflisavec affez de fuccez; 
j’en garde même encore chez moy le Sque- 
Jete, s’il eft permis de Iuy. donner ce nom j 
& je puis dire que la figure f que j’en, ay fait 
'icy graver , le reprefente comme il eft. 
Quoy qu’on n’y trouve encore rien qui 
ait la dureté 8c la confiftence des Os , on ne 
laiflc pas d’y en voir toutes les apparences par 
le moyen des Cartilages qui en font comme 
les Ebauches. 

La Telle, oùdoiteftre renfermé le Cer- 
veau, 8c toute la SagefTe humaine, n’eft 
rien qu’une fimpleMembrane enflée de vent, 
ou d’efprits. Les Bras font feparez, du Corps,- 
& les Mains ont déjà tous leurs Doigts par- 

C 6 faite- 
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faitement diftinguez. On peut facilement 
conter dans ce tiffii de Cartilages combien il 
y aura de Cotez , qui ferviront à deft'endre le 
Cœur 8c lesPôulmons, 8c à former le bas 
Ventre. Enfin la diftindrion des Doigts effc 
aufii ' fenfible aux pieds comme dans Içs 
Mains. 

Si quelqu’un fouhaittoit avoir un (èmbla- 
ble Squelete, je veux bien l’avertir q ue toutes 
les Parties ne font pas plus grofifes que des 
cheveux , 8c que par confcquent il faut avoir 
une grande delicateilè de main pour en faire 
la recherche. Si cette delicatefle fe pouvoit 
reprefentcr par quelque figure, je la commu- 
niquerois volontiers à tout le monde j mais 
on ne la peut acquérir que par la patience 8c la 
pratique. 

Chapitre Cin qjj i i m e. 

D'un Germe trouvé dans m Oeuf , un mots après 

la Conception. 


L A huitième figure reprefènte un Ger- 
me d’un mois, ou plutôt un Enfant vi- 
vant, fi l’on veut l’appeilerainfi , parce qu’il 
a déjà toute la Forme humaine , 8c que 
fes Os font allez fermes en plufieurs en- 
droits pour fouftenir, les Parties. Parcou- 
rez, je vous prie, avec moy toute cette 
petite Machine , * que la Figure vous re- 
prelènte dans fa grandeur naturelle. Elle fc 
ioûtient déjà comme d’elle-mefine. Les 

Os 




Les Arts & hs Sciences . 61 

Os de» deux Mâchoires paroiflent } Les Cla- 
vicules font formées j 8c toutes les Coftes 
font fort bien diftinguées , à la referve de 
la première 8c de la dernière , qui même 
n’ont pas coutume d’avoir au fécond mois 
la confiftence d’Os , comme nous l’avons 
remarqué dans noftre Traité De la Généra- 
tion des Os. On y voit dans les Bras les join- 
tures des Os de l’Epaule , 8c du Coude j on 
y trouve les Cuifies , 8c les deux Jambes 
avec les Os appeliez Fociles. Ce que je n’a- 
vois pas remarqué dans mon Traité De la 
Génération des Os , parce que je n’avois pas 
pour lors apperceu le petit Focile dans un 
Fœtus même de deux mois : Mais cela ne 
m’étoit arrivé , que parce qu’en faifant la 
difleétion, j’avois rompu fans y penfer cét 
Os , qui eftoit encore extrêmement ten- 
dre. J’ay dit Amplement dans ce Traité, 
que je ne l’avois pas veu , je n’ay pas dit 
pour cela qu’il n’y eftoit pas , obfervant 
toujours la réglé que je me fuis ’propofé de 
fuivre dans l’Anatomie , pour ne point tom- 
ber dans l’erreur , qui eft de n’établir ja- 
mais aucun fentiment fur un Argument né- 
gatif. Aflurez feulement ce que vous avez 
veu, & trouvé. Ajoûtez, fi vous voulez, 
que vous n’avez point tfouvé telle 8c telfe 
chofe , dont les autres Anatomiftes ont 
parlé : Mais n’inferez pas de là , que la 
chofe n’y eft pas , 8c que c’eft fans raifon 
- que ces Auteurs en ont parlé. Cela peut ar- 
river plus facilement dans noftre fujet, que 

C 7 dans 


<ÿ2 Mémoires cmcernaiis 
dans tout autre , y ayant plufieurs chofes 
que nous ne pouvons pas apercevoir entre 
ces Cartilages qui ne font pas plus gros que 
des cheveux ; outre que l’on peut rompre 
quantité de chofes, en faifànt la difledfcion 
d’un Corps, comme ilm’eftfouvent arrivé 
à moy-mefme. Je puis donc afiurer pre- 
lêntement , que 'les deux Os Focilesfont di- 
ftinftement formez dés le commencement 
de la Conception , puifqu’ils paroiflent un 
mois après affez clairement , & que la veue 
les peut diftinguer , quand ils font feparez 
avec ad refie. 

Revenons à noftre * Figure. Tout ce 
que vous y voyez de blanc , a déjà la qua- 
lité d’Os. J’aurois icy une belle occalion de 
m’étendre davantage, & d’agiter cette grande 
queftion , fçavoir d’où vient la dureté , quife 
trouve dans les Os. Et je ne pourrois pas en 
rendre uneraifon meilleure ny plus curieufè, 
qu*en apportant la Do&rine , qui lert de fon- 
dement à toute la Chy mie, quieft qu’il y a 
un Efyrit acide univerlellement répandu dans 
toute la Nature , qui donne non feulement la 
foliditéaux Os, mais au fli aux Métaux, aux 
Minéraux, & à tous les Arbres, qui pénétré 
.tout , qui fixe tout , & qui pour ainfi dire, cft 
le Pere de la dureté 6t de la folidité dans tous 
les Corps. -, 

Quand cét Efprit eft méfié avec le Sel fixe , 
les Philofophes l’appellent communément 
leur double Mercure. Je ne parle pas icy de 

CCS 

* Figure 9 0 ' 


6 

flB 

“? 

3k 

ni 

P* 

ifi 

DK 

Itl 

VS 

as 

Dt! 

F 

nu 

aa 

[iil 

i>( 

es 

.fe 

If 

fit 

ml 

a£ 

tf 

ü* 

tm 

ire 

ûtfi 


l*es Arts & les Sciences. ffj 

ces Philofophes Spéculatifs, avec lefquels je 
crains toujours ae tomber en diipute , mais 
de ces Philofophes de Pratique , & de ces vrais 
Chymiftes, quife fervent heureufement de 
ce Mercure , tant pour guérir leurs malades , 
que pour fè retirer de la neceïïité. Il femble 
que Sennerte ait approché de cette penfée lors 
qu’il traite de ces deux Maladies , que les Mé- 
decins appellent Catochus 8t Catalépjîs j car il 
dit expreflement , que ç’eft un Efprit acide , 
qui eft. la caufe de cette prompte Congéla- 
tion, qui fait roidir tous les Membres dans, 
cette forte de Maladie. Mais l’Anatomie 
eftant une connoifïànce , dont les yeux nous 
démontrent la certitude, j’aurois tort delà 
mefler avec toutes ces queftions dé Philofb- 
phie , que la fubtilité des Philofophes ne fait 
que rendre plus incertaines 8c plus embrouil- 
lées. Arreftons- nous plutoft à confiderer 8c à 
examiner noftre Fœtus de quatre fémaines. 


AVERTISSEMENT. 

I L refie encore le fixiéme ou dernier Chapitre der 
Observations de Mr. I(erkring j nous le donne- 
rons avec quelques Reflexions fort curieufes dans 
un Mémoire extraordinaire » Mardy il. de ce 
mais. 
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Suite des Obfervations de Mr. Kerkrikg 
touchant les Oeufs qui fe trouvent dans les 
"Femmes. 

Es Obfervations de Monfieur 
Kerkring font contenues en fix 
chapitres. Dans les cinq premiers 
il traite des Oeufs en general K & 
des enfàns qu’il a trouvez dedans , 
pendant le premier mois de la Conception. 
Dans le fixiéme il parle d’un autre Enfant, 
qu’il y a trouvé fix femaines apres la Con- 
ception. Nous avons donné la Traduction 
des cinq premiers Chapitres dans le quatriè- 
me Mémoire 5 il ne nous refte donc plus que 
celle du fixiéme , que nous allons donner 
dans celuycy: Et comme ce Chapitren'eft 
pas long, nous aurons lieu d’y ajoû ter quel- 
ques Reflexions , qui nous ont paru afléz im- 
portantes pour eftje jointes à ces Gbferva- 
tions. 
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Chapitre Sixième. 

jy un Enfant , Mr. r(erk.rivg a trouvé dans un 
Oeuf ftxfemaines après la Conception. 

S I on. compare enfemble les Os de divers 
Fœtus, on fera lans doute furpris de voir, 
^ que celuy qui n’ell conceu que peu de temps 
après un autre, ne laiflè pas de les avoir à pro- 
portion deux fois plus grand*. * CeluyVque 
vous voyez icy reprelènté, paroift beaucoup 
- plus petit qu’un autre de deux mois , dont la 
Figure fe trouve dans noftre Traité De U 
ni Génération des Os: mais les Os n’y font pas 
»i pour cela moins bien marquez j car tout ce 
qui a la dureté & la confiftence d’Os dans cc- 
luy-là, a déjà la nature de Cartilage dans ce- 
luy-cy. Ce qu’il y a de plus remarquable dans 
l ; ce Fœtus de fix lèmaines, elFf fa Mâchoire 
® inferieure, que nous avons fait graver &pa- 
rement à collé de la neuvième Figure , & 
£ - qui ell marquée A. Car à cét âge elle eft 
iuJ compoiee de fix petits Os, qui apres la naif- 
C fance fe joignent tous enfemble , & n’en font 

'f plusqu’un. Confiderez y aulfi laClavicule, 
iff & admirez qu’en fi peu de temps, elle foie 
[k- devenue allez grande 8c allez folidc pour ren- 
1* fermer le Cœur; qui doit ellre le principe de 
se toutes les aétions de la vie. Louez l’Archi- 
’i teéle de ce petit Monde fi admirable, 8c n’en 
i demandez pas davantage. Mais fi quelqu’un 
e- me prelfoit de luy dire , quelle alfûrance j’ay, 

t que 

* Ftgurep, j- Figure 
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que ces accroiflemens fe font exactement 
dans les temps que j’ay marquez cy-delïus ; 
& s’il en doutoit , parce que les faufles Cou- 
ches nous font fouvent voir des Germes de 
quatre mois, ou plus, qui ne font pas fi grands 
que ceux dont je viens de parler , je pourrois 
luy répondre, en répétant tout ce que, j’ay 
cy-devant dit, lors que j’ay comparé les pro- 
portions de ces differens Germes. Mais s’il 
n’a pas compris cette Demonftration , ce 
. feroit bien en vain que nous chercherions 
d’autres raifons pour l’en convaincre 5 8c ce 
feroit entreprendre d’éclairer un homme,qui 
ne verroit goûte en plein Midy. Je nelaifle- 
ray pourtant pas d’ajoûter icy un mot , pour 
lever cette difficulté; & je remarquera)’ que 
les Germes , qui viennent dans les fauffes 
Couches , où ils ont fouvent demeuré long- 
temps morts dins la Matrice avant que d’en 
fortir , ou bien ils y ont vefeu fi foiblement , 
qu’ils n’ont pas attiré la moitié de la nourri- 
ture qui leur cftoit ncceflaire ; c’eft pourquoy 
ils ne font pas parvenus à la grandeur, qu’ils 
devroient avoir dans le temps que la Mere les 
met au monde , 8c qu’elle en accouche. 

Fin det Obfervations de Mr. Kjrhr'mg* 


&iver* 
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Diverfes Reflexions de V zsAtiteur de ces 
Mémoires ,fttr les Obfçrvations j ire* 
cedentes . 

Première Réflexion. 

Sur le lieu , eu s* engendrent ces Oeufs . 

r T) Ar toutes ces Obfervations de Mr. Kerfc- 
JL ring, il paroift que les Oeufs des Femmes 
s’èngendrent dans leurs Tefticules , 8c que ces 
parties devroient plûtoft pour ce fujet s’ap- 
peller des * Ovaires , que des Tefticules. Les 
Oeufs defeendent fans doute de ces parties 
dans la Matrice. La Pellicule qui les couvre 
s’y étend , 8c fe change en ces deux Membra- 
nes , que les Médecins appellent Arnnies 8c 
Chorion. La liqueur, qui eft continué dans ces 
Oeufs, fe fermente par l’aâivité des efprits de 
la Semence de l’Homme, qui les pénétré, 8c 
qui les rend féconds. Cette liqueurs’épaiflît; 
&ils’cn formé dans la fuite des Fibres, des 
Cartilages, des Chairs , 8c des Os , qui com- 
pofent un Enfant. Cét Enfant demeure en- 
fermé dans fa Coquille, pour ainfi parler, pen- 
dant les neuf mois de la groflélfe de fa Mere ; 
8c au temps de l’accouchement, la Coquille fè 
cafte, c’eftàdire, que V Ami w s 8c le Chorion 
s’ouvrent , 8c que l’Enfant en fort avec toutes 
les attaches, qui fervoient àluy apporter au- 
paravant de la' nourriture, 8c à l’entretenir 
dans cette prifon. 

. Cet 

* Qvatî*. " 
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Ces Oeufs ne fe forment donc pas dans la 
Matrice par le meflange des Semences de dif- 
ferent Sexe, comme quelques-uns le pour- 
" roient prétendre ; mais il faut neceffairement 
qu’ils foient déjà formez avant que d’y de- 
scendre , puis qu’on les trouve dans les Tefti- 
cules des Femmes , où il eft manifefte que la 
Semence de l’Homme ne fçauroit parvenir. 

' Seconde Réflexion. 

Sur la Groffeur de ces Oeufs. 

L Es Oeufs , dont parle Monfieur ICerk- 
ring , font gravez dans la fécondé Figure 
de la même groffeur qu’il les a trouvez. 
Mais il ne faut pas inferer de là , qu’on en 
trouvera par tout de femblables. Car j’en 
ay veu moy-même de plus petits 8c de plus 
gros. Celuy que j’ay fait graver dans la 
troifiéme Figure, en jarefênte un au naturel , 
comme je l’ay trouve avec neuf ou dix plus 
petits dans une Femme de 40. ans. 

- Ceux que nous avons trouvez dans les Te- 
sticules d’une Vache , font fort bien reprefen- 
tez dans la quatrième Figure. Et plufîeurs 
perfonnes le lont eflonnées qu’un fi gros ani- 
mal les ait beaucoup plus petits que la Fem- 
me. Mais il y auroit bien plus fujet de s’éton- 
ner , que les Fem mes en ayent de fi petits , en 
comparaifon de ceux qui fe trouvent dans les 
Cannes , dans les Poules , Sc dans tous les O y- 
fèaux. Sur quoy nous pouvonsfaire les re- 
marques fuivantes. 


Pre- 
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K Premièrement , ce n’eft pas une Loy con- 
ci liante dans l’ordre de la Nature, que les pre- 
xx miers co m mencemens des choies foient pro- 
ok portionées à leur eftat d’accroiffement. Les 
y ( Pois 8c les Fèves , par exemple , dont naiffent 
Té des Plantes fort médiocres, font des Semences 
ip beaucoyp plusgrofiès , que les Pépins des Poi- 
nit res & des Pommes, qui produifent des Arbres 
allez confiderables. Il en eft de même de 
j; quantité d’autres graines , dont la grofîeur ne 
fçauroit jamais palier pour la mefure desPian- 
tes , qui en doivent naître. 

Kc z. Ce n’eft pas une choie allurée, que le* 
Vaches ayent toujours les Oeufs, auffi petits 
)DR que nous les trouvâmes alors. Peut eftre que 
0J! fi nous en ouvrions quclqu’autre dans le 
r j. temps de là chaleur, nous y en trouverions , 
.pi de plus gros, & de plus proportionnez aux 
nu; Veaux qui en doivent provenir. 

^ 3. Il eft pourtant certain , que les Oeufs 

; p|j des poules & des autres Oyfeaux , fonttoû- 
jours plus gros à proportion, que ceux des. 
5 1 j Femmes 8c des animaux terreftresj 8c il me 
fa fembleque la véritable raifon de cette diflfe- 
0 rence vient de ce que les Oeufs des Oyfeaux ’ 
doivent contenir, lors qu’ils font pondus,non 
0 feulement la matière dont fe forment enfuite 
les petits, mais aufli toute celle qui leur doit 
6 fervir de nourriture pendant le temps de leur 
jjjj Couvée, au lieu qu’il n’eft pas necelfaire que 
Qj, les Oeufs des animaux plus parfaits, renfer- 
, ment d’autre matière, que celle qui doit eftre 

employée à ébaucher Jes parties -, puis que U 
te Mere 
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Mere en les retenant long - temps dans 
entrailles , comme pour les couver dans foy- 
même ; leur fournit d’ailleurs pendant ce 
temps toute la nourriture , qui eft neceflaire 
à leur vie 8c à leur accroiflement. 

T r o i s i e'm e Réflexion. 

Sur la nouveauté de cette Découverte . 

D lverfcs perfonnes ayant entendu parler 
des Obfcrvations de Mr. Kerkring, ont 
paru fort furpri fes de cette nouveauté' , 8c 
elles ont fait prefque toutes une même Ob- 
jection j eft-il poflfible , ont ellesdit, quel! 
ces Obfervations font véritables , on ait at- 
tendu jufqu’à prefent à les faire, 8c quêtant 
d’autres fçavans Anatomiftes n’enayent pas 
découvert la moindre chofe dans une infinité 
de DifleCtions , qu’ils ont faites ? A quoy il 
eft aifé de faire/leux ou trois réponfes. 

i . C’eft une mauvaife maxime, de rejetter 
une opinion à caufe feulement de fa nou- 
veauté. En fait de Religion , les nouveautez 
font à la vérité dangereulcs : mais en matière 
de Phyfique , les expériences , quoy que nou- 
velles , l’emportent toûjours fur les faufïès 
conjectures de l’Antiquité. 

2 . Ce n’eft pas merveille, que l’on ait fait 
jùfqu’à prefent tant de Difie&ions, fans avoir 
fait cette découverte. Ceux qui ont afiifté 
aftx Anatomies publiques, fçaventaflez que 
le Maiftre ne s’y propoiant autre chofè, que 
de faire voir à fes écoliers les parties , dont 
\ , les 
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si» les Auteurs anciens ont parlé, on s’attache 
foj uniquement à découvrir ces parties, on les 
Ltc fepare pour en faire la Demonftration , & 
I# on ruine en même tem ps quantité de chofes, 
dont on nefçait ny le nom nylesufages: De 
forte que fans la curiofité de quelques per-* 
D j fonnes, qui travaillent en lfcur particulier, 
l’Anatomie demeureroit toûjours dans le 
même eftat , 8c ce fiecle n*auroit pas l’avan- 
larl tage de produire un grand nombre de dé- 
. Q couvertes, quiterniflent toute la gloire de 
l’Antiquité. 

.q 3. Mr. Kerkringn’eft pas lefeul, qui ait 
oj oblèrvé que la Génération de l’homme le 
ji fait dans un Oeuf. Il rapporte luy-même 
quelques textes de Fallope 8c de Warron , 
t , qui font bien voir qu’avant luy ils en avoient 
•j; formé quelque idée. Et fi l’on parcourt 
tous les plus habiles Anatomiftes , on trou- 
' vera qu’il n’y en a guéres qui n’ayent en* 
& trevû cette découverte. Mr. Graaf prétend 
^ en avoir parlé fort nettement avant Mon- 
iteur Kerkring. * Bartholin dit formelle- 
^ ment, que toute la fubftance des Tefticules 
J(J£ des Femmes n’eft autre chofe, qu’un Tiflii de 
plufieurs petites Veiicules. f Riolan remar- 
que 

^ * Sübfiantia teftiun x muliebrium totd ex pluribus 

■ , glandulh & veficulis coagmentata. Baxtol.Anatom. 

^ ReF.lib ï.cap. 2 6 . _ V' ' 

j® t Tejîes muliebres funt aliter conformati quam viri- 

tp les, fubfiantiam habent moUcm ex pluribus veficults 
(jÿ confiatàm , w cjuibus ferofus humor continetur , qui filet * 

Lj. erhtmpere in faciem ficantis , nifi caveat . Riolan. En- 

, chirid. Anatom. Ub. a. cap. 37. 


7$ Mémoires concernans 

que que les Tefticules des femmes font di£- 
ferens de ceux des Hommes , en ce qu’ils 
contiennent plufieurs Veilles remplies d’une 
liqueur , qui s’épanche facilement, 6c qui 
faute poür l’ordinaire au vifage de celuy qui 
en fait la DifTeâion , s’il ne s’en donne de 
garde. • 

* Dulaurent rfVoit fait cette même remar- 
que, puisqu’il ditaufii bien que ces Auteurs, 
que la fubftance des Tefticules des Femmes 
eft molle & remplie de plu heurs Veftcules, 
qui font toutes l’une contre l’autre. Et ce qui 
elf encore plus digne de remarque, eft que 
Dulaurent ayant fait faire une Figure pour 
reprefenter la Matrice & fes principales dé- 
pendances, les Tefticules s’y trouvent repré- 
sentez tout de la même maniéré, que nous les 
avons fait icy graver dans la première Figu- 
re} c’eftàdire avec la mêmediftin&ion des 
Qeufs, dont ils fèmblent remplis. 

Le paflage même d’Hippocrate , que nous 
avons rapporté daàs le premier de ces Mé- 
moires, fait bien voir que la chofe ne luy 
eftoit pas tout à fait inconnue. Il fe fert du 
terme d’Oeuf } & h les Auteurs' qui ont 
écrit après luy , n’ont pas employé le même 
mot , ils fe font au moins fervis de celuy 
de Veficule , qui dans le fondsiignifie la même, 
chofe. 

La 

* Te/les mulierum in fubflantia différant à tefiibut 
mariant , tjuod muLtts vefteulis ftbimuiue adnatis, in - 
fiarferè varicoft (orptris,fnt referti. Lauient. Allât, 
t b. 7. cap. 10. 


Les Arts & les Sciences . 7 $ 

La nouveauté donc n’eft pas d’avoir trou- 
vé quelques efpeces d’Oeufs dans les Tefticu- 
lcs des Femmes ; mais c’eft d'avoir obièrvé » 
que ces Oeufs defcendent des Tefticules dans 
la Matrice, 8c que l’Homme fe forme de- 
dans , comme les Poulets fè forment dans les 
Oeufs des Poules ; Car cela renverfe entière- 
ment l’opinion d’Ariftote , qui enfeigna 
que l’Homme agit tout feul dans la Généra- 
tion, en y fourniifant toute la matière* 8c que 
la Femme n’y contribue de fa part, qu’eu 
fourniiTant le lieu, 8c en y envoyant la nour- 
riture , qui cft neceflàire pour la confèrvation 
de l’Enfant. 

Quatrième Réflexion 

Sur la production de soutes chofes par le moyen 
des Oeufs. 

M OnfieurKerkringdit dans fcs Obfer-* 
vations, qrfon aura de la peine à iroire t 
que l'Homme tire fon Origine d'un Oeuf , connue 
font tous les Oy féaux. 11 feroit aifé de pouf- 
fer cette penfée plus loin , en faifant voir que 
toutes les chofes naturelles trouvent, aufli- 
bien que les Oyfeaux, leurs premiers com- 
mencemens dans de petits Oeufs, 8c que la 
Nature garde toujours une maniéré prefque 
femblable dans toutes fes productions. En 
effet les Mouches , les Fourmis, 8c générale- 
ment tous les InfeCtes 8c les Vermifleaux Ce 
forment dans de petits Oeufs , qui fortent des 
Femelles , apres qu’elles ont-efté rendues fc- 

1671. p «° nd * s 
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«rondes par la compagnie des Mafles. J*ay 
• confidcré fouvent avec un Microfcope des 
Oeufs de Fôurmfs, &de vers-à-foye, quel- 
quetempsavant que d’éclorre ; &c’eftune 
chofeaffrz agréable d’y remarquer à travers 
la Coquille , des animaux.déja formez , 8c d’ÿ 
diftingucr toutes les parties des Jnfeétcs qui 
en doivent naître. Moniteur Thevenot allu- 
re, qu’il a trou vêla mefmechofe dans de pe- 
tits Oeufs, qui eftoient imperceptibles à la 
veuë, & que par le moyen d’un tres-bon Mi- 
croicope, il y a découvert toutes les parties de 
quelques Infeéfces, qui y eftoient renfermez 
dedans. Plufieursperfbnncsont trouvé des 
Oeufs gros comme des noifettes dans des* 
Couches de fumier ; &. les ayant caffez , ils 
ont veu paroiftre dans les uns de petits Lé- 
zards^ dans les autres de petites Couleuvres. 

^ On trouve dans la Matrice des Viptres quan- 
tité d’Oeufs, qui y font rendus féconds par le 
moyen de la femence des Mafles j les Femel- 
les couvent quelque temps ces Oeufs en elles 
mêmes, & quand les Viperaux font prëfts 
d’éclorre, ces Oeufs le caftent. dans la Mitri- 
ce y Sc ces petits animaux Portent, chacun de 
leur cellule , par les voyes ordinaires , & em- 
portent en Portant une efpece d’Arrierefaix , 
qui demeure attaché à leur Nombril , tant 
que la Mere les en ait délivrez en les léchant. 
Ces Oeufs font reprefentez au naturel dans 
le traité qu’a fait Monfieur Charas des Vipe- 
res'y & h génération de ces animaux y eftft 
bien expliquée, que ceux qui prendront la 
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peine d’en remarquer toutes les circonftan- 
c» ces, avoueront ingenuëment, qu’il n’y a 
rien de plus femblable à ce qu i fe pafTe dans la 
produéiion de l’Homme , 8c ils fe détrompe- 
itî ront en même temps de la Fable, que tous 
Ü les Naturaliftes 1 ont copiée les uns fur les au- 

■s ç très, à fçavoir que les Vipereaux nevenoient 
é pas au monde par les voyes ordinaires j mais 
in qu'ils déchiroient en naiflant les entrailles de 
s i leur Mere, 6c qu’ils trouvoient la vie enr luy 
iü caufant la mort. 

i«: * Quelques Auteurs Modernes prouvent 

rc par des expériences , 8c par des raifonnemens 
ci aflezfolides, quec’eft par le moyen de pe- 
15 : tits Oeufs, que fe produifent toutes ces di ver- 

fes efpeces d’Infe&es qui rongent les eftof- 
{L fes, qui mangent les fruits, qui gaftent les 
in: grains , qui incommodent les animaux, qu’on 

$ croit ordinairement ne s’engendrer que par 
tri la feule corruption de quelques corps. Ils 
[Dé foutiennent que l’air eft remply d’une in- 
tld finité de petits Infe&es , qui voltigent de 
né tous côtez, & qui allant s’attacher en di- 
itr, vers endroits, y font des Oeufs à la vérité 

ni imperceptibles à la veüei mais qui eftant 

0. enfuite échauffez par le Soleil, ou par les 
pr, Corps d’alentojjp , ne laiffent pas d’éclorre, 8c 
tü de mettre au jour ces petits animaux , qui 
ir; grofliftent enfuite fenliblement par l'abon- 
da dance de la nourriture, qu’ils trouvent dans 
l? . le lieu même de leur nai fiance. 

Les animaux à quatre pieds font fans doute 
jj D z pro- 

ci- * Redi Lib . de Jnftfiis . 
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produits par la mefmc voye de ces Oeufs. Car 
depuis qu’on a parlé de cetteDécouverte, nous 
entendons dire tous les joursqu’onena trou- 
vé dans des Femelles de differentêsefpeces.Lâ 
quatrième Figure vous en reprelcnte quel- 
ques-uns, que nous avons trouvez dans une 
Vache ; ilseftoient bien au nombre de iy. ou 
30. Et par 1 -à il eft aile de conjcdturer la même 
chofe de tous les autres animaux. 

Les Poillons s’engendrent de la mefme 
maniéré, que tous lesanimauXqui font fur la 
terre, & cette grande quantité d’Oeufs , qui fe 
rencontrent dans ceux que l’on appelle Oeuf 
vcz.ne permet pas de le révoquer en doute. Il 
eft bien vray que les Femelles des grosPoif 
fons, comme du Veau Marin, de la Baleine, & 
du Dauphin, conçoivent des Oeufs, qu’elles 
fomentent en elles memes, & qu’elles ne vui- 
dent point,que leurs petits n’en loient aupara- 
vant éclos: Mais les Femelles des moindres 
Portions, comme du Brochet, de la Carpe, du 
Saûmon, & de la Moluë, jettent dans de cer- 
tains temps des Oeufs, qu’elles eparpillent de 
tous coftez , & que les Malles rendent enfuite 
féconds, en frayant par-deflus. 

Les'plantes mêmes tirent leur origine de 
di.verfes petites graines , qui^nt comme au- 
tant de petits Oeufs , qui deviennent féconds 
dans le fein de la terre par le moyen des fùcs , 
qui s’inünuënt à travers les pores de leurs 
ecorces , & qui en caufànt quelque fermenta- 
tion audedans, écartent les parties, brifent 
leur enveloppe. 8c en font enfin fortir le Ger- 
me, 
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me, qui eft un racourcy merveilleux de tou- 
te la Plante. 

v Si l’on fait bien Reflexion fur toutes Ces 
productions naturelles , on ne trouvera pas 
eftrange,que quelques Auteurs Modernes en- 
feignent,que l’Homme tire aufli fon origine 
«l’un Oeuf, 8c on ne confldera pas leur Doctri- 
ne comme Une penfée chymerique , qui n’ait 
aucune vray-femblance. 

C 1 n qju ieme Réflexion 

Des Oeufs , qui fe trouvent dans 
les Filles. 

M Onfieur Kerkring dit dans fès Obfer- 
vations, Qu on trouve des Oeufs dans les 
Filles t aujji- bien que dans les Femmes. Et cela 
eft aflez probable ; car quand nous n’aurions 
pas l’exemple des Poules , qui en font fans 
avoir aucune communication avec le Coq j 
le lieu où ils s’engendrent fait aflez voir que 
l’Homme ne contribue en rien à leur produ- 
ction. Tout ce qu’il peut faire, n’eft que d’at- 
tirer ces Oeufs de leurs Refervoirs , & de les 
faire defeendre dans la Matrice, pour Iesar- 
rofer de fa Semence , 8c pour leur donner la 
fécondité qui leur manque : de même que les 
fucs de la Terre vivifient toutes les Plantes 
en s’infinuant dans les Graines, 8c en péné- 
trant leurs écorces. Et c’cft peut-eftre l’alte- 
ration qui arrive à ces Oeufs , lors qu’ils font 
retenus trop long- temps, qui caufe quantité 
de Vapeurs, 8c quantité de defordres , dont on 
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accule d’autres parties, qui nefçauroient fè 
deflfcndre. Sur quoy je rapporteray l’exem- 
ple d’une jeune Fille de qualité, qui mourut 
il y a environ iix femainesàrâgedc 18. ansj 
Elle eftoit fujette à ce Vapeurs fort frequen- 
tes, & elle en fut un jour attaquée avec tant 
de violence qu’elle y perdit la vie. On fit en- 
fuite ouverture de ion corps. Et voicy ce 
qu’on y trouva, qui peut fervirà noftrefujet. 
Le Tefticule droit eftoit fletry , & comme à 
l’ordinaire, de la grofleur d’une petite Figue 
féche : mais le gauche eftoit ii gonflé & fi 
dilaté,, qu’il égaloit la grofleur d’un Oeuf 
de Canne. On l’ouvrit, 8c on trouva au mi- 
lieu un Oeuf de la Figure & de la grofleur 
d’une Olive , qui le fépare allez facilement'. 
Vous le voyez reprefenté dans la quatrième 
Figure 5 6c Mr. Charas le garde encore cher 
luy. 

Sixième Réflexion 
Sur le p a (fige de ces Oeufs dans la Matrice. 

M OnfieurKerkring prétend que dans 
l’aéiion de la Génération , la Semence 
de l’Homme monte par les Trompes de la 
Matrice dans les Tellicules , que là elle com- 
munique la fécondité aux Oeufs qui s’y ren- 
contrent, 8c qu’enfuite ils defeendent parles 
Vaifïèaux appeliez Deferans dans la cavité de 
la Matrice, pour y recevoir leur àccroifle- 
ment. Sur quoy nous pouvons faire ces deux 
Remarques. 


i.Ce 
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1 . Ce qu’il dit de la Semence de l’Hom- 
me , ne fe doit entendre tout au plus que des 
efprits,qui font renfermez dedans, parce qu’il 
eft impoflible que la Semence, vilqueufe & é- 
paifle comme elle eft, puifle monter lï haut , 
& par des pafïàges li étroits. Ce qui fe confir- 
me encore par la ftruârure des Matrices de 
divers Animaux , comme de Chiennes 8c des 
Lapines, qui font compofées de divers Cellu- 
les , les unes au deffus des autres , 8c dans lef- 
quelles les petits fe forment tous féparementj 
car les dernieres Cellules font fi éloignées du* 
corps de la matrice, qu’il eft impofiîble qu’el- 
les reçoivent autre chofè de la Semence du 
Mâle, que quelques efprits,qui s’en détachent, 
8c qui s’y élevent par la grande chaleur. 

i. Je croiroisbien plus volontiers , que les 
Oeufs defeendent par lesTrompes de la Ma- 
trice, que par les Vailfeaux Deferans, tant par- 
ce que ces Vaifieaux tirent leur origine de 
ceux qu’on appelle Preparans , 8c qu’on n’y 
trouve jamais que du fang, qui va fe répandre 
autour des Tefticules, 8c du fonds de la Matri- 
cejque parce qu’aacontraire on trouve* tou- 
jours les Trompes de la Matrice remplies d’u- 
ne liqueur blanchâtre, qui enduit le dedans, 8c 
qui fraye comme lepaflage aux Oeuf^, qui 
doivent defoendre dans la Matrice. 

Ajoûtez à cela, qu’on a trouvé fouvent des 
Enfans formez dans une des Trompes de la 
Matrice, 3 c qui n’ayant pas pû defeendre plus 
bas, ont caufélamortàleur Mere. Ce qui 
provenoit fins doute d’un Oeuf» qui eftoit 
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defcendu du Tefticule dans cette Trompe , 3c 
qui eftant demeuré en chemin , y avoit trou- 
vé de la nourriture pour quelques mois feu- 
lement. 


AVERTISSEMENT. 

C Omine les Observations que Ton fait fier le 
Corps Humain , font de la demiere impor- 
tance pou}' la fantè du Public ; les Médecins & 
les Chirurgiens , qui trouveront quelque choje 
d* extraordinaire dans les Corps qu'ils ouvriront , 
font priez d'en donner avis à l'Auteur de ces 
Mémoires . 
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ni > Nouvelles expériences fur la Vipere , par 
: a Mr. C H a r a s , in 8 . a Paris chez /’ Au- 

teur au Faux bourg Saint Germain , chez Oli- 
vier de Varenne au Palais , chez Je an d'Houry 
Jier le Qnay des sfugu/lins, & Thomas Mo'ette , 
Rue de ta Bouclerie. 

H E Livre contient" quatre Parties 
! confiderables, qui feront très- uti- 
les pour détromper quantité de 
perfonnesdesFables que les An- 
ciens ont débitées touchant les Parties, la Gé- 
nération , le Venin, 8c la Nature des Viperes. 
Plufieurs ont écrit, après Ariftote 8c Pline, que 
dans l’a&ion de la Génération , le Mâle intro- 
duisit fa tête dans la gueule de la Femelle, 
pour y verfer fa Semence, 8c la faire pafifer de- 
là dans le lieu deftiné à la Conception : 8c que 
laFemelle Ce fentant chatoiiillée aû gozier par 
‘ le pafiàge de cette matierejelle ferroit en mê- 
me temps les dents, coupoit laTefte defon 
, Mâle , 8c le faifoit mourir dans cette a&ion 
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mefme. Us ont ajouté que les Viperaux avant J 
quedenaiftre , déchiroient la Matrice 8c les 
flancs de leur Mere, pourfe faire un paflage 
plus libre, 8c qu’en iuy eau Tant ainfi la mort, 
ils vengeoient en quelque façon celle de leur 
Pere. 

Mais Mr . Charas fait voir dans la prem iere 
partie de fon Livre,que ces fortes de Fable ne 
‘font plus de faifon , 8c que la Génération des 
Viperes fc fait par les mêmes voyes,8c tout de 
la mefme maniéré que celle des autres Ani- 
maux. Il fait une delcription Anatomique de 
toutes les parties , tant du Male quedelaFe- 
melle j 8c il en donne des figures li bien gra- 
vées, qu’on ne fçauroit aflez loüer fon exaéïi- 
tude. 

La fécondé Partie contient quantité d’expe- 
riénces,qui font bien voir à la vérité, qu’il y a 
un Venin très fubtil dans la morfure desVipe- 
resj puisque ceux même qui n’en font mor- 
dus que legerement , 8c qu’en quelques extre- 
mitez, tombent auflitoft dans des défaillances 
continuelles j la Partie mord iie s’enfle, 8tla 
douleur y eft très- violente. Le pouls eft petit* 
frequent, foible , 8c inégal. Lesr mouvemens 
convulfifs (ont fuivis d’un roidiflement de 
tout le Corps , 8c principalement du Col , 8c 
desMufcIesdelaTefte. La douleur eft aigue 
aux environs duNombril,8c eft accompagnée 
de grands vOmiffemens. Leslevres s’enflent, 
les fuëurs froides paroiffent, 8c l’onfentun 

f rand froid aux extrémitez 8c au Vifage. En- 
__n la mort s’enfuit fouvent en moins d’un 
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quart d’heure, (iron n’eft promptement fe- 
couru. Mais il eft aflez difficile de déterminer 
precifement le lieu ou ce Ven in s’engendre, 
8c où il eft comme enreferve dans la Vipere. 
Les Anciens ayant confidere' que la gueule 
des Vipères Ce trouve ordinairement remplie 
d’un certain Suc jaune, qui s’exprime facile- 
ment en prefiant leurs gencives, s’étoient per- 
fuadezquec’eftoitceSucqui contenoit tout 
le venin , 5c qui caufoit li promptement tous 
ces accidens mortels, ens’rafinuant dans les 
playes profondes que font les dents de ces 
Animaux; Sc à caufe delà couleur jaune, ils 
croyoientqueceSucn’eftôit autre chofe que 
la Bile même, ou le Fiel, qui montoit du Foye 
à ces parties par des conduits extraordinai- 
res, 5c qui ne fe trouvent point dans les autres 
Animaux. 

Mais Mr. Redi premier Médecin du grand 
Duc de Tofcane , a fait voir par plufieurs rai- 
fons 6c par plufieurs expériences, que ces Au- 
teurs s’eftoient trompez, en fuppofant, contre 
l’Evidence, des Vaifleaux qui portent ce Suc 
jaûne du Foy à la Telle, 8c en attribuant 
des qualitez malignes au Fiel, qui au contraire 
n’en a que de tres-falutaires. 11 foûtient que 
le Suc qui fe trouve dans les gencives des Vi- 
pères, ne vient qpe de quelques glandes ou ve- 
ficules voifines qui le fournirent , 8c qu’il eft 
fort differentdu Fiel, tant parce qu'il a une 
faveur contraire, que parce que fes effets 
font auffi funeftes dans les playes , que ceux 
du Fiel y font avantageux. Il avoue bien que 
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ce Suc n’a aucune fuite fâcheufe , quand ifefl: 
pris par la bouche ; mais il prétend que c’eft 
fon feul mélange avec le fang de ceux qui 
font mordus de la Vipere, qui répand le ve- 
nin dans la playe, & qui leur caufe une mort 
ii violente. C'cft pourquoy , ajoûte-t-il, 11 
fans expoler des Animaux à lamorfure, on 
leur faifoit quelques playes legeres avec une 
lancette, 8c fi on introduifoit dedans quel- 
ques gouttes de ce Suc jaûne, foit qu’il fût 
liquide ou deflfeché en poudre , foit' qu’il fût 
tiré d’une Vipere vivante, ou mefme d’une 
morte, ils né manqueroient pas de mourir 
tous aufli vide par le feul mélange de ce Suc, 
comme s’ils avoient efté mordus effective- 
ment de la Vipere. 

Mr. Charas tombe d’accord avec Mr. Re- 
di que le Suc jaune qui le trouve dans Jesgen- 
civesdes rtperesnctt: point du Fiel, 8c qu’il 
ne vient point du Foye: mais il foûtient , con- 
tre l’opinion de ce fçavant Homme , que 
c’elt une pure falive qui ne renferme aucune 
malignité , 8c qui eft fournie à ces parties par 
des glandes 8c desVaiffeaux falivaires, pour 
les hume&er feulement 8c les rendre plus 
% flexibles. Et pour appuyer fon fentiment , il 
allure que toutes les fois qu’il averfé de ce 
Suc jaûne dans les playes de quelques Ani- 
maux , qu’il avoit blelfez exprès , ils ne font 
pas morts pour cela* 8c qu’au contraire quand 
il les a fait mordre par la Vipere, après avoir 
épuifé mefme tout le Suc jaûne avec des lin- 
ges 8c de la mie de pain , ils n’ont pas faille 

■ « 
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<i* en mourir. Les expériences qu’il rapporte 
fur ce fu jet , font fort curieufcs , & paroiflent 
-alTez convainquantes. 

Il paife enfuite à d’autres expériences; 
qu’il a faites fur toutes les parties deia Vtpere, 
foit en les faifant manger par diversA ni maux, 
foit en les appliquant fur plufiéurs playes. Et 
comme il n’en a trouvé pas une , qui eaufât 
le moindre mal , foit au dehors foit au de- 
dans; il conclud que le Venin des Vipeves n’eft 
point materiel ; 8cqu’il.n’y a aucun lieuvifi- 
blc 8c manifefte, où Ion puiffe dire qu’il fe 
rencontre. Il foûtient mefme que quand les 
Vipères font fans colère , elles n’ont rien de 
mauvais, & ne renferment aucun Venin; mais 
qu’aufiî toft qu’elles fe fentent maltraitées, 
leur imagination en produit un très- fubtil par 
l’idée de vengeance qu’elle^fe forment con- 
tre ceux qui les attaquent. De forte que félon 
luy , le Venin des Vipères ne conlifteque dans 
quelques efprits irritez, 8c ces eiprits n’ont 
aucune place ny étendue, comme les cho- 
fes materielles, 8c on ne les doit confiderer 
que comme de purs effets d’une imagination 
échauffée, qui les produit en un inftant. 

Il fe confirme dans cette penfée par quel- 
ques morfures qu’il a fait faire avec des Vipè- 
res mortes, en enfonçant leurs dents avec les 
doigts dans la chair de plufieurs Animaux vi- 
vans, 8c en exprimant même dans les playes 
le Suc jaune , dont leurs gencives eftoient 
remplies ; car comme toutes ces morfures 
ne furent fuivies d’aucuns accidens fâcheux , 
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il prétend que cela ne provenoit , qutf de ce 
que les Fîperes mortes n’eftoient plus capables 
de colere, 8c que leur imagination n’eftbit 
plus en eftatde former ce Venin, ouplutoA 
ces efprits vengeurs. 

Apres avoir découvert dans la fécondé 
partie, tout le mal que les Viperes font capa- 
bles de faire} il explique dans la troifiéme, 
tous les avantages qu’on en peut tirer j & il 
remarque d’abord , que fi on les afTaiionne 
bien pour les fervir fur Table, comme on fait 
ordinairement les Anguilles j l’Ufage de leur 
chair guérit admirablement toutes les mala- 
dies qui viennent de la pourriture, re&ifiela 
mafle du fang , éclaircit le teint , embeillit le 
vifâge, renouvelle la vigueur delà jeuneffe, 
& prolonge même la vie. 

Enfuite il enfeigne la maniéré de tirer une 
infinité de Medicamens tres-falutaires de tou- 
tes les parties de la Vïpere ; 8c il s’arrefte parti- 
culièrement fur la préparation du Sel Vola- 
tile , qu’il dit eftre le principal Agent , 8c le 
Remede le plus efficace pour guérir toutes les 
maladies Epidémiques , les Fièvres Intermit- 
tentes, les maladies fecretes, generalement 
toutes celles qui viennent de quelque pourri- 
ture maligne , ou de quelque obftruâion 
confiderable. 

Il aflure même qu’il n’a point trouvé de 
remedes plus prompts pour deffendre les par- 
ties principales contre la lubtifité du Venin , 
que les Vipères communiquent par leurs mor- 
fures , que d’avalkr fur le champ la Telle , le 
’ Foye, 
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Foye , 8c le Cœur de la Vipère même , ou de 
prendre du Sel Volatile qu’on en tire par la 
chymie. 11 a réchappé par ce moyen plufieurs 
Animaux qui avoient efté mordus de la Vipe* 
're 5 8c il rapporte à cette occafion deux belles 
expériences, que le malheur l’obligerent de 
faire fur deux perfonnes differentes, qui fu- 
rent mordues en preiente d’une grande Af- 
femblée. La première tenta inutilement les 
fecours de la Theriaque , de l’Orvietan , d’au- 
tres Antidotes , 8c ne fut enfin retirée des 
Symptômes fâcheux qui ont coutume de 
précéder la mort, que pàr quelques prifèsde 
ce Sel Volatile de Vipere. Et la fécondé, quoy 
que picquée plus dangereufêmen't, fut exem*> 
pte de tous ces accidens terribles-, pour avoir 
mangé fur le champ la Telle 8c l^Foye de la 
Vipere * qui le venoit de mordre. 

La quatrième partie contient quantité de 
nouvelles Expériences fur les Viperes ; que 
Mr. Charas fit l’année paffée , pour combat- 
tre l’opinion deMr.Redi, touchant le Suc 
jaune, 8c pour appuyer tout ce qu’il avoit Iuy- 
même avancé dans la fécondé partie de fou 
Livre , touchant les cfprits irritez. 


REFLEXION 

Sur les Efprits hritez ou fur le Venmfpiri- 
iuel des Viperes. 


L Es Expériences de Mr. Charas, ayant efté 
faites , comme il les rapporte , c’eft avec 
allez de vray-femblancc qu’il dit , qu’on ne 
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fçauroit defigner aucune partie dans la M ’pere, . 
qui contienne unVenin manifefle. Mais je ne 
vois pas pour cela que tout le monde demeu- 
re d’accord de cequ’il inféré, que ce Venin 
n’a rien de materiel, que ce n’ell qu’un pur 
effet de l’imagination delà Vipere qui fe for- 
me l’idée de la vengeance , qu’il n’efl pro- 
duit que dans l’inftant de fa colere, & qu’il 
s’anneantit tout aufïi-tofl qu’elle celle d’eflre 
irritée. Les Phyficiens qui ne reconnoit 
fent, rien que de materiel dans la Matière , 

& qui cipyent que toutes les productions, 
naturelles ne fe font que par un divers ar- 
rangement de parties , auront fans doute de 
la peine à comprendre cette DoCtrine $ & 
je ne fçay fi pour parler dans leurs Princi- 
pes il ne faudroit point plûtofl dire , que 
ce Venin eît une matière tres-fubtile, qui eft 
ordinairement mêlée & répandue par toute 
la maffe du Sang delà Vtpere , 8c que dans 
l’inftant de fà colere , ces petits corps (qu’on 
peut appeller des écrits à caufèdeleur fub- 
tilité) le raffemblent 8c montent en foule à 
la telle , pour y porter la chaleur, 8c pour 
animer toutes les parties , que la Nature fem- 
ble avoir defliné pour fa deffenfe. Cette Ex- 
plication feroit a fiez naturelle, Scnefuppo- 
leroitrien que d’approchant à ce quifepafTc 
dans tous les autres Animaux qui le mettent 
en colere, 8c s’accorderoit fort avec ce qui 
paroill à Üexterieur quand la Vtpere efl irri- 
tée. Car alors elle éleve fa telle $ fes yeux font 
étincelans j fes dents, qui font d’ordinaire 


Les Arts & les Sciences . S? 

i h couchées le long de la mâchoire , le redreÊ 
iij! fènt ; elle en montre la pointe , 8c les élance 
ira avec la mâchoire fuperieure contre les objets 
tVd qui fe prefentent. Or tout cela ne fe r peut 
'a: faire que par une affluence conliderable 

jfci d’efprits en ces parties. 
jS: Et je ne voudrois pas renoncer à cette 

{U Explication pour la feule expérience , que 
cd’j pourroit alléguer Monfieur Charas , qui eft 
ta qu’en avallant le Sang d’une Fïpere , ou ea le 
jjj verfant dans une playe , il n’en arrive au- 
& cun accident funefte, comme il femble qu’il 
ro i de vîoit arriver , file Venin y eftoit veritable- 
^ ment renfermé. Car il eft aifé de répondre# 
jj. que ces eiprits fubtils 8c penetrans ne font 
jamais réunis enfemble dans aucune partie 
. { du fang, comme ils le font dans laTefte d’une 
Fipere en colere , 8c que leur action doit eftre 
arreftéepar le mélange des parties plus épaif* 
l fes, qui retrouvent dans le Sang: de même 
que l’aéfivité de l’e/prit de Vin eft arreftée 
par le feul mélange des autres parties aqueu*- 
^ fes qui font dans le Vin. Et fi l’on peut dire , 
que les Profitez bilieufes produifent fouvent 
en diverfes parties des Inflammations , des 
Erefipeles , 8c des Gangrenés , qu’elles ne 
f produifent pas , tant qu’elles demeurent mê- 
lées avec le refte de la malle du fang ; que les 
Efprits de Vin, d’Urine, de Tartre, 8c au- 
tres, que l’on tire par laChymie, ont une 
a&ion bien plus pénétrante , 8c des effet* 
^ fort differens de ceux qu’ont les corps dont 

ils font exprimez : Pourquoy ne pourra- t’on 
10 -nas 
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pas dire la même choie des Eiprits qui Ce fèpa- 
rent de la mafle du fang de la rtpere, lors 
qu’elle fe met en colere j 8c d’autant plus 
facilement, que cela n'empefche pas qu’on ne 
les puiflfe appeller en cét état, comme fait 
M. Charas , Des Efprits irritez ? 

Difcours du Mouvement Local. In i z. à Paris , 
chez Edme Martin . 

L ’Auteur de cet Ouvrage s’eftant propofé 
d’expliquer les Loix du mouvement Lo- 
cal , il commence par fa Nature , fes Cau- 
fes , 8c fa Durée. II fait voir enfuite par quel- 
les lignes le mouvement commencé doit 
continuer , 8c marque les cas , aufquels il doit 
eftre circulaire , ou fe faire par d’autres lignes 
plus compofées. Il pafle à la communication 
du mouvement , 8c à la Reflexion qui fe fait , 
quand deux corps fe rencontrent j il de- 
montre comment fe fait la Reflexion de 
celuy qui en frappe un autre qu’il ne fçauroit 
ébranler j 8c dans tout cela il n’employe ny 
les Reflbrts, ny les caufes extraordinaires, 
aufquelles les Mathématiciens ont coutume 
d’avoir recours} 8c il finit ce difcours par la 
conlideration du mouvement , qui fe fait 
dans levuide, ou dans le plein, 8c de la Ré- 
fraction qui arrive , quand un corps pafle 
d’une liqueur dans une autre. 

La meilleure partie des principes, dont il 
fe fert dans tout cét Ouvrage , convient 
allez avec ceux de Des-Cartes. Car îl dit 
comme luy , Que le corps efl: de foy-même 
-•« * in- 
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indiffèrent pour le repos ou pour le mouve- 
ment. Qu’un corps eftant une fois en mouve- 
ment ou en repos , il y doit toujours demeu- 
rer , s’il n’eft empeiché par quelque, autre 
caufè. Que le repos eft une a&ion auffi pofi r 
tive que le mouvement , & non pas une pure 
négation. Que tout corps qui le meut, tend a 
s’éloigner du centre en ligne droite. Qu’un 
corps fe meut dans le plein aufli librement 
que dans le vuide $ 8t ainfi que l’Argument 
des Epicuriens qui veulent prouver la necefli- 
té du vuide par le mouvement, ne vaut rien. 

Il eft bien vray qu’en parlant desRegles de la 
pereuflion des corps qui le rencontrent , il en 
donne quelques-unes qui ne pourroient pas 
s’accorder avec celles que Des-Cartes avance 
dans fes Principes. Mais ceux qui y trou- 
veront quelque difficulté , pourront s’en 
éclaircir facilement , en allant au College de 
Clermont -, car le R. P. Pardies , qui y pro- 
feffe les Mathématiques , prend la peine d’en 
expliquer toutes les Propofttiôns,& de répon- 
dre aux Obje&ions qu’on luy forme fur cette 
Matière. 


Quatre nouvelles tables Chronologiques de PHi- 
Jloire universelle ancienne . Par le Sieur R o d 
Avocat. A Paris , chez l'Auteur au Faux* 
bourg S. Germain proche l’Opera , & chez 
Fr. de la Pointe Marchand de Taille douce , fftf 
leQuay de P Horloge du Palais. 


L 


’Auteur renferme dans ces quatre Tables 

toutes les Hiftoires Saintes 8c Propha- 

nes 
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nés de l’Antiquité. Le but qu’il s’y propofè 
cft de donner comme un Précis de tous les 
meilleurs Hifloriens , & de faire voir com me 
d’une feulle œillade , toutes les Révolutions 
qui font arrivées en differens endroits du 
Monde. Et pour ne point confondre une Hi- 
floireavec une autre, il donne à chacune fa 
Colonne particulière j c’eft-à- dire, qu’en 
lifant ce qui s efl pafle dhez certains Peuples , 
& en q uelque partie du monde , on voit aufli 
à collé ce qui fo paffoit en même temps dans 
toutes les autres. 

La Méthode qu'il fuit dans tout fon Ou- 
vrage, efl de diilribuer chaque Hifloire parti- 
culière en de certains eflats generaux , qui 
frappant d’abord la veuë par de gros traits 
doubles , accompagnez d’un Titre qui expli- 
que la chofo, donnoitune idée facile de tous 
les changemeas qui font arrivez dans les Em- 
pires , dans les Monarchies , & dans les Répu- 
bliques. Ce qui fort comme d’une Mémoire 
locale , qui efl très- neceflâire en fait de Chro- 
nologie , pour y débrouiller. toutes les varie- 
tez , qui ne fo prefontent d’ordinaire qu’avec 
quelque confuflon. II concilie de plus tou- 
tes les differentes fortes d’années, & les di- 
verfes maniérés de conter des Peuples , & en 
fait la réduction generale à lanoflre. Ce qui 
eft un grand foulagement pour lesperfonnes 
d’etude. 
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Observation clune Cornet e qui paraît fur les 
huit heures du Soir. 

De Paris , le Lundy 28. de Mars, 1672.' 

•4 

V Endredy dernier on receut au College 
de Clermont quelques Lettres , par les- 
quelles les Mathématiciens de la Flèche don- 
noientavis qu’il avoit paru uncComete dés 
le Mercredy Seizième de ce Mois, vers la jam- 
be Méridionale d’ Andromède j que le 18. elle 
avoit avancé vers l’Orient, & le trou voit en 
droite ligne, au milieu, entre l’Etoile appellée 
la Claire, du pied Meridionald’Andromede, 
&: la plus Septentrionale delabafeduTrian- 

g l e ; q ue la q ueuë eftoit fort petite, dreflèe en 
aut, 8c tournée un peu vers le Nord. 

Le même jour 25-. onobfcrva au College 
de Clermont, cette Comète, comme aufli 
le lendemain 2 6. mais on ne put la voir le 27. 
à caufedesnuës. 

U y a 7. ans , qu’à I’occafion de la Comete 
qui parut en 1664. 8t i66y. on fit impri- 
mer à Bourdeaux un Livre dans lequel on 
donnoit la Muhode de calculer le mouve- 
ment des Comctes , & de déterminer tout ce 
qui regarde leur cours , leur plus grande 
vîtefife, leur Solftice , leur Perigée, leur com- 
mencement & leur fin. 

Cette méthode demande qu’on ait fait 
trois Obfervations bien exactes. Quoy qu’on 
n’en ait fait icy encore que deux -, neanmoins 
parce que cette Comete a déjà fait la plus 
grande partie de fon cours, & qu’on ne fçait 

pas 
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pas fi les nues nous permettront de la voir de 
long temps, on a crû qu’on ne devoit pas 
différer davantage d’en donner avis aux Cu- 
rieux , qui feront bien-aifès fans doute d’ob- 
ferver le cours, qui refte de cette Comete; 
& de remarquer les détours qu’elle fera fur la 
fin i à quoy les Aftronomes de ce temps s’at- 
tachent avec plus de foin. 

Autant que l’on peutfe fier à ces Obferva- 
tions qui ont eflé faites ainfi à la haffe , on 
peut dire que cette Comete a eu fon origine 
dans l’Aigle, où clleétoit vers la my-Fevrier. 
Qu’elle s’eft meue depuis ce temps vers l’O- 
rient, tirant fur le Nord , jufques au quator- 
zième de ce mois. Que depuis elle a rebrouiïe 
du Nord vers leMidy. Que tirant toûjours 
▼ers l’Orient, elle laiffa le Dauphin à main* 
droite , le 2 y. de Février. Qu’elle attrapa le 
pied duPegaie, le 2. de Mars. Qu’elle fût 
dans fon Perigée le 8. 8c qu’alorselle fit plus 
de 7. degrezen un jour. Que depuis ce temps, 
elle a toûjours diminué infenfiblemênt de 
vîteffe 8c de grandeur appirente. Qu’elle 
eftoit le 14. dans la ceinture d’Andromede. 
Elle arrivera à la petite Eftoile Occidentale 
du pied de Perfée, le 29. Elle joindra la Claire 
du pied de Perfée , paffant un peu au-def- 
fous, le 30. Elle fera prés des petites Occi- 
dentales, qui font fous l’oreille du Taureau, 
leg.d’Avril. Elle ira enfin périr dans la telle- 
du Taureau , où elle fe détournera pendant 
long temps , 8c où ceux qui auront de bonnes 
Lunettes , la pourront voir jufqu’à ce que le 

Soleil 
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lT Soleil s’approchant peu à peu , la falTe entie- 
n .rement difparoître. 

; q 11 ne faut pas s’étonner fi on ne l’a remar- 
quée que fort tard , parce qu’elle eftoit jointe 
se au Soleil pendant une bonne partie de fa rou- 
£ te , 8c que Fors qu’elle commença à fortir des 
J,, rayons du Soleil , elle eftoit extrêmement 
obfaircie par la Lune , qui eftoit pour lors 
^ fort grande. 

Lez8. lezç.ôclejo. Mars , onobfervala 
' même Comete au College de Clermont , & 
elle pafla juftement auprès des Eftoiles de 
Perfée , comme il a voit efté prédit 8c marqué 
^ dans la fupputation fait le z8. 
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A V E R T I S S E M E N T. 

A Voccafion de la Comete qui parut en 1 $64. 

& 1 66y. l'Auteur de ces Mémoires fit im- 
primer alors un Difcours , où il examinait les Opi- 
nions des Auteurs les plus célébrés touchant la na- 
ture , les caufes , & le mouvement des Cornet es. 
Et comme les Afirologues font ravis d'avoir ces 
çccaftms pour intimider les efpritsfoibles , & pour 
donner cours à leurs Prédictions , il s'arrefia par- 
ticulièrement à faire voir qu on ri en devait atten- 
dre, aucuns bons ou mauvais effets. Et il a en- 
core confirmé depuis la même chofe dans un autre 
Difiottrs qu'il a fait imprimer contre F Afirologie 
Judicaire. 
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Annales & Hijloires des troubles du Pais- beu. 
Par Hugo Grotius. In fol. Nou- 
velle Edition, à Paris , chez Frédéric Leonard. 

mérité de Monfieur Grotius 
i connu par tout le Monde, 
c’eft aflez que fon Nom foie 
teftede ce Livre pour le ren- 
recommandible. Nous ne 
dirons point, comme ont fait quelques au- 
tres, qu’il pafle les Saluftes, lesTite-Lives, 
les Tacites, 8c lesPolybesj nous exciterons 
feulement les curieux à s’en convaincre par 
la Iedture de cet ouvrage. 

Il contjpnt cinq Livres d’Annales , & dix- 
huit Livres d’Hiftoire. L’Auteur rapporte 
dans fes Annales tout ce qui s’eft pafle dans 
les Pays-bas depuis i f66. j ufques à i y88. Il 
décrit la fituation 8c les limites de l’ancienne 
Belgique. Il touche l’Hiftoire de fes pre- 
miers Comtes i 8c fait voir comme elle pafla 
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fous la domination des Ducs de Bourgogne» 
comme elle palfa enfuite fous celle de U 
Maifon d’Auftriche ; 8c enfin comme elle ea 
fut affranchie. 11 fait voir la différence du 
GeniedesEfpagnols, 8cdeceluy des Belges j 
& montre que la première, ou plûtoft la Suie 
8c la véritable caufe du foulevement des Pays- 
bas, & de la révolté des Provinces* unies, 
fut de ce que les Efpagnols les voulurent a£ 
fujettir à leurs Loix , 8c à leurs Coûtumes, 8c 
y introduire l’Inquifition. 

L’Hiftoire contient tout ce qui s’eft pafleç 
dans les Pays-bas depuis iy88. jufqu’ea 
1608. c’eft à dire jufqu’àlaTreve qui le fit 
entre les Efpagnols, les Archiducs, 8c les 
Confèderez. Les Troubles qui ariverent 
pendant tout ce temps , ne pouvoiënt pas 
eftre mieux décrits, ny avec plus d’exaûitude. 
On y voit les beaux Faits du Prince Maurice 
pour les Provinces-unies j 8c ceux du Duc 
de Parme, du Comte Mansfeld, du Comte 
de Fuentes , de l’Archiduc Erneft, de l’Archi- 
duc Albert , de Mendozc , du Marquis de Spi- 
nola, 8c de quelques autres Generaux, pour 
l’Efpagne. 

On y remarque une Proteftfon continuel- 
le de la France en faveur des Hollandois; 8c 
Mr. Grotius paroift li convaincu des obliga- 
tions qu’ont ceux de fa Patrie à cette Cour 
ronne, pour les grands fècours tpi’ils enre- 
celirent pendant cette Guerre , qu’il fait aflez 
connoiftre, que, fi le Bras François n’avoic 
efté pour lors i’appuy 8clefouticndesPro- 
i 6 ji. E fiilr 
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vinces-u nies, elles auroient fouvent fuccoifc- 
bé, 8c n’auroient jamais pû refifter aux pui£ 
fautes attaques de leurs Enhemis. 

En effet, il remarque qu’en 1794. Hen- 
ry IV. fit AllianceaveclesEftats, 8c lesafllfta 
de.fbs Troupes. 

Qu’en 1 5-96. le même Roy fit uâe au- 
tre Alliance avec eux, 8c leur promit de 
grands fccours , qu’il leur envoya dans la 
fuite. - . r 

Qu’en 1599. on leva desTroupes en Fran- 
ce pour fecourir les Eftats, quoy que la Paix 
fuft faite entre la France 8c l’Efpagne. 

Qu’en 1600. après la prife de Wachten- 
donc, vingt Gentils- hommes François fe dé- 
tachèrent des TroupesHollandoilèsjdéfierent 
Un pareil nombre de Cavaliers Efpagnols , 8c 
s’engagèrent dans ce fameux combat, où le 
Marquis de Breauté Seigneur Normand per- 
dit la vie. 

Qu’en i< 5 oi. les François firent des mer- 
veilles au Siège deRhinberk , en combattant 
' pour les Eilats } 8c même qu’un jeuneSei- 
gneur de Chaftillon fils de l’Admiral Coligny ■ 
y fut bleilé. 

Qu’en 1602. la France 8c l’Angleterre 
fournirent aflfez d’argent 8c dé Soldats aux 
Provinces-unies , pour entreprendre d'atta- 
‘quer l’Ënnemy jufque dans fonPaïs même: Et 
"nue l’année fuivante un Seigneur de Bethune 
'fut tué au fer vice des Eftats. 

Qu’en 1604. plufieurs Gentilshommes 
François fignalerent leur valeur par-déflus 

tous 
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touslçs autres, en combattant pour lesEftats 
au Siégé de VEclui'e. 

Qu’en* itfoy. le Roy de France envoya 
encore de nouvelles Troupes auxEftats, 8c 
les avertit de fe mettre de bonne heure en 
campagne, afin d’obliger l’Ennemy à la 
deffenfive , de peur d’y eftrc obligez eux- 
mêmes. 

Qu’en la même année le Sieur d’Omer- 
ville Maiftre de Camp François fut tué, en le 
fignalanc à la telle de fon Régiment pour les 
Eftats, au Siégé de Wachtendoc. Pt que 
pendant toute cetre Campagne le Roy de 
France leurpivoya des fecours fi confidera- 
bles , que l’Ambafiadeur d’Efpagne s’en plai- 
gnit à Paris, & dit que c’eftoit agir contre le 
Traité de Paix de Vervins. 

• Qu’en 1606. quantité de Soldats Fran- 
çois vinrent au fecours de la Republique de 
Hollande $ 8c qu’en la mefine année ie Sei- 
gneur de Soubize,frereduDuc de Rohan, 
s’enferma avec grand nombre d‘aut§esSei- 
gneurs François dans Rhinberk afliégéè par 
le Marquis de Spinola, 8c qu'ils firent de 
merveilleux efforts pour la deffenfe de cette 
Ville. 

Qu’en 1608. les Eftats çontraélerent une 
nouvellealliance avec la France, 8c que le 
Roy leur permit de faire en forte, que la Paix 
qui interviendroit entre-eux 8c leurs Enne- 
mis leur fut avantageufe $ que quand elle 
auroit efté faite, s’il arrivoit que le Party 
d’Albert, ou celuy de Philippe la violaifent, 

E 2 foit 
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foit en commettant eux- mêmes quelque ou- 
trage public contre les Confederez, loit en 
diffimulant les injures que les Particuliers 
auroient commîtes (ans leur aveu, ce Monar- 
que s’obligeoit d’envoyer dix mille hommes 
de pied au lccours de la Republique. 

Qu’en la même année lesEftats reconnu- 
rent qu’ils n’avoient jamais perdu le fruit du 
commerce d’Efpagne , 8c que nonobftant les 
longues Guerres, ils en avoient toûjours joüy 
à la faveur de la France, & de l’Angleterre. 

Enfin cette Hiftoire elt toute remplie des 
Bienfaits, quelesHollandois ont receus de 
la France } 6c ils en ont receu encore tant 
d’autres depuis 1608. que quand on y fera 
réflexion, on s’étonnera lans doute, que ces 
Peuples ayent eu l’ingratitude d’oublier de fi 
grandes Obligations, 6c qu’ils n’ayent point* 
craint aujourd’huy d’attirer fur eux la jufte 
indignation de fa Majefté,dont ils vont bien- 
tôt relfentir les effets. 

Jnjlruttiov generale pour la Teinture fy Manu- 
fatfure desLajnes de toutes Couleurs pour la 
Culture des Drogues au' on y employé, par Mon - 
fteur A l b o. In folio. A Paris, à' in 12. 
à Bruxelles. 

L Auteur de cétOuvrage fait voir les avan- 
tages confiderables, que la France peut 
recevoir en cultivant lesDrogues,qui doivent 
eftre employées dans toutes fortes de Teintu- 
re ; 6c enfuite il di vife fes Remarques en dou- . 
ze parties.. 

■ Dans 
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Dans la première , il parle des Couleurs 
fitaples, qu’il appelle premières , ou primi- 
tives ; parce que toutes les autres en déri- 
vent, ou en font compofées. Et il dit qu’il 
n*y en a que cinq : à fçavoir, le Bleu , le Rou- 
ge, le Jaûne, le Noir, &le Fauve, ou la cou- 
leur Noifctte. 

Dans la feconde,il enfeigne la maniéré de 
faire toute forte de Teintures dans la derniere 
perfection , tant pour les Couleurs fimples , 
que pour celles qui en dérivent, ou qui en 
lont compofées. 

Dans la troifiéme , îl parle des Nuan- 
ces des Couleurs, qui dérivent des cinq pre- 
mières. 

Dans la quatrième il fait voir comment 
toutes les Couleurs compofées fe font parle 
mélange des cinq premières. 

Dans la y. 6.8c 7 me , il traite de plufieurs 
Reglcmens , que les Teinturiers feroient 
obligez d’obferver , tant pour la Teinture de 
certaines Eftolfes , que pour le choix de quel- • 
ques Drogues , dont les unes font bonnes , 6c 
les autrçs mauvaifes. 

Dans la huitième partie , il touche les rai- 
fonspourlelquelles il. y a desDrogues, qui 
doivent eftrepermifes, 6c d’autres qui doi r 
vent ellre deffendu es, 8c encore d’autres qui 
doivent eftre permifes en certaines couleurs, 
8c deffendues en d’autres. . 

Dans la neuvième 8C dixiéme partie, il 
traite de la maniéré de faire un£ bonne 
Teinture Noire, 8c il enfeigne les Drogues 

E } . qu’il 
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qu’il faut choifir , fuivant les difFerentes 
Eftoffes. 

Dans la onzième, il parle de laTeinture du 
Fil, 8t des Toiles, loit de Chanvre, de Lin, ou 
deCottonide la Teinture desSoyes, 8c de 
celle qu’on doit faire des Chapeaux , en. forte 
qu’il n’y manque rien. 

Enfin dans la douzième partie, il ramaiTê 
toutes les Drogues qui peuvent entrer en 
difFerentes Teintures j il donne une maniéré 
facile de les cultiver en France j &c il pré- 
tend qu’entre plulicurs avantages que le pu- 
blic en pourra recevbir, leur grand débit lera 
capable de rapporter tous les ans plus de deux 
millions. 

Au relie , nous devrions fouhaiter pour la 
perfe&ion de tous les Arts, que quelques 
cfprits plus éclairez que les autres, priffentla 
peine , à l’imitation de cét Auteur, de ramaf- 
fer tout cequ’ii y a de fin dans les Arts les 
plus neceflaires, de réduire tout à de certaines 
réglés, & d’en corriger tous les défauts j car 
fi nous avions des Livres, qui traitaffent par 
exemple de la Menuiferie,de l 'Horlogerie, de 
la Serrurerie , & depluiieurs autres Art», avec 
la mefme netteté, que traite celuy-cy delà 
Teinture j les Apprentifs avanceroient plus 
en quinze jours , qu’ils ne font d’ordinaire en 
deux ans, ilsn’apprendroient point les mé- 
chantes méthodes de certains Maiflres , qui 
ont efté corrigés par d’autres plus habiles, 
fansqu’^sen ayent connoiflance : Et ceux 
qui Font un peu pourveus d’efprit porteroient 

bien- 
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bicn-toft par ce moyen les Arts à leur der- 
nière perfection. 

Extrait d*une lettre écrite de la Martinique 
par Mr. Chrestieh, à un Licentié 
de Sorbonne , touchant un Homme Marin, qui a 
paru aux Cotes de cette ljle , le 23 . de May 
1 671. 

L E Diamand eft un grand Rocher fitué 
auSud de laMartinique,8c feparé de l’ifle 
par un détroit d’une lieue. Les Rus des Ma?- 
rées contraires , qui courent furieufement 
entre les pointes des Montagnes voiiines, 
le rendent prefqueinacceffible- LesOyleaux 
s'y retirent comme dans un lieu où les 
dangers de la Mer , 8c les précipices les 
afîûre nt contre les courfes des Chafîèurs. 
•11 y en a fi grande quantité, qu’ils font 
comme de grands nüiges au-deflus deô Ba- 
teaux , qui en approchent } 8c ceux qui ont 
la hardiefle de monter au haut de ce Rocher, 
remplifiènt fouvent de grands Canots des 
Petits,' qu’ils prennent à la main , dans les 
trous, 8c dans les herbes d’alentour. De forte 
que la fterilité de ce Deiert produit , avec une 
fécondité admirable le grand nombre d’Oy- 
feaux, qui peuplent nos Bois \ 8c qui font une 
partie de noftrc nourriture : Moniteur le Ge- 
neral de Baas ayant fagement remarqué , que 
les Habitans des Côtes voffincs enlevoient 
les Oeufs 8c les Petits , 8c ruïnoicnt h Chaf- 
fe de rifle par ce pillage, a deffendu à toutes 
fortes d’Habitans d’aborder cét Hie ,. durant 
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le temps que les Oyfeaux y couvent leurs 
Petits. & le Sieur de la Paire, Capitaine 
Commandant de ce Quartier , a pris un loin 
tout particulier , défaire obferver cette Or- 
donnance fi utile au public,; ulqu’au 23. May, 
qu’il commanda un Canot, pour conoiftie 
la fécondité de ce petit Defèrt ; Le Maiftre 
du Canot s’elhnt acquité de fa commit 
lion , retourna lur une pointe avancée de dix 
ou douze pas 'dans la Mer , élevée de huit ou 
dix pieds au deûus de l’eau , où un autre 
François, & quatre Negres, qui compo- 
foient fon équipage, l’attendoient ; Ils de- 
meurèrent lur cette pointe , julqu’à une 
heure avant le Soleil couchant , ( c’eft en- 
viron cinq heures un quart, à la fin de 
May dans les liles , ) pour attendre que le 
Vent d’Eft, contraire à leur retour, s’abaif- 
fat, comme il a coûtume de fairetous les 
loirs. Ils fe divertilfoient, lorsqu’un jeune 
François effrayé fit un grand cry , qui leur 
fit auffi-toft tourner la telle .de fon collé , 
pour apprendre le fujet de là crainte ; & tous 
enfemble voyant en même temps un Hom- 
me Marin à huit pas d.’eux, qui avoit la 
moitié du corps hors de l’eau, ils furent fai- 
lis d’un eftonnement, qui partageant leurs 
efprits entre la crainte & l’admiration , les 
arrelloit fans fçavoir s’ils dévoient fuir, ou 
conlidereràloiiirceMonllre. Il avoit la Fi- 
gure d’Homme depuis la Telle jufqu'à la 
ceinture; la Taille petite , telle qu’ont les 
Enfaas de quinze ou feize ans; la Tête pro- 

por- 
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portionnée au Corps j les yeux un peu gros, 
mais fans difformité j le nez un peu large, 
6c camus j le Vifage large & plein ; fes Che- 
veux Gris, meflez de Blancs 8c de Noirs, 
eftoient plats & arrangez , comme s'ils euf- 
fèntefté peignez,& lûy flottoient fur le haut 
des épaules j une Barbe grife, également 
large par tout luy pendoitfeptouhuitpoû- 
cesfurl’Eftomac, qui eftoit couvert de poil 
gris comme aux Vieillards -, le Vifàge, le 
Col, 8c le refte du Corps eftoit mediocre- 
men Blanc j onn a rien remarqué de parti- 
culier au Col, aux Bras, aux Mains, aux 
Doigts, ny au refte du Corps, qui foi toit 
de l'eau, li ce n’eft qu’il n’eftoit pas couvert 
d'écailles, ou de poil, & qu'il paroiifoit avoir 
la peau affez délicate. La partie inferieure 
depuis la ceinture, que l’on voyoit entre 
deux eaux, eftoit proportionnée au reftedu 
Corps , 8c femblable à un Poiiïon , 8c elle 
fe terminoit par une queue large 8c four- 
chue , comme vous ■ le voyez dans la Figure 
icy jointe. 

L'étonnement, que cette veüe caufà d’a- 
bord aux François 8c aux Negres , ne leur 
permit pas de le bien diftinguer la première 
fois: mais s’eftant remis de ce premier trou- : 
ble , 8c le Monftre s’eftant montré fur l’eau 
pl u fleurs fois, 8c fort long- temps, ils eurent 
le loifir de remarquer diftinâement toutes 
les parties, dont il eftoit compofé. Le plus 
jeune des François , à qui les dangers conti* 
nuels ont appris à ne rien craindre , fe fami- 
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liarifant peu à peu avecluy, l’appella en- le 
fiflant, comme on appelle les Chiens -, Un 
des Negres voulut jetter une grofîe Ligne 
pour fe prendre. Il parut la première fois à 
huit pas du Rocher. Il f« monftra plus’ prés 
la fécondé fois, 8c vint enfin tout proche 
de la pointe , où les François 6c les Negres 
eftoientafïis, 6c puis fe retirant- vers l’Eft , 
le long d’un Herbage, qui eft au pied de 
ce Rocher, il fe tourna plufieurs fois , & 
s*arrefta long-temps fur l’Eau , comme s’il 
eût pris plailir à voir 8c à eftre veu.lans s’effa- 
roucher, n’y témoigner aucun eftonnement j 
& enfin il difparut au commencement de la 
Nuit. 

Ce récit ayant efié fait premièrement à 
tin Pete Jefuite , qui faifoir Million dans les 
Côtes du voifinage,ou la mort de Mr. Rozel 
très-fervent Ecclefiaftique, a laiffé une Egli- 
fe de plus de mille perfonnes fans Pafteur ; 6c 
enfuite la mefmcchofe ayant efté rapportée 
âü Sieur de la Paire Capitaine de ce grand 
Quartier} fa nouveauté la leur rendit l'ufpe- 
fte, 6c les obligea d’en faire une information 
avec toute l'exaétitude, que peut donner la 
crainte d’eftre publiquement trompé. Ils 
prétendoient au commencement en détrom- 
per le peuple , qui a toujours trop d’inclina- 
fion a croire les chofes extraordinaires , & 
qui peuvent fèrvir d’entretien : mais ayant 
veu que les témoins répondoient à cent que- 
ftions qu’on leur faifoit , fans fe contredire * 
Ils furent à la fin obligez de croire ce récit 

com- 
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} comme véritable, qu’ils n’avoient confédéré 
d’abord que comme une Fable. Le Sieur de 
ia Paire fit recevoir juridiquement leur dépo- 
fition par un Notaire , en prefence des Offi- 
ciers, 8c des Personnes lesplus confidcrables 
du Quartier. 

Il ferait difficile de faire une recherche plu3 
rigoureufe. Un Religieux, 8cun Capitaine 
démérité, à qui pluiieurs Campagnes ont 
donné de l’experience , y ont employé toute 
. Jeuraddrcfle, en feparant les témoins les 
uns des autres , pour les interroger , en leur 
- failànt des demandes concertées en.tr ’euxy 
pour les faire couper. Auffi Moft Geur le Ge- 
neral deBaas, à qui l’efprit, l’experience» 
8c la ie&ure, donnenfrune raerveilleufe vi- 
vacité pour juger des chofès,n’a pas crû qu’on 
y deuft rien ajouter » pour la rendre plus au** 

• thentique. 

Letémoignage de deux François efteoa- 
flderable , en ce qu’ils n’ont rien qui les obli- 
ge de fauffer le ferment folemnel , qu’ilsont 
fait de dire la vérité. Mais ce qui doit rendre 
cette Hiftoire encore plus certaine, eft le 
témoignage de quatre Negres, qui eftant. 
fc parez les uns des autres , ont tous conftam- 
xnent dépofé la mefme chofe. Ceux qui , 
connoiflent leur naïfveté & leur ftupiditéj. 
jugeront aifément qu’ils ne pourroient con- 
venir dans le mefme témoignage, s’ils n’a- 
voient veu la mefme chofej 8c qu’ayant affez- 
peu de Mémoire , il leur feroit impoflible 
d’apprendre en li peu de temps a feindre une 

E é ^ 
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lî longe hifloire. De plus, ce n’efl pas une 
vifion paflàgere , 8c d’un moment , ou con- 
i'ufe, 8c de nuit} ils ont veu ce Monflre en 
plein jour,& pendant uneheurejjls Fontcon- 
iideréà loifir j ils s’en font entretenus , 8c 
©ntdiftin&ement remarqué toutes ces par- 
ticularitez , qu’ils ont dépofées. Ajoutez à 
cela, que ce n’êfl pas le premier Homme 
^narinqui a paru. Monlîeur Defponde fait 
mention d’un Homme 8c d’une Femme, 
qui ayant eflé pris en mefme temps, la fem me 
furvêcut deux ans apres , 8c apprit à filer. 
L’Hifloirc de i’Evefque marin pris aux Cof- 
tes de la Mer Baltique ell admirable. Le 
Pere Henriques Jefuite fut un jour appelle 
par des Pefcheurs pour voir fept Tritons, 8c 
neuf Sirennes , qui a voient efté prifes auprès 
del’lflede Manare, en qui les Sexes efloient 
parfaitement diflinguez. *Celuyqui parut il 
y a quelques années aux Colles de Bretagne, 
proche de Belle- Ifle, eftoit tout femblable 
a celuy qui s efl fait voir cette année dans 
l’Amerique. 

On s’efl informé li les bras efloient pro- 
portionnez au corps , s’ils efloient plats , 8c 
Elles doigts de la main efloient attachez en- 
. femblc* s’ils a voient des aillerons, comme 
on a fouvent remarqué en ces fortes de Mon- 
tres, qui avec cela font plus propres à na- 
ger : Mais les témoins n’ayant pas fait ces 
reflexions , n’ont pû fatisfaire la curiofité de 
ceux qui les interrogeoient j ils ont tous af- 
fûré qu’ils i’avoient oüifoufler du nez , 8c 
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qu’ils luy a voient veu palfer la main fur le 
vifage , 6c fur le nez , comme pour s’efluyer , 
6c fe moucher. Il n’a fait aucun bruit de la 
bouche, qui ait pû faire connoître s’il avoit 
de la voix. 

lleft croyable que ce Mon ftres’eftant fou- 
vent veu dans l’eau , comme dans un miroir , 
ou en ayant veu d’autres femblables dans les 
Mers , regardoit ceux qui compofoient 
l’équipage du Canot, avec un plaifirquela 
refiemblance fait naiftre. Les témoins luy 
trouvèrent IcVifage farouche j mais peut- 
eftre qu’un refte de frayeur leur faifoit paraî- 
tre plus fier qu'il n’eftoit en effet. 

On laiffeaux curieux à conje&urer, fi c’eft 
un Monftre, ou une elpece fécondé } 6c fup- 
pofé que ce foit un Monftre,de quelle manierp 
il a pu eftre engendré. Nic.Rimber rapporte 
que la famille des Marinis en Efpagne eft 
venue d'un Triton, 8c d’une Fille, dont il 
eût la compagnie. Mais de fçavoir s’il efi auffi 
femblable à l’Homme dans les parties inté- 
rieures , que dans les traits du vifage j s’il 
peut vivre, 6c engendrer dans l'eau 5 c’eft 
aux Sçavans à décider ces queftions , 6c à nous 
de rapporter fidellement ce que nous es 
avons appris. 
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Difcours touchant V Origine de s Romans , par 
Mr. Huet. In 8. A Parts, chez, Cl.Barbm. 

ÎUoyque tout le Monde Toit rem- 
pli de Romans , 8c que la plufpart 
jen faflent leur lecture ordinaire, 
’ilfe trouve neantmoins peu de 
perfonnes , qui en fçacnent la 
véritable origine, 8c qui ptfi fient marquer en 
quoy ils different des Fables, des Poèmes, & 
de plufieurs autres fortes de Fittions. Mon-, 
fieur Huet s’eftant propofé d’éclaircir toutes 
ces chofes dans ce Difcours , il le commence 
par la définition 8c la divifion des Romans. U 
dit que les Romans font destinions d’avantu- 
res amoureufes , écrites en profe avec art , pour le 
plaiftr <& Pinjiruftion des Lecteurs. Il remarque 
que les Romans font plus fimples , moins éle- 
vez, 8c moins figurez dans l’invention 8c 
dans l’expreflion , que les Poèmes. Il ajoute 

que 
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que quoyque la vérité foit efientielleà l’Hi- 
ftoire , 8c non pas aux Romans y ncantmoins 
]a vray-fçmblance, qui ne fe trouve pas tou- 
jours dansl’Hiftoire, eft èflentielle aux Ro- 
mans. En fuite il pafleà l’Origine des Ro- 
mans , 8c il foutient que leur invention eft 
deuë aux Orientaux , 8c non pas aux Proven- 
çaux ou aux Efpagnols > comme plufieurs le 
croyent. Pour le prouver, il fait voir'que les 
plus célébrés Romaniftes de l’Antiquité font 
iortis des Peuples de l’Orient , 8c que ces Na- 
tions ont l’efprit extraordinairement porté- 
auxFi&ions, aux Figures, aux Allégories* 
& à la Poëfie. Il commence par les Egy- 
ptiens fi célébrés par leurs Hiéroglyphes. De 
là il pafle aux Arabes , 8c il dit qu’ils ont 
canonifé, pourainfi dire, les Fables d’Efopt 
fous le nom de Lerman j qu’ils ont plus de 
Poètes, que tout le refte du monde enfem- 
ble i que quelques-uns de leurs Califesfe font 
addonnez à la Poëfie , 8c nous ont appris 
l’art de rimer. Des Arabes il vient aux Per- 
fes , qui ont voulu dérober à la Phrygie l’hon- 
neur de lanaifiance cfEfofe , 8c fe l’attribuer 
fous le mefme nom de Locman , 8c qui ont 
fait un grand Recœuil de les Fables. Il ajoûfe 
qu’ils ay ment auffi la Poëfie avec une palfion 
incroyable , 8c que toutes leurs Hiftoires font 
fabuleufes. Les Indiens viennent enfuite* 
dont les Paraboles ont elté traduites par les 
Hebreux. Et il conclut enfin par lesSyriens y 
les Cypriots , 8c les Ciliciens grands amateurs 
deFiââons. v ; ; 
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Ayant découvert la fource des Romans , H 
en fait voir le cours , 8c par quels chemins ils 
©ntpafle en Grece 8c en Italie, 1! dit que les 
Perles fous la conduite de Cyrus ayant fub- 
jugué Icsjoniens, ils leur apprirent Part de 
faire des Romans , que les Milefiens s’y figna- 
Jerent fur tous les autres, 8c que de là font, 
venues les Fables Milefienes. Que les Joniens, 
qui étoient originaires des Grecs , 8c entrete- 
noient avec eux uni: étroite corrcfpondance , 
leurenfeignerent ce qu’ils avoient appris des 
Perfes. 11 fait en fuite un dénombrement 
exa& 8c une Critique fort curieufe de tous les 
Romans Grecs, dont la mémoire s’eft con- 
fêrvée jufqu’à nous. Et après il pafle aux Ro- 
mans patins, dont il dit que l’origine vient 
des Sybarites, ancien Peupled’Italie. 

Ayant conduit les Romans jufques là, il 
examine fi delà ils font venus à nous, ou fi 
nous les tenons d’ailleurs. Il foûtient que 
l’Origine de nos Romans vient des Hiftoires 
fabuleules que nos Peres compofoient dans 
des fiecles pleins d’ignorance 8c de barbarie. 
Que l’onfaifoit en ce temps-là des Hiftoires 
fabuleufes , faute d’en pourvoir faire de véri- 
tables, ne fçaehant pas la vérité. Que telles 
eftoient les Hiftoires qui rapportoient les 
Faits d’Artus , 8c des Paladins de la Table ron- 
de , ceux de Merlin , de Charlemaigne , 8c des 
douce Pairs de France. Que ces Hiftoires plei- . 
ïies de Fables ayant été bien receuës, on fe mit 
à écrire des Fa oies toutes pures , qui le furent 
encore mieux. Quec’eft là la véritable fource 
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des Romans François , Allemans, Anglois, de # 
toutes les Fables du Nord : Mais que la Pro- 
vence, qui avoit plus d’ufage de$Lettres8c 
delà PoêTie, que le relie de la France, s’y 
fignalà , 8c envoya Tes Troupadours 8c Tes 
Chanter res , débiter leurs Contes par toute la 
France. Et que comme ils fefervoient du lan r 
eage Romain corrompu 8c meflé du vieux 
Gaulois 8c du Franc, leurs Fables s’appelle- 
rent Romans, 8c que ce nom eft demeuré à 
tous les Ouvrages de ce genre. 

Ce fondement établi , il rejette l’opinion 
deSaumaife qui a crû que les Arabes avoient 
enfeigné l’art Romanefque aux Efpagnols, 

8c les Efpagnols à tout le relie de l'Europe* & 
pour en faire mieux voir la faufleté , il mon- 
tre que les plus anciens Romans Efpagnols 
font nouveaux en comparaifon des noltres , 
qui vray-femblablement en furent les modè- 
les* 8c que les Italiens font encore plus recents 
que les Efpagnols, comme les Italiens mêmes 
demeurent d’accord de l’un 8c de l’autre. Il 
avoue cependant que les Arabes portèrent 
cét Art en Afrique qui n’y elloit pourtant pas 
inconnu, 8c que les Efpagnols apprirent d’eux 
à compofer leurs Romancés , mais que ces 
Romancés font fort differents de ce qu’on 
appelle Romans : Et pour les Italiens , il 
foupçcmne qu’ils ont pris la feience des Ro- 
mans , des Provençaux leurs voifins , 8c des 
Normans , lors qu’ils conquirent une par- 
tie de l’Italie , 8c des François qui y fuivirent 
Charles Comte d’Anjou. Et aiuii il conclut, 

que 
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que l’Efpagne 8c l’Italie receurent de nous un 
Art qui eftoit le fruit de noftre ignorance, 
comme il avoit efté le fruit de la politeflc de* 
Perles, des Jonieos, 8c des Grecs. 

Cela luy donne occafion de chercher la 
raifon ;* qui fait que deux caufes fi differente* 
produifent un femblable effet. Et de cette 
quefiion il pafie à une autre -, Ravoir d’ou 
vient cette envie d’apprendre , qui eft fi natu^ 
relie 8c fi particulière à l’Homme ? 

De cette féconde il pafie à unetroifieme, 
pourquoy les Fictions 8c les Romans flattent 
fi agréablement l’efprit humain, 8c particu- 
lièrement celuy desEnfans 8c des Femmes; 
8c enfin peu apres à une quatrième, pourquoy 
la France a furpafle de fi loin toutes les autre* 
Nations dans la fcience des Romans. Il exa- 
mine enfuite fi la leéfcure en doit eftre inter- 
dite aux jeunes gens du monde. Et il termine 
(on Ouvrage par l’Eloge d’Aftrée , des Ro- 
mans* de Mademoiselle de Scudery, 8c de la 
.Zaide de M. deScgrais, à qui il addrefie ce 
Dilcours, 8c l’exhorte d’employer là plume à 
icrire PHiftoirc du Roy. * 

Au refte tout ce Dilcours n’eft qu’un tififu 
de recherches fort curieufès , qui.font allez, 
voir la profonde érudition de fan Auteur. 
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Les Vies des Hommes llluflres de Plutarque , nou» 
' veüement traduites du Grec en François par 
Monftettr l'A b b je' T a l l e m a n t , de 
V Academie Françoife , en 8. Volumes. In 8. 
A Paris , chez, Charles de Sercp & Jean 
Guignard. 

O N a déjà veu quelques Volumes desVies 
de Plutarque, Traduites par Mr. l’Abbé 
Tallernânt} & fa Traduction a eflé trouvée fi 
belle ôc fi élégante., que tout le monde à fou- 
etté qu’il achevât un Ouvrage de fi grande 
importance, & qu’il nous donnât toutes les 
Vies qui fè trouvent dans l’Original. Il nous 
a voit donné cy-devant vingt- quatre de ces 
Vies en diverfès fois , 8c il nous en donne au- 
•f ourd’huy a y. tout d’un coup , qui répondent 
bien à l’attente qu'on en avoit formée. 

Cette Traduction eftoit d’autant plus ne- 
ceflaire, que celle d’ A miot femble eftre pre- 
fentement tout à fait abandonnée, non feu- 
lement à caufe des vieux mots qui s’y rencon- 
trent, mais aufli à caufe de fes Périodes qui 
font fî longues 8c fi obfcures , qu'elles recom- 
mencent louvent par de nouveaux Mem- 
bres , lors qu’on croit qu elles vont fiUfir, 
& qu'elles contiennent quelques fois deux 
ou trois matières differentes, qui devroient 
eftre fèparées 5 * Ce qui a donné occafionà 
un Auteur de ce temps, de comparer Amiot 
à ces Architectes peu experts , qui ayant fait 

un 

* Mr. Sorel dans fin Traite de la ConnoiJJance des 
4 hjs Livres. 


tl6 Mémoires concernons 

un Corps de Logis , où il manque une Cham- 
bre , ou un Cabinet , les bâtifient auprès , 
fans garder aucune régularité ny fymmetrie. 

MonfieurTallemant ayant reconnu , que 
I’embarrasde ces Périodes, apportoit ordinai- 
•rement de la confufion dans l’efprit des Le- 
cteurs, ôcdemandoit une trop grande appli- 
cation , s’eft éloigné autant qu'il a pû , de ces 
inconveniens , quoy qu’il eût à traduire un 
Auteur qui y tombe luy-mefme aflez fou- 
vent. Et il ne faut pas inferer de là que fa Tra- 
duction en foit moins conforme à l’Origi- 
nal : Car il s’eft toûjours attaché à rendre le 
fens de l’Auteur i 8c quoy qu’il ait traduit les 
choies plûtoft que les paroles , il n’a pas laide 
d’y conferver, autant qu’il a efté poffible, tou- 
tes les expreffions de l’Original. De forte* 
qu’il a raifon de prétendre d’avoir fatisfait les 
Sçavans par la fidelité de fa Traduction , les 
ignorans par fà clarté , 8c les pl us pol is par fon 
Elégance. 

Et comme ces Vies font remplies de plu- 
fïeurs Noms propres de Villes , de Peuples, 
de Rivières, 8c d’autres choies femblables., 
dont il feroit difficile d’aller chercher l'expli- 
cation en divers Livres ; le R. P. Lubin Àu- 
guftin, a fait des Tables Géographiques, où 
tous ces Noms font expliquez fort, claire- 
ment, 8c par ordre Alphabétique. CesTables 
composent le huitième de ces Volumes. 
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De Scorbuto. Liber Singuïaris , Antore G u a l- 
ter o Charleton,Iq8. Londini. 


E Livre contient plufieurs chofesaflez 
considérables. Moniieur Charleton fait 


voir d’abord que le Scorbut, qu’on croyoit 
eftre une maladie nouvelle, aeftéfort bien 
connu non feulement d’Hipocrate , mais 
aufii»de Strabon , # de Pline ; 8c de plufieurs 
autres; 6c qu’il ne faut pas confondre cette 
.maladie, comme font les Auteurs Moder- 
nes, avec celle qu’ils appellent, Melancholïa, 
Hypochondriaca. Il ramafle enfuite tous les 
Symptômes, 8c tous les Signes de cette ma- 
ladie j 8c pour montrer combien cft grande la 
malignité des humeurs qui l’engendrent, il 
rapporte une expérience affez lurprenante. 
C’eft , dit-il , que fi on met un Ver de terre 
fur la partie , où le malade fent les plus gran r 
des douleurs, cét animal s’agite 8c fe tourne 
de tous côtez, 8c apres plufieurs tortillemens, 
il fe flétrit 8c meurt enfin fur la place. 

Il attribué la caufe de cette maladie a un 
certain Suc acide.on plûtoft acre,qui“fe mefle 
dans la mafTe du Sang, §c qui provient ou 
de la Nature, ou de la corruption des alimens; 
il fait voir comment cette acrimonie peut 
s’augmenter par l’impureté de l’air , par 
l’oyfiveté, par le chagrin, par le travail for. 
cé, 8c par d’autres chofes fèmblables. Après 
avoir prouvé par raifon 8c par expérience, 

« comment ce Suc fe mefle avec le Sang , il luy 
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attribue la caufe des Chancres , des Erefy pè- 
les , des Cancers, des Dartres , 8c des Ulcérés , 
qui rongent 8c qui pourifientles Os des Scor- 
butiqucsjil remarque que quand on a nïouillé 
des linges dans l’Urine 8c dans les Sueurs de 
ceux qui eftoient remplis de ce Sut corrom- 
pu , les linges ont efté rongez 8c brûlez, com- 
me fi on les avoit trempé dans de l’eau forte. ^ 

Il ditquec’eft l’acrimonie dece Suc, .qui 
eftint portée par la circulation du Sang au 
cerveau 8c au Cœur , caufe une infinité de pi- 
quotemens, qui font les Convulfions8c les 
Palpitations du cœur, dans lelquelles meurent 
ordinairement les Scorbutiq ues. En prouvant 
que ce Suc acfde ne provient ny de la Rate ny 
du Pancréas , il rapporte quantité" d’experien- 
c es, qui font tres-necelTaires pour bien con- 
noiftre la Nature de ces deux Vifceres. 

Pour ce qui eft des lieux , où cette maladie 
eft plus commune , comme dans les Pais Ma- 
récageux 8c Maritimes; il dit que cela vient 
de l’air , qui n’a pas tant de ces parties Nitreu- 
fes, qui fervent à fermenter le Sang dans le 
Cœur , 8c à l’empefcher qu’il ne s’épaifliffe & 
fe corrompe j 8c encore de ce que l’on y ufe 
ordinairement de viandes grofiieres, falées, 
& enfumées , qui lailfent quantité d’impure- 
tez dans le Sang. 

Il pafle enfuite aux’Remldes, dont l’on 
peut fc fervir pour combatre le Scorbut , 8c il 
finit fon Livre par une Satyre contre les Em- 
pyriques, 8c generalement contre tous ceux 
qui fe mêlent de Secrets &deReceptes, fans 

avoir 


Les Arts & les Sciences. u$ 
avoir jamais étudié la Médecine , & il les 
comprend tous dans ceDiftique: 

fivgit fe Medicum quifquis , Idiot a , P/*. 
phanus , 

Judaufi MonachuSy Hijlrio , Rafor , 

Quand on ne Içauroit pas la capacité dé 
Mr. Charleton par trois autres Voliimes qu’il 
a fait imprimer fous les Titres fuivans: De 
Litbiaji Diatriba. De Oeconomia Animait , 
Exercitationes Pathologie* j ilferoit aifé de la 
reconnoître par toutes les belles recherches 
•dont ce dernier Ouvrage eft rempli. 

Réflexion 

Sur les Palpitations de Cœur , qui arrivent 
aux Scorbutiques. 

M Onfieur Charleton dit, que les Palpi- 
tations qui font fort frequentes dans les . 
Scorbutiques y ne leur arrivent que de ce que le 
Sang porte en circulant dans le Cœur ' un Suc 
acide y qui en piquetant fes Fibres & fs Mit » - 
brunes intérieure l'oblige à tout es ces agitations 
violentes. 

On pourroit dire , fans fortir des Principes 
de Mr. Charleton , que le Suc acide, qui £é 
trouve dans la malle du Sang des Scorbuti- 
ques', eft capabled’en fixer gcd’en coaguler 
'Une partie $ & q ue ce Sang coagulé venant en- 
fuite a palier dans le Cœur,il s’anfalfe dans lès 
Ventricules , & empefehe la Circulation , en 
bouchant les orifices des Arteres. Ce qui fait 
•«lue le Coeur s'agite avec violence , fait dés 

efforts 
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efforts confi dcrables pour fe décharger d'une 
matière qui interrompt toutes ces fondions , 
& qui le met dans le dernier danger de la fuf- 
focation. En effet fi le Cœur a affez de force 
8c de chaleur naturelle pour fondre cette ma- 
tière, 8c pour la pouffer hors de fes Ventricu- 
les, les Palpitations ne font pas fuiviesde la 
mort , comme il arrive lors qu’il n’a pas affez 
de vigueur pour s’en rendre le Maiftre. 

\ Cette explication s’accorde fort avecl'ex- 
jperience. Car premièrement, tout le monde 
(çait que le'propre effet des acides eft de coa- % 
guler. Le Lai& , par exemple , fe caille en y ’ 
méfiant du jus de Citron, du Vinaigre, du 
Verjus, 8c d’autres chofes acides j .8c nous 
avons fouvent veu figer toute la maffe du 
Sang d’un Animal , en feringuant une fort 
petite quantité d’efprit de Vitriol dans fes 
. veines. 

Secondement , fi on ouvroit tous ceux qui 
meurent dans les Palpitations de Cœur , fans 
mefme quül y ait aucune apparence de 
Scorbut i on trouveroitfan^ioute dans leur 
Cœur de grands Lambeaux de Sang caillé, 
qui n’ayant pû paffer des Ventricules dans les 
Ârteres , ont fuffoqué la chaleur naturelle. 
J’ay fouvent fait cette remarque j 8c elle fe 
trouve conformée par quantité de Médecins, 
& de Chirurgiens , qui affeurent avoir trouvé 
la même ctiofe que moy , dansée pareilles 
rencontres. 

Enfin , pour ne point fortir de n oftre fu jet, 
je diray que.m’eftant trouvé à l’ouverture de. 
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quantité de Scorbutiques, qui moururent il y 
a deux qu trois ans, tant à l’Hôtel- Dieu , qu’à 
l’Hôpital de faint Loiiis , je remarquay tou- 
jours qu’il y avoit de ces grands Lambeaux de 
Sang caillé où dans les Ventricules du Cœur » 
ou du moins dans les grandes Veines, qui font 
répandues pat tout le Corps. 

* f . 

Extrait eFune lettre de Monfteur de Bercé écri- 
te de Chartres à FAuteur de ces Mémoires » 
touchant la Trompette à parler de loin % 
dont on a donné F Explication dans le fécond 
Mémoire j & touchant la nouvelle Lunette 
de Mr. NeXvlon, dont il a e (It parlé dans le 
Troijiéme. 

V Os nouveaux Mémoires ont obligé icy 
quelques curieux de faire des remarques 
fur les principaux fujets qu’ils contiennent. 
Les Trompettes du Chevalier Morland ont 
fêmblé tres-ingenieufes j 8c l’on en auroit 
déjà fait faire, fi l’oneufl trouvé des Pro- 
portions de ces inftrumens dans fon Traité, 
& s’il n’euft point prié qu’on les cherchait, ne 
les ayant pû rencontrer. * L’on a médité fur 
fa demande, & enfin l’on en eft venu à bout, 8c 
l’on elpere qu’il dira luy-mêmefon Eritmi - 
li rnagnus A polio. Je vous envoyé la Cojpiede 
la Lettre, que M. Caflêgrain m’en a écrite, 
pour en avoir voftre fentiment , 8c celuy de* 
Sçavans qui fe trouvent ordinairement dans 
vos Conférences, afin d’en faire travailler en- 
fuite fur ces principes. 

1672. F L 9 

* Voyez* le fetond Mémoire, 



F. eft un Miroir convexe difpofé de telle 
jtt&nicre , eu égard à fa convexité,qu’il réflé- 
chit les efpeces, qu’il reçoit du grand Miroir , 
«ers le trou E, où il y a un Oculaire au travers 
lequel on regarde. 

L’avantage que je trouve en cét Inftru- 
inent fur ccluy de M. Newton , eft première- 
ment 
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La Lunette de M. Newton m’a autant 
furpris , que la même Perfonne qui a trouvé 
les proportions des Tompettes, qué je vous 
envoyé j car il y avoit environ trois mois 
qu’elle m’avoit communiqué la figure d’un 
Telelcope , qui eftoit prcique femblable , & 
qu’elle avoit inventée i mais que je trouve 
plus fpirituel. Je vous en fais icy la Deicri- 
•ption en peu de mots. 

A.B.C.D. eft un fort Tuyau, dans le fonds 
duquel il y a un grand Miroir concave C. D. 
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ment que rembouchûre, ou l’ouverture A. b. 
du Tuyau,peut eftre de telle grandeur qu’oit 
voudra j & par confequent que l’on aura bien 
plus de Rayons fur le Miroir concave, que fur 
celuy dont vous nous avez donné la Deferi- 
ption. z. * La reflexion des rayons fera tres- 
naturelle,puifqu’elle fefera fur l’Axe même, 
& confequemment plus vive. Enfin , la Vi- 
llon en fera d’autant plus agréable , qu’on ne 
fera point incommodé du grand jour, à caufe 
du fond C. D . qui couvre tout le vifage. Ou- 
tre qu’on aura moins de peine à découvrir les 
Objets, que dans celle de M. Newton. 

* Dans le troifieme Mémoire. 



On donnera les Proportions de la Trompette dans 
le 9. Mémoire le 1 . May. 
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MEMOIRE 

CONCERNANT 
LcsARTS & les S C I É N C E S, 
Le 2. May M. DC. LXXII. , 



Difeours fur P invention , les épreuves , & les pro- 
portions de la Trompette à parler de loin . 

D’Utilité de ces Mémoires paroSt 
J extrêmement par la grande com- 
jmunication, qu’ils font naiftre 
«entre lesSçavans quilont répan- 
dus par toute l’Europe } & je ne 
fçay s’il feroit poiTîble de trouver un moyen 
plus avantageux , pour produire une infinité 
de nou velles découvertes , & pour porter les 
inventions à leur dernier e perfection. L’efprit 
de l’Homme eftant borné comme il eft , il ne 
faut pas s’attendre, qu’un fèul puifle produire 
tant de chofcs.L’un donne une idée pour faii e 
quelque nouvelle expérience, un autre y ajou- 
teque!quechofe,unautreIa faitreüfTir, un. 
autre enchérit encore par-deflus, & ainfi 
celte communication des Sçavans fait en peu 
i . de 


Mem. concernas Arts <& Us Scie n, nç 

de temps ce qui fembleroit demander des Siè- 
cles entiers. 

La Trompette du Chevalier Morland én 
eft une preuve affez confiderable. Car de- 
puis que nous en avons parlé dans le fécond 
de ces Mémoires, quantité de curieux le 
font appliquez à en reconnoillre , & à en au- 
gmenter les effets. L’on en a faitplulicurs 
epreuves en France, en Angleterre, en 
Allemagne, & en Italie} & la plufpart ont 
efte defabufèz de la préoccupation où ils é- 
toient , que c'eftoit une chimere & une choie 
impoffible. 

Il s eft trouve des perlonnes , qui ont 
prétendu que cette invention n’elloitpas 
nouvelle, & qu’elles avoient veu dans Paris de 
ces fortes de Trompettes entre les mains de 
divers particuliers il y a plus de quinze ans. 
J’ay parlé moy-même à un Ouvrier, qui 
apres avoir confideréunede ces Trompettes 
de cinq pieds 8c demy, m’affûra qu’il en 
avoir déjà fait deux femblablcs il y a envi- 
ron dix-huit ans, l’une pour un Muficien 
de la Champagne , l’autre pour le R. P. 
Salar Chanoine Régulier de iaint Auguftin. 
La curiofite me porta a aller trouver le 
R.. P. Salar , qui demeure à faint Cathe- 
rine de la Coufture. Je luy demandayfï 
ce que j’a vois appris de l’Ouvrier elïoit vé- 
ritable, 8c quel deffein il avoit eu en fai- 
lant faire ces fortes de Machines. Il me con- 
firma tout ce que l’Ouvrier m’en avoit dit, 8c 
il m'ajouta que cequil’avoit porté à faire ' 

f F 3 une 
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une Machine de cette longueur , 8 c d’une' 
matière refonante, eftoit qu’il avoit reconnu 
par expérience , que la voix s’eftoit augmen- 
tée notablement par le moyen d’un limple 
Cornet de Catton , dans lequel il s’avifa urv 
jour de chanter. 11 m’avoua qu’il n’avoit pas 
eu le defiein du Chevalier Morland , qui eft 
de s’en fervir pour parler de loin* mais que 
tout Ton but avoit efté d’eflàyer à remplir par 
cet infiniment un Chœur de Mufique , puis 
qu’en y chantant d’une voix aflèz modérée , 
cela furpafioit la force des Serpens , 8 c des 
Ballons, dont on fe fert ordinairement 
dans la Mufique. Il m’afl'ûra qu’il y avoit 
environ fept ans qu’il avoit donné cette 
Trompette de üy pieds à quelques Theatins , 
qui luy eftoient venus demander pour l’en- 
voyer à la Campagne , 8 c que Mr. le Curé de 
S. Eftiennc du Mont en avoit une de 3 . pieds 
ou environ, dont on s’eftoit fouvent fervi 
dansPEglife. 

J’ay appris depuis aux Theatins de Frere 
Pierre, qu’il y a plus de fix ans, qu’on fe lèrt à 
Joigny de cette Trompette , pour remplir la 
Mufique , 8 c qu’elle y eft encore entre les 
mains de Mr. Blanchar. 

Quelques autres ont prétendu que l’ufàge 
même, que le Chevalier Morland donnoit 
à ces fortes de Trompettes pour parler de 
loin , ne venoit pas de fon invention 5 8 c ils 
ont dit qu’on en avoit fait du temps d’Ale- 
xandre, qui furpafloient beaucoup les fieti- 
nes. En eûet comme on m’avoit dit , que le 

Pcre 
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Pere Kircher en avoit touché quelque chofe; 
Je l’ay parcouru depuis peu, & j’ay trouvé 
dansfon Traité, qu’il appelle le grand Art 
de la Lumière & de V Ombre , que non feule-, 
ment il en parloit, mais même, qu’il en 
donnoit les figures. Dans la première par- 
tie du fécond Livre, il dit en termes formels, 
qu’Alexandre le Grand avoit une certaine 1 
Corne , ( c’eft ainfi qu’il appelle la Trompet- 
te) 8c que cette Corne eftoit fi refonant'e, 
qu’il s’en fervoit fouvent pour r’allier. fes 
Troupes, & pour parlera toute fon Armée,' 
quelque nombreuse ou difperiee qu’elle fuit,- 
& qu’il fefaifoit entendre en meime temps 
par tous fes Soldats, comme s’il en euft cfté 
fort proche. 11 dit que fuivant çc qu’il en a 
leu à Rome dans le Vatican, éctte Corne 
avoit cinq* Coudées de Diamctre, 8cfefai- : 
foit entendre jufqu’à cent f Stades. Voicy 
fes paroles. Alexandrum quoque Magnum 
certum Cornu habuijfe tam intenji font , ut 
illo totum exercitum quant um r ois dijperfum , 
convocatnm ita prœfentem Jleterit , ac fi fin - 
gulis prafens loqueretitr. Formam Comu in anti - 
quijftmo codice Vaticano libri de fecretis Arï- 
flot élis ad Alexandrum traftaiiUm cnm reperif 
fem , hic publici illam paris facere volui ; Cornu 
Diameter fuit quinque Cubi forum , ejufque fo- 
nus ad centum Stadia percipiebatur. Atba- 
naf Kircher . in Atte magna Lucis &Uwbràs 
lib. i.p. i.cap. 7. 

F 4 Oa 

* V ne Coude'e vaut un pied & demji 
1 Le Stade vaut Z50. pas communs. 
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On peut, à la vérité, inferer de là, que 
cette invention n’eft pas nouvelle. Mais cela 
n’empefche pas , que le Chevalier Morland 
n’ait mérité beaucoup de ïoüanges , en pu/: 
bliant les expériences qu’il en a faites, 8c en 
ouvrant le chemin à d’autres, pour en faire de 
meilleures , 8c pour en trouver les juftes Pro- 
portions. 

Expériences qui ont efiè faites en divers lieux de 
la Trompette à parler de loin. 

S I ce que le Pere ICircher rapporte ell véri- 
table, les Trompettes d’aujourd’huy font 
bien éloignées de celle d’Alexandre i Car el- 
le Ce faifoit, dit-il, entendre à cent Stades , c’eft 
à dire à cinq lieües communes de France, 
puifque le Stade des Grecs vaut ny. pas Géo- 
métriques , 8c que la lieüe de France en vaut 
ayoo. 

Le Chevalier Morland à fait faire plufieurs 
Trompettes.Celle deq.. pieds & demi de long 
■ ^ {e faifoit entendre à yoo. pas Géométriques j 
celle de 1 6. pieds 8. poûcesà 1800. pas Géo- 
métriques j 8c celle de 24. pieds à plus de 
zyoo. 

Les Expériences , que Monfieur Ciarapini 
- en a faites à Rome ,. approchent affez de cel- 
les d'Angleterre; car il écrit qu’une de 4. 
pieds Scdemi s’eft fait entendre diftinéiement 
à 92 5 pas communs, quivallent 4 6x. pas 
Géométriques 8c demi. 

Celles que nous avons fait faire àParis por- 
tent un peu plus loin 3 8c comme nous n’a- 

vqus 
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vous pas fui vi les proportions decelles d’An- 
gleterre, il ne faut pas s’eftonnerde cettë dif- 
férence. Nous en avons éprouvé une de y. 
pieds faite à Paris contre une de 7. pieds, qui 
•avoit efté envoyée d’Angleterre , 8c quoy 
• qu’en jugeant de ces deux Trompettes par 
leur longueur, celle d’Angleterre deuft Ce fai- 
re entendre plus loinj neanmoins l’expe-, 
rience fit connoître à tout le monde , qu’en y 
parlant fucceffivement, 8c d’un même ton de 
voix , celle de Paris l’emportoit beaucoup fur 
l’autre. Noflre T rompette de y. pieds fortifie 
la voix, aumoins 12. fois autant quelle efb 
dans fon eftat naturel 3 car quand quelqu’un 
parle fans Trompette d’une force qui ne por- 
te pas fa voix à 200. pas, s’il parle enfuite de la 
même forée dans la Trompette , il fe fait en- 
tendre à 2000. pas communs, qui vallent 
1 000. pas Géométriques. 

Je ne puis rapporter cette différence qu’à 
la diver/è proportion , donton s’eft fervi en 
France, 8c en Anglettre. Le Chevalier Mor- 
land nous avoit bien donné les Diamètres de 
l’Embouchoir, 8c du Pavillon de ces Trom- 
pettes: mais comme il n’avoit point détermi- 
né les proportions pour toute leur longueur-» 
nous en avons fui vi d’autres que les fiennes. 
Et nous avons fi fort approché de celles de 
Mr. Calfegrain que nous allons rapporter, 
que ce n’eft pas la peine de marquer le peu de 
différence qui s’y trouve. Le Chevalier Mor- 
. land dit que les Trompettes font un meilleur 
effet, quand elles groffi fient peu à peu, 8c 

F y corn- 
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com me infenfiblement depuis l’Embouchoïr 
jufqu’au Pavillon i c’eftpourquoy 11 le bout 
de î’Embouchoir de celle qu’on a envoyée 
d’Angleterre en France , à 18. lignes de Dia- 
mètre, à peine ce Diamètre fe trouve- 1 il' 
augmentéd’unc ligne à 3. pieds de diftance' 
de l’Embouchoir. Cependant noüs avons 
trouvé par expérience que quand le Diamètre 
des Trompettes groflit plusfenfiblement'8c 
félon lés proportions fuivantes , l’effet en efl 
beaucoup plus çonfiderable. 

Nous tirâmes ces jours paflèzunPiftoIet 
dans une de ces Trompettes, & tous ceux 
qui l’entendirent fans le voir, creurent que 
c’eftoit upe piece de Canon que l’on venoit 
de tirer. . | 

La Soupape, dont on a parlé dans le fécond 
Mémoire, n’y eft aucunement neceffaire. La 
principale pièce eft J ’embouchoir. Et jen’ay 
trouve perfonne quiyreüffifremieux que le 
Seigneur Bourgeois qui demeure au Mont 
S. Hilaire dans le cul de Sacd’Albret chez 
Monfieur Fleury. 

Le fecours qu’on peut attendre de ces 
Trompettes pour ayder l’Oüie, n’eft pas 
moins confiderable , que celuy de fortifier 
la voix. J’ay fait faire un petit Cornet, qui 
s*ajufte fort bien à la Trompette, au lieu 
de l’Embouchoir $ & quand on l’approche de 
l’Oreille , c’eft une chofê furprenante, d’en- 
tendre diftinéfement le moindre bruit quife 
fait fort loin delà. 

La première 6c la fécondé Figure , que 

vous 
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vous voyez icy gravées, font celles qui Ce 
trouvent dans le PereKircher avec cette In- 
feription $ Figura Cornu Mexandri Magni> quo 
■exercitum cogéré folebat. La tvoifiéme 8c la 
quatrième fervent pour entendre les propor- 
tions fui vantes. 

Extrait <F me Lettre écrite de Chartres par Mon - 
fieur Casse.gr a in; Sur les Proportions ' 
des Trompettes à parler de loin. 

I ’Ay trouve , ce me fèmble , un moyen de 
conftruire les Trompettes du Chevalier 
Morland, en forte qu’elles foient Harmoni- 
ques. Je vous envoyé ce que j’en ay penfé , 8c 
les Proportions que je crois qu’il y faut obfèr- 
ver. Ceft la refolution du Problème, que cet 
Illuftre Anglois avoit demandée. 

Les Fondeurs de Cloches en. fai font leurs 
Moules fuiventles fèdlionsdu Monocorde, 
ou Canon harmonique j 8c quand ils veu- 
lent faire une Cloche plus grave, ou plus 
baûe d’une Oélave qu’une autre, ils Iuy don- 
nent deux Diamètres de l’autre. Sur ceprin- 
cipe , je dis que les Cercles d’airain des Trom- 
pettes du Chevalier Morland doivent fuivre 
cette proportion^ enfuite il me femble qu’il 
eftproblable qu’elles fe doivent faire fuivant' 
lesfeéHonsdu Monocorde, 8c principalement 
fuivant les Oétaves, qui font des raifons dou- 
bles les unes des autres. Voicy comme je fa» 
la Trompette de ma Figure. 

*Suppofé que l’Embouchoir A, B, foit de 
F é y. pou- 

* figure 
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f. pouces de long , 8c qu’il finifle à l’endroit 
A, qui cft le plus étroit du Tube, que l’on fup- 

r ofe avoir deux pouces de Diamètre fuivant 
expérience j je prens la moitié de ce Diamè- 
tre, à fçavoir un pouce, je le double fur la ligne 
A, G, 8c il en vient 2. première Oétave. Je 
double ce nombre 2. 8c il en vient 4. fécondé 
Oéfcave. Je double encore 4. 8c il en vient 8. 
troifiéme Oétave. Voilà les Oétaves des lar- 
geurs. 

Ce mefme nombre de 8. pouces fera le 
demi-diametre de la Trompette de ma Figu- 
re j 8c m’en lervant,j’en fais la première divi- 
lîon , en montant de C, vers A, pour avoir 
les Oétaves de la longueur , (le point C, 
citant éloigné d’A, d’autant de poûces, que 
les 3 . Oéhves des longueurs en contiennent , 
fçavoir f 6 , pouces) je marque ces 8. poû- 
ces de C, en D, première Oéhve. Je double 
POdlaveC, D, de 8. pouces, 8c il vient 1 6. 
que je conte depuis D, jufqu’à E, fécondé 
O&ave; Je double E,D, de 16. 8c il en 
vient 32. que je porte depuis E, jufques en 
A, troifiéme Oéiave. Et voilà les Oétaves 
delà longueur. 

Ces deux Diapafons avec leurs Oéhves, 
m’auroient pû fuffire , pour tracer grofiiefe- 
ment la courbure de ma Trompette : Mais 
afin d’avoir plus de points , pour en conduire 
plus juftemeût la Ligne courbe, jedivife en 
3. parties égales la Corde des largeurs A, G, où 
(ont marquées les Odtaves de largeur. La pre- 
mière partie depuis 8. j ufiques k fl. fera une 

1 Quinte 
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Quinte. 6j, milieu Arithmétique entre 8. & 

* ,T y fera une Tierce mineure depuis 8. jufque» 

t *6y. j*.milieu Arithmétique entre 48c 6. fera 
une Tierce majeure depuis f. jufques à 4. 4. y 
v: . milieu Arithmétique entre j. & 4. fera un 
Ton majeur depuis 4 y julquesà 4. 6 . milieu 
Arithmétique entre 8. & 4. fera une Quinte 
depuis 6. jufques £4. Par tousces poÿits. je 
mene des Parallèles à l’axe A, F. 

Pour avoir des points fur la ligne des Ion- 
L g ueurs > A, F, je me fuis fervi de la Tierce ma- 
f jeure depuis 16. jufques à 12- i de la Tierce 
majeure depuis I2.jufquesà9 i j delaQuarte 
depuis 8. jufques à 10 ~ i & du Ton majeur 
- depuis 14- jufques à 16. 

Pour avoir la première Tierce majeure 
depuis 16. jufques à ui je prens la cin- 
! quiéme partie de 16. qui eft 3 y & je Polie 
F- de 1 6. re/le 1 2. ~ pour Tierce majeure. 

Pour avoir celle depuis 12. jufques à 9^ 
je prens le Quint de 1 2. qui eft 1 j que j’ofte 
de 12. relie 9 j pour Tierce majeure. 

T ', Pour avoir la Quarte depuis C, jufques à 

10 -j » je prens le tiers de ladillance F, D, de 
i6.quieft quej’ollede id.relle io-j pour 
Quarte. 

Enfin pour avoir le Ton majeur depuis 16. 

• jufques à 1 4 - , je prens la neuvième partie de 

' 16, qui eft 1 -2,que j’oftede îd.rçftc 14-i Ton 
r . F 7 ma-» 
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majeur. Et pour lorsparces points i^. 14- 
*2- 12. loi 9 j . 8c 8. je tire des Perpendi- 
culaires à la Corde A, F : Les Interférions des 
Parallèles que je tire à cette Corde , font avec 
ces Perpendiculaires des points par où je trace 
la courbure de ma Trora pette. 

Remarquez , s’il vous plaît Monfieur , que 

dans leDiapafon des largeurs la Quinte 
8. répond, à la Quinte 8. 12. dans leDiapa- 
fon des longeurs. La Tierce majeure 4. 
répond à laTierce majeure 16. 12 i laTierce 
majeure 6 ~ ~ répond à la Tierce majeure 

j 2. la Quarte 8. 6 . répond à la Quarte 
8. loi. 5c le ton majeur 4 ~ , 4. répond au 
ton majeur 14- 1 6 . 

Pour avoir des points {èmblables dans les 
autres O&aves , il faut les tranfporter à pro- 
portion , comme l’on a fait les Oétayes mê- 
mes) fçavoir eft en raifon double j ainfilon 
pourra conduire très -facilement la ligne 
courbe, comme j’ay fait. 

Vous voyez bien que cette Trompette efl: 
compofée de deux Réglés Harmoniques j 
l’une pour la longueur , qui commence en F, 
& finit en A, l’autre pour les largeurs qui com- 
mence en A, 8c finit en G. Ainfi cette Trom- 
pette , qui avec fon embouchoir porteroit 
j. pieds 1 . pouce de long, auroit 1 6 . poûces 
d’ouverture par l’extrémité -, 8c elle ne leroit 
pas beaucoup differente dans la proportion de 
fes Ouvertures de celle de 4 pieds 8c ~ duChe- 
valier Moriaud^ Si 
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Si vous voulez doubler la longueur de ma 
Trompette , fans en augmenter les largeurs ; 
vous donnerez 16 . pouces àl’O&ave C,D, 
que vous n’avez faite que de Si poûces, 8c 
ainfi du relie , comme vous voyez dans la 
troiiléme Figure. 

Vous pouvez faire ces deux Trompettes 
d'une feule ouverture de Compas j car ayant 1 
voftre Compas ouvert de la largeur d'un pou- 
ce, vous aurez, en multipiant cette largeur, 
toutes lesO&avesqui les compofent. 

U me femble Monfieur , que ces deux 
Trompettes doivent eftre les plus Harmo- 
nieufesde toutes, 8c je crois que la plus lon- 
gue le feroit entendre de plus loin 5 mais je 
ne fçay pas laquelle dps deux auroit plus 
d 'Harmonie. Et je conlidere icy cette Har- 
monie, parce qu’il me femble qu’on pour- 
roit s’en 1er vir dans u n Chœur pour chanter j 
en y faifant, s’il elloitbefoin, des trous com- 
me l’on fait aux Serpens^ Et cette Trompette 
auroit cét avantage fur les Serpens , qu’elle 
articuleroit les mots. La grande Trompette 
de 2. pieds du Chevalier Morland revient 
allez bien à ma Trompette, lors que les Oéla* 
ves de la longueur font doublées , en voicy à 
mon avis les Oélaves. 

Le Diamètre de la plus grande ouverture , 
24. poûces, ièrv ira à faire la première O&ave 
de la longueur, 24. 48. 96. 192. 384. La 
moitié de ce Diamètre 12. ferviraàfaire les 
Oâavcsde largeurs 12.6. 3. i-l 9. lignes. 

Je fuis étonne de ce que cét Anglois a ap- 
proché 
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proche fi prés de la vérité par Tes expériences', 

dans fa Trompette de 4. pieds 8c ^ & dans 

celle de 1 u pieds. Elles ne finiffent pas jufte- 
ment comme les miennes à des OdTaves, mais 
celan’eft pas fi neceflaire. 

Je crois que la grofTeur de la Trompette 
grofiit la Voix , 8c que la longueur la fortifie. 
La force 8c la grofTeur de ia voix doivent eftre 
proportionnées. Les Fondeurs de Cloches 
nous apprennent , que plus les Diamètres des 
Cloches de mefme brochette font' grands * 8c 
plus elles font graves 8c baffes } 8c la raifon 
qu’ils en apportent eft que les tremblemens 
des grofTes Cloches font plus lents que ceux 
des autres, ce qui paroi fi: me fine au fens. Il 
en va de mefme, ce me femblc, des Trompet- 
tes dont eft queftion au regard du grave 8c de 
l’aigu. Quand à la force, elle s’augmente à 
mefure que le Tuyau eft long 8c bien propor- 
tionné , 8c voicy comment cela fe fait. L’Air 
fortant de la bouche de l’Homme qui parle, 
& fe faifant entendre à caufe de fon tremble- 
ment , il imprime ce tremblement première- 
ment vers l’embouchoir , les premiers Cer- 
cles du Tube cftant meus , difpofènt les autres 
au mouvement, 8c l’Air furvenant avec ces 
tremblemens, achevé de faire dans les autres , 
ce que les premiers avoient commencé. 

Il faut qu’il y ait des bornes de grofTeur 8c 
de longueur j car il eft certain qu’une Trom- ' 
pette d’une longueur infinie ne feroit aucun 
effet non plus qu’une autre d’une grofTeur in- 
finie, IHèmblc que les Trompettes de mafa- 

- çoo 
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- çon doivent doubler la voix à chaque Odta- 
ci ve: fi bien que il elles ont 4. Oétaves, elle£ 

2 feront en raifon de 1 . à 1 6. & elles groffiront 

3 Je fortifieront la voix de 1 y. parties , dont les 
16. font le tout. Ainfi fi un homme peutfe 

t faire entendre fans Trompette à zoo. pas, il 
n fe fera entendre à 3200. pas avec une Trôna- 
is pette de 4. Oûaves. 

s Vous pouvez, Monficur, obferver encore ; 
i que comme la differente épaifleur des Clo- 
;jv ches ou leur differente Matière , caufediffe- 
rens tons , quoy qu’elles ayent le jmefme Dia- 
l métré , auffi la differente Matière des Trom- 
g, pettes, produira fans doute divers effets, & 
| plus la matière en fera épaiffe ou aigre, &: plus 
f il faudra donner de diftance aux Octaves de 
î leurs longueurs. 





Le dixiéme Mémoire paroijha le 
16. Majt 167a. 
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Le 16 . May, M. DC. LXXII. 


Differtationes Medicæ très , More Fran- 
cisco Bayle, Doft. Med. In 4. 
Tolofæ. 


«CHS 



A première de ces Diflcrtation* 
| ert: intitulée , De Caufis Flux us men- 
; flrui mulier um. L’Auteur y rap- 
porte, & réfuté en mefme temps 
les diverfes opinions des Anciens- 
fur cette matière, &enfuite il propole fon 
fentiment, quieft, que le Sang eftcom pôle 
de certains Sels, qui peuvent s’arrefler en di- 
verfes parties du Corps des Animaux, fui- 
ent ladifpolition qui s’y rencontre , &que 
VUtenis dans les Femmes cft fi rempli de 
fibres, deplis, ôcderugofitez, que la Nature 
ne pouvoîtpas, ce femble, former un lieu 
plus propre pour arrefter £c pour amafier 
quantité de ces Sels. Que ces Sels venant en- 
fin à fe fermenter , ils échauffent cette Partie, 
picquotent lés Fibres , & ouvrent les Porcs 

des 
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des Vaifleaux qui y font répandus ; ce qui 
doit produire une perte de Sang qui dure au-: 

. tant que cette fermentation. x 

11 rend raifon de tous les Symptômes, qui 
accompagnent cette infirmité naturelle j il 
foûtient que les influences delaLunp n’ont 
aucune part à fes révolutions. Et en expli- 
quant pourquoy elle ne fe rencontre ordinai- 
rement que dans les Femmes 8c dans les Sin- 
ges , il dit que cela provient du fèul Tifîu de 
rUterus qui eft fort different dans tous les au-; 
très Animaux. . 

La fecondeDiflTertation a pour Titre, De 
Symphatia njariarum Corporis partium cvm 
Utero. L’Auteur ayant fait voir que ces ter- 
mes fpecieux de Symphatie 8c (T Antipathie , 

» pris dans la fignification qu’on leur donne 
ordinairement dans les écoles,, doivent cftre 
\ ; plûtoft confiderez comme des aziles,aufquels 
1 les Philofophes ont recours , pour mettre 
à couvert leur ignorance, que comme des 
caufesPhyfiques 8c véritables qui produifent 
aucun effet naturel } il explique en quoy con- 
fifle la Sympathie que l’on dit eftre entre les 
differentes parties des corps animez , 8c il 
dit qu’elle ne vient que de leur connexion, 
de leur voiiinage, 8c de leur fituation j a quoy 
il ajoûte la communication que ces parties 
ont enfcmble par le moyen des Vaifleaux 
8c des Nerfs. 11 vient enfuite à la lituation de 
VUterus , 8c à la communication qui fe trouve 
entre cette Partie 8c toutes les autres > il ex- 
plique les principales maladies qui luy peu- 
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vent arriver , 8c il rend raifon dans Tes prîncî-3 
pes de quelques Aphorifmes d’Hippocrate, 
comme par exemple, pourguoy les Femmes 
grofles qui ont abondance de Lai& dans leurs 
Mamelles, portent pour l’ordinaire des En- 
fans très -foi blés ? pourquoy les Femmes 
grofies font en danger d’accoucher avant 
terme , lors que leurs Mamelles fe flêtriiïènt 
tout à coup ? 

La troifiéme Diflertation efl inti tulée , De 
ufu lattis ad Tabidos reficienios , imrnsdiato 
corporis alimsnto. Les Médecins ont toujours 
ordonné l’ufage du Laiél , comme une excel- 
lente nourriture pour les perfonnes exté- 
nuées par de longues maladies. L’Auteur de * 
cette Diflertation examine 8c recherche d’où 
vient que le Laiét a cette vertu. Et n’en de- 
meurant pas à ce que l’on dit d’ordinaire, qui 
efl que leLaiét e(t la première nourriture, 
dont onfe fert pour elever IcsÈnfans après c 
leur naifTance,iI reprend la choie de plus haut, 

& en expliquant comment le Fœtus fe nour- 
rit 8c s’augmente dans le fein de fa Mere , de- 
puis l’inftant de là conception jufqu’à làfor- 
tie, il montre que ce n’eft point par le moyen 
du Sang qui pafle de la Mere dans l’Enfant par 
les Vaifleaux umbilicaux , maisplutoft par la 
plus douce portion du Chyle , , qui ell un 
Laiét véritable, qui s’élabore dans la Mere, 

8c qui paflèenfuite par le Placenta ou Arrie- 
refaix, dans les cavitez des deux Membranes 
Amnios & Cor ion , qui enveloppent l’Enfant $ 

& pour prouver que l’Enfant dans le ventre 

de • 
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de ïà Mere , (è nourrit de ce Laiéfc par la bou- 
che, 8c non pas de Sang par le Nombril , il 
rapporte les Diflcétions qu’il a faites , 8c il dit 
qu’ij a toujours trouvé dans l’eftomach des 
Fœtus , une liqueur femblabîe à celle ou ils 
nagent dans le ventre de leur Mere. 

L’Auteur de ces trois Diflèrtations nous 
en promet encore plufieurs autres fur diver- 
fes matières; il eft à fouhaiter qu’il executeau 
plûtoft fa promette, 8c qu’il le falfe dans un 
ftyle laufii clair 8cautti netqu’eftceluy-cy. 


Defcription des coftes de t Amérique Septentrion 
nale , a vec l'Hi/ioire naturelle de ce Pays , par 
Monfteur Denys, Deux Tomes. In n. 
A Paris , chez Cl. Barbin. 

L E premier Tome de cét Ouvrage con- 
tient une Defcription fort exaéte des 
Côtes de l’Amerique Septentrionale. L’Au- 
teur en donne une Carte Géographique, où 
il eft aifé de remarquer toutes les Rivières, 
les Ports, les Havres, les Ifles, les Bois, 8c 
toutes les choies qui fe rencontrent dans ce 
Pais. En expliqdant cette Carte, il diverfi- 
fie fa Defcription de tant d’Hiftoires parti- 
culières , qu’il eft impoffible de s’ennuyer 
dans là leéture. 

Le fécond Volume contient uneHiftoire 
naturelle des Peuples , des Animaux > des 
Arbres , 8c des Plantes de V Amérique Septen- 
trionale. ' s v 

L’Auteur y décrit fort exa&ement les 
mœurs des Sauvages , leur Police , leurs Cou- 
tumes, 
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tûmes, leur maniéré de vivre, leurs Maria- 
ges, leurs Bâtimens, leurs Vêtemens, leurs 
Harangues , 8c leurs Funérailles. 

En parlant de leurs Harangues, il remar- 
que que c’eft une Loy inviolable parmy eux 
d’écouter attentivement celuy qui parle, & 
de ne parler jamais deux enfemble , quelque 
jiombreufe que foit leur Aflemblée $ en quoy 
ces barbares donnent une belle leçon à bien 
des gens qui (è croycnt plus polis 8c plus (âges 
qu’eux. En comparant leur maniéré de vivre 
d’aprefent avec celle qu’ils menoient il y a 
30. ans , il fait voir , à la confufion des Chré- 
tiens , comment l’yvrognerie, l’impureté, 
le larcin , les blafphêmes , 8c quantité d’au- 
tres vices s’y font gliflez par le mauvais ex- 
emple de ceux , qu’on y avoit envoyez dans 
un deflein tout contraire. 

Ce que l’Auteur dit avoir veu des Caftors 
& des Renards de ce Pais , furpafle toutes 
les Hiftoires , qu’on a rapportées jufqu a 

Î >refent , pour prouver que les Beftes ont de 
a connoiflànce', 8c que ce ne font pas des 
Automates. Comme les Caftorsont befoin 
d’eau , ils font , à ce qu’il dit , des Lacs 8c 
de grands Etangs, avec'tantd’addreffe, que 
les meilleurs A rch kettes aur oient peine aies 
furpafîer. 

Us s’aiTemblent pour entreprendre ce tra- 
vail au nombre de trois ou quatre çents $ ils 
cherchent un lieu dont la fituation foit favo- 
rable, 8c où le bois , la terre , 8c tous les maté- 
riaux nece flaires fe trouvent facilement ; ils 

choi- 
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1 1 choiiiflent un ruiffeau qui Toit entre deux 
i montagnes. 11 partagent le travail , en forte 
que les uns fervent de Charpentiers , pour 
5 çoupper 8c tailler les arbres d’une certaine 
k longueur , 8c les autres les portent au lieu où 
•, l’on travaille. Les uns bechent 8c remuent la 
terre j les autres la chargent, 8c les autres 
;s la portent, comme font nos Hotteurs. Les 
'j uns arrangent les pièces de bois , les autres 
jç mettent 8c fouillent de la terre dans tous les 
i intervalles pour les lier 8c les maçonner en- 
1 Semble , en forte q-ue l’eau ne puiffe forcer 
i cesDigucs. Ceux qui ont foin d’applanir la 
s terre, la battent fi fort avec leurs queues, 
i; qu’on entend fbuvent les coups a une lieue de 
. là. Chacun a fa fon&ion particulière , 8c ne 
j femelle jamais de la befoigne d’un autre. Les 
plus vieux d’entr’eux font Ceux qui conduir 
k fent le travail. II y en a un dont tous les au- 
t très dépendent, 8c qui eft dans une action 
: continuelle pour viliter tous les Attclicrs, 

8c pour y donner fes ordres. Dans chaque 
j Attelier il y a un Commcndant qui n’a point 
d’autre foin que de veiller fur le travail de 
I fes Ouvriers , de leur montrer comment 
, jl faut faire 8c de les châtier quand ils ne font 

) pas bien. Ils viennent tous enièmble de bon 
matin au travail , 8c ils ne le quittent que fur 
î les onze heures pour aller chercher à manr 
j gér, 8c reviennent à deux heures apres midy. 

; En peu de temps ils font une Chauffée , ils 
j élevent une Digue , 8c font un Etang de deux 
cens pas de long , de douze pieds de haut 

8c d’au- 
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gc d’autant de large y ils donnent un TV 
lus à la Chauffée proportionné à fa hauteur, 
afin qu’elle puiffe mieux refifter à la force 
de l’eau. Tout leur travail eftant achevé, 
ils biffent emplir l’Etang d’eau jufqu’à 
ce qu'elle ait cours par- defliis la Digue, pour 
voir jufqu’où va l’eau à fa plus grande hau- 
teur , 8c pour conftruire en ieureté leurs 
Logemens tout au tour de cét Etang. Ils les 
bâtiffent avec tant d’addrefle , 8c font leurs 
provifions avec tant de circonfpedtion appa- 
rente, que la chofe fembleroit incroyable, 
fi elle n’eftoit arreftée par plufieurs perfon- 
nes dignes de foy , qui ont fouvent admi- 
ré ce travail , 8c qui fçavent que la plu£- 
part des Lacs 8c des Etangs qui font en la 
nouvelle France , ont efté laits par ces Ani- 
maux. 

Les rufes des Renards ne font pas moins 
furprenantes , tant pour attrapper des Outar- 
des 8c des Canards, que pour s’unir avec le 
Quincajou, pour aller à la chaffe auxOri- 
gnacs. Le Quincajou eft approchant d’un 
Chat, 8cilacommeunpoilrouX'brun, il a 
une grande queue dont il peut envelopper fa 
proye, pendant qu’il la tient avec fes griffes, 
8c qu’il la ronge fur le col. Les Renards 8c le 
Quincajou font enfemble la chaffe à i’Ori- 
gnac, qui eft auffi gros qu’un Mulet. Les 
* Renards, qui ont l’Odorat plus fubtil , bat- 
tent le bois pour trouver la pifte de l’Ori- 
gnac , 8c chaffent fans faire bruit ; ils luivent 
la pifte tant qu’ils ayent trouvé la befte î 8c 

s’ils 
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s ’ifs la trouvent paiflànte ou couchée , ils fè 
retirent au large, & cherchent l’endroit le 
plus commode pour faire palier leur proye. 
Le Quincajou qui les fuit s’arrefte en cét en- 
droit , 8c fe met en embu fcade fur une bran- 
che d’arbre. Les Renards fe rapprochent de 
la belle, 8c fe mettent comme enhayeà les 
deux codez. Un autre Renard va derrière 
pour la faire lever en jappant tout douce- 
ment. Si la belle va droit où ell le Quinca- 
jou , ceux qui font à fes côtez ne font aucun 
bruit j R elle n’y va pas, ceux qui font du cô- 
té où elle va , jappent pour la faire détour- 
ner. Us font 11 bien qu’ils la font palier où eft 
le Quincajou, qui ne manque point à fe jetter 
furlecolde l’Orignac, 8c aie ronger, juf- 
qu’à ce qu’il tombe par terre i enfuite dequoy 
les Renards fe mettent après , 8c en font bon- 
ne chere avec le Quincajoh tant que cette 
proye dure. 

Il yaplufieurs autres chofes fort curieu- 
fesdansce dernier Tome touchant les Ani- 

» vV i 

maux 8c les Plantes qui fe trouvent dans ces 
Côtes. Ceux qui fouhaittent fçavoir la pefche 
de la Moluë, en trouveront une Dcfcription 
plus exaifte qu’on n’ait jamais fait j car l’Au- 
teur n’y a rien omis de tout ce qui pouvoir 
fervir à la fairebicn comprendre. 
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La fupêrjhtion du temps reconnue aux Talis- 
mans , Figures A {traies , & Statues fatales , 

* avec la' Poudre de Sympathie foup formée de 
Magie , par le R. P. Place t*/» 12. A 
Paris chez Fr. Clou fier. 

C Eux quideftendent lesTalifmans 8c la 
Poudre de Sympathie, leur attribuent de 
merveilleux efFets.Ils difent que parle moyeit 
d’un Talifman , c’eft à dire, d’une figure qui 
rcprefentc quelque Aftre fur un Métal qui 
luy corrèfponde , un General d’ Armée, par 
exemple , avec la figure de Mars, mettra tous 
fes ennemis en déroute. Un Courtifan avec 
l'image du Soleil fe concilier a les bonnes grâ- 
ces du Prince , 8c obtiendra toutes les faveurs 
qu’il pourra fouhaitter. Les joueurs gagne- 
ront au jeu tout ce qu’ils voudront avec une 
Médaillé de Mercure. Les Marchands s’en- 
richeronten moins de rien ; 8c il n’y a pas juf- 
qu’aux coupeurs debourfès qui ne puifient 
voler fubtilement avec lemefme Caraftere. 
Les Dames avec l’image deVenus augmen- 
teront leurs beautez , 8c leurs attraits feront fi 
puifîans , que les Hommes n’y pourront reli- 
fter. Les Malades feront guéris de tous maux; 
8c les Goutteux verront leurs douleurs ap- 
pailëcs par le pouvoir merveilleux Àc ces 
Talifmans. 

Pour ce qui eft delà Poudre de Sympathie, 
ils difent qu’elle eft capable de guérir toutes 
fortes de bleffûres, fans qu’il foit necefiaire de 

l'ap- 
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l’appliquer fur la playe. Par exemple, fiun 
hommeaefté blefle à Paris, il fuffit de ramaf- 
fer avec un linge quelques goures du fangqui 
Tort de fa play e 5 8c pourvû qu’on envoyé- ce 
linge à celuy qui fçait le fecret de la poudre, à 
quelque diftaneequ’il foi t, il jettera là poudre 
fur ce linge, 8c les bons effets qu’elle y pro- 
duira dans l’inftant,fe communiqueront tout 
aufTi-tofl par Sympathie à la playe j Scainii le 
blefTé guérira en peu de temps fans le fecours 
d’aucun onguent. 

L’A uteur de cét Ouvrage prétend qu’il y a 
delà fu perdition d’ajouter foy à toutes ces 
promefîes , 8c que fi l’on a veu quelques- fois 
des effets furprenans qu’on attribuoit aux 
Talifmans8c à la Poudre deSympathic , il y 
avoit un Patte fecret avec le Diable, 8c que 
toutes ces figures extérieures ne fervoient 
qu’à mieux couvrir la Magie. Il combat ces 
erreurs par l’autorité de l’Ecriture, 8c par les 
Peres del’Eglife. Il vient enfuite auxraifons 
naturelles ; 8c il tâche de faire voir la foiblef- 
fe Sc la contradittion de leurs principes. Mais 
il n’y a point de meilleur moyen, pour dé- 
monter tous ces faifeurs deTalifmans, que 
de leur dire qu’ils en devroient faire pour 
eux- mêmes, a fin de s’attirer l’eftimedes Sça- 
vans î de gagner la faveur des Grands , 8c fè 
retirer de l’extrême neceffité où ils font ré- 
duits pour l’ordinaire. 
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Deftripticn de deux Monjires^dont l’un a ejié trou* 
qjé h Paris , & l'autre à Strasbourg . 

L A première figure reprefente un Enfant, 
dont une Femme accoucha à Paris le- 
a.Aouft 1671.8c dont elle fut délivrée fans 
aucune fuite fâcheufe , par l’addreiïe de Mon- 
lîeur Portai Maiftre Chirurgien. Cét Enfant 
n’avoit aucune partie qui puft faire diftin- 
guer de quel fexc il eftoit , 8c il n’y paroifïoit 
au dehors aucune ouverture , par laquelle il 
pût fe décharger tant des Excremens de là 
Veine, que de ceux de fes Boyaux. Je irçe trou- 
vay avec plufieurs autres Médecins, à laDif- 
feélion que leSieur Portai fit de cét Enfant, 
8c apres une exaéle recherche , nous ne dé- 
couvrîmes ny aucunePartie,qui nous pût fai- 
re foupçonner, fi c’eftoit une Fille plutoft: 
qu’un Garçon, ny aucun Conduit qui pût fer- 
vir à vuider l’Urine dq la Veflie , 8c les excre- 
xncnsdcslnteftins. Le Boyau ReÜym , eftoit 
plein de ces excrcn\cns noirs, qu’on appelle 
Mæconiurn , 8c, au lieu de defeendre jufqu’à 
l’endroit où doit eftre l' Anus , il le terminoit 
8c eftoit attaché au fonds de laVetTie. La 
Vefifiecontenoitencoreenviron trois demi- 
feptiers d’eau.quoy qu’il en fût déjà forti qua- 
tre ou cinq pintes du Corps de cét Enfant, 
par un trou que Monfieur Portai luy avoit 
fait en le tirant avec un Crochet des Entrail- 
les de fa Mere. Cette Veffieainfi. pleine faifoit 
pne Tumeur fort çonûderable au bas du ven- 
tre. 
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tre, 8c on jugea facilement que l’Hydropifie 
de cet Enfant eftoit venue de ce que n’avant 
aucuns Vaifleaux pour décharger la VcfTie, 
l’Urine s’y eftoit amaftee, 8c avoit remonté 
aux Parties voi fines $ ce qui fut confirmé par 
la bonne conftitution qui Ce trouva dans le 
Foye,dans le Poulmon , 8c dans les autres par- 
ties principales. 

Cét Enfant avoit au bas du Ventre un petit 
tubercule, en forme de vcrriie,8cde la grofteur 
de la Telle d’une grofte Epingle. Vous le 
voyez marqué B, dans la figure j 8c comme 
cette petite Eminence de Chair, eftoit dans 
l’endroit où font d’ordinaire les Parties natu- 
relles , nous examinâmes bien fi elle n’eftoit 
point percée s’il n’y avoit point au dedans 
quelque Vaifieau qui y aboutît. Mais nous n’y 
trouvâmes rien de tout ce que nous y cher- 
chions. Voyez la première Figure , dont voi- 
cy l’explication. 

A , A, ejll' Enfant dépeint comme il paroijfoit 
efant couché fur le dos. 

B, ejl la petite eminence de Chair en forme de 
Verrue , qui ejloit à l'endroit où devait e/lre le con- 
duit de l’Urine. 

C, C, efl la Tumeur qui paroi (foi t atidejfous du 
Nombril, à caufde la Vejfte qui ejloit extraordi- 
nairement pleine d'eau. 

D, ejl l'ouverture qui' avoit ejlé faite par le 

Crochet , en tirant l'Enfant ‘du ventre de feo 
Mere. « 

E, E, E, ejl le Cordon qui va du Nombril à 
V A rriéré- faix. 

Cl G, ejl 
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G, e(ir jtrricrs-faïx. '-i 

H, H, font les deux Membranes qu'on ap- 
pelle Amnios ^rChorion, qui enveloppent 
l'Enfant. 

Ceux qui voudront fçavoir plus de parti- 
cularitez'dc cêt Enfant, pourront lire le 
Difcours que Monfieur Portai en a fait im- 
primer, 8c qui fe trouve chez.luy Rue 
S. Martin. 

L A fécondé Figure reprefente up Monftre 
qui vint au Monde à Strasbourg la nuit 
du r-j. Mars dernier. 

11 avoit deux Têtes , dont l'une , à fçavoir 
la droite , tftoit plus grofle que l’autre. Il 
avoit quatre Bras , dont deu% s’élevoient au 
milieu entre les deux Têtes , 8c eftoient atta- 
chez cnfemblejufques aux mains, les deux 
autres eftoient aux codez 8c dans leur place 
ordinaire. Il ne paroifloit rien au dehors de 
remarquable, tantau Ventre qu’aux Cuifles 
&aux pièds. 

Les Médecins 8c Chirurgiens qui l’ouvri- 
rent, trouvèrent deux Cœurs enfermés dans 
un feul Péricarde. Le gauche eftoitdeux fois 
plus gros que le droit. Les Poulmons eftoient 
doubles, aufli bien que l’afpre Artere, ou la 
Bronche qui y apporte l’air. Il y avoit deux 
Eftomachs , 8c les Boyaux eftoient par tout 
doubles j u {qu’à l’Intcftin Colon t où ils com- 
mençoient de fe reüqir enfemble. Il n’y a- 
voit qu’un Foye,mais il eftoit fi gros 8c ft lar- 
ge , qu'il occupoit deux fois autant de place 

qu’a 
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qu’à l’ordinaire. Il n’y avoit qu’une Ratte, 
deux Reins , une Vcflie , & une Verge : mais 
toutes ces parties eftoient plus grottes qu’elles 
ne font ordinairement.J’ay chez moy la figu- 
re, &: la Defcription qui en ont etté envoyées 
de Strasbourg , vous en voyez icy 
fort exa&e dans la fécondé Figure. 

On fait tous les mois des Mémoire: 
terre, en Italie, <& en Allemagne , où 
tout ce qui s'y paffi dé curieux. Mous en donnerons 
dorénavant de TraduÜions , afin qu'un chacun 
puijfe connoifire le progrezqui s’y fait dans les 
Arts & dans les Sciences. Ilonziéme Mémoire 
par oi fr a le i . Juin 1 6 7 z. 
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Difcours de la Gonnot fiance desBeJles. Par le 
R *P. P a r d i E s. In 1 1 . à Parù,chez Seb . 
Mabre-Cramoijy. 

’Eft une grande queftion parmjr 
les Philofophes , de Ravoir com- 
ment les Belles agifient, 8c de dé- 
terminer par quel Principe elles 
produifent quelques fois de? actions fi fur- 
prenantes. Les uns leur attribuent une Ame 
Spirituelle, qui citant répandue partout leur 
Corps, les fait agir d’une maniéré fort appro- 
chante de la noltre. Les autres ne pouvant 
fc refoudre à partager la Raifon avec les Bê- 
tes , difent quelles agiffent par le moyen 
d'une Ame materielle j qui leur failantcon- 
noiltre les chofes extérieures , leur donne 
l’inftinétde les fu ir, ou de lespourfuivre, fui- 
vant qu’elles paroiflent bonnes ou roauvai- 
fes. Les autres enfin ne pouvant concevoir 

que 


Mem.comemjes Arts & les Scie??, i r* 

■ * *• 

que cette Ame Toit materielle, fans élire ma- 
tière i 6c fubftantidle, fans dire fubilance; 
foûtiennentque les Belles iont des Automa- 
tes, 8c dépures Machines corporelles , qui 
agifientpar la merveillcufe correfpondancé 
des Organes, 6c par le moyen des différons 
Reflors que Dieu leur a donnes en les pro- 
duiûnt: de même qu’une Monftre fe meut, 6c 
marque toutes les Heures«par le moyen des 
Roües8c des Reflors, que l’Horloger y a ren- 
fermés en les fai Tant. 

L’Auteur de ce Livre s’eftant propofé de 
combattre la première 6c la derniere Opi- 
nion, rapporte fort nettement tout ce quî le 
peut dire pour ôc contre j il fait voir que les 
actions qui femblentfuppofer quelque con* 
noiflàncefpirituelledans les Belles, comme 
lors qu’uti Agneau s’enfuit à la prefence d’un 
Loup , 6c non pas à la prefence d’un Chien , 
fe forit toutes par la necefiîté de la Natu- 
re , 6c non pas par la détermination d’au- 
cune connoifiance; il foûtient aufii, que 
quoy que les Belles l'oient pourveues d’une 
infinité de Refiorts , qui font capables de 
produire en cl les la plul'part de leurs aélions: 
on ne peut pas neanmoins leur dénier une 
connoifiance fenfible, qui leur fait fentir 
6c appercevoir les objets; 6c il dit que cet- 
te connoifiance ne peut provenir d’aucun 
corps , quoy qu’elle fe fafie par le moyen 
d’un Principe materiel, 6c pour appuyer par 
quelque exemple la dillinélion qu’il fait d’un 
Corps, 8t d’un Principe materiel, il dit que le 

, - " ' G J mou- 
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mouvement d’une Boulle n’eftpas un corps 
different de la Boulle, quoyquece foit un 
élire maternel, qui luy cft furajoûté pendant 
qu'elle fie meut. 

Il avoüebicn.qu’ilelloitaulfi facile à Dieu 
'de mettre dans les Corps des Animaux de 
certains Rcfîorts, qui lervifiènt à produi- 
re toutes leurs aéfions, que d’y ajoûter des 
Ames , qui fufftnt tout-à-fait diftinguées 
de leurs Corps } ôcreduifant toute la diffi- 
culté à fçavoir auquel de ces deux moyens 
Dieu s'eft détermine dans la produétion des 
Belles; lî en effet en les créant, il a voulu 
faire des Machines naturelles, ou des Créa- 
tures animées ? Il conclud que l'intention 
de Dieu a eflé de donner une Ame aux Bê- 
tes, & non- pas de les faire agir par de fim- 
ples ReffortSj &il fonde fa conjf&ure fur 
ce qu'en confiderant les a&ions extérieures 
des Belles, nouà fommes d'abord naturelle- 
ment portez à juger qu’elles fe font comme 
en nous, c’cll à dire avec connoiffance Sc 
avec fentiment. Or fi ces aélions, dit- il, 
ne fè faifoient pas avec connoiflance, com- 
me nous le jugeons. Dieu qui nous donne 
occafion d'en former ce jugement, pren- 
droit plaifir à nous tromper, & onpourroit 
dire qu’il lèroitfèmblable à ces jongeleurs, 
& àcesjoüevrs de Marionnettes qui par le 
moyen de quelques Rdforts, font paroillre 
des figures qui marchent, qui parlent; 8c 
qui font des allions femblables à celles des 
Hommes, pour faire croire que ce font de 

veri- 
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véritables Hommes , 8c pour tromper ainiï 
les Spectateurs.’ 

Au relie le R. P. Pardies n’imite 
point dans cét Ouvrage ces Philofophes , qui 
ayant des Opinions a combattre , les altè- 
rent en les propofant , & Te font des Monftres 
pour les mieux renverfer, il rapporte fidel- 
lement tout ce qu’on peut dire en faveur de 
la Machine, & il met tellement les Argu- 
mens defesadverfaires dans toute leur force, 
que ceux qui font cuiieux de fçavoir quels 
Principes ont ces Philolophes pour dénier 
des Ames 8c delaconnoiflànce aux Belles , 
peuvent sen inltruireaulïi bien dans ceh/- 
vre , qui elt écrit pour les combattre , comme 
ils pourroient faire dans ceux qui font écrits 
pour les deffendre. 


* A verttffement fur la Traduction fuivantedes 
Mémoires Angleterre* d'Italie, <&ç. 

N fait de Mémoires concernans les 


Arts 8c lesSciences en divers endroits 


de p Europe. Moniteur Oldemburg a le foin 
de faire ceux d’Angleterre. Moniteur Nazari 
en fait de femblablesen Italie.Et plulteurs Cu- 
rieux travaillent enlèmble en Allemagne 
pour fairela même choie. Comme ces Mé- 
moires contiennent toutes les nouvelles dé- 
couvertes, qui le font dans les Sciences, 8c 
les Livres qui s’impriment par toute l’Euro- 
pe j nollre premier delTein avoit efté de don- 
ner des Traductions Françoifes de tout ce 
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qui s’y trouve en Langue Eftrangere : Mais 
ayant conftderë qu’on inféré fouventdans ces 
Mémoire?, des Expériences 2c des Livres qui 
ont efté faits en France i nous avons jugé à 
propos, pour éviter des Redites inutiles, de 
nous retrancher à quelques Extraits, que 
nous ferons dorénavant des chofes principa- 
les, qui n’ont point efté publiées en noftre 
langue, 6c qui méritent bien qu’on les 
fçaehe. 


• Extrait des Mémoires Italiens de Monfieur 

N A-Z A R i. 

"De faluherrima potione Cahué , feu Café twot- 
cupata , Difcurfw F au fi Naironi Baneijii, 

' Maronitæ , lïngua Chaldaïcæ , feu Syriacte , in 
almo urbis Archi-gymnafto Lefforis. In 12 * 
Roma. 

L ’Auteur de ce difeours recherche fort cu- 
rieufement l’Origine duCaféjil examine 
quelques particularitez , qui concernent le 
nom 8c la qualité du Fruit dpnt il eft compo- 
fé j Et après avoir fait voir que plufteurs bons 
Remedes nous ont efté enfeignez par divers 
Animauxiil dit que la même chofe eft arrivée 
à ce Breuvage, dont on reçoit tant d’utilité. 

Pour remonter j u fqu’à la véritable Origi- 
ne du Café, il rapporte l’Hiftoire d’un Ber- 
ger , qui avoit le foin d’un Troupeau deCha- 
maux, ou plutôt de Chèvres, comme veulent 
quelques-uns ; 6c il dit, que ce Berger fe vint 
plaindre un jour à quelque Religieux, que 
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les Troupeaux avoient veillé 8c fauté toute la 
nuiét Hors de l’Eftable, contre leur couftti- 
me. Le Prieur du Convent fe doutaft aufli- 
toft que.cela venoit du Pafturage, examina 
bien le lieu , où il les avoit menés paiftre 
le jour d’auparavant , & n’y remarquant 
autre chofe, H non plulîeurs petits A rbrif* 
féaux , dont ces Animaux avoient mangé les 
fruifts, ils’avifadefaire quelques expérien- 
ces , pour en découvrir la vertu. Il fit bouil- 
lir de ces frui&s dans de l’eau , & il reconnut 
qu’aprés en voir beu , on avoit les fens 
extremément éveillez. Cette expérience le 
porta enfuité à donner de cette boififon à fes 
Religieux , pour les empefeher de dormir 
pendant les Matines. 

On ne fut pas long temps à découvrir plu-' 
fieurs autresbonseftetsdece Café, 6c l’ufage 
en devint commun avec une approbation fi 
generale, que les Turcs, 8c ceux principale- 
ment d’entr’eux qui le débitent, ont encore 
une coufiume de prier pour ccluy qui en a 
fait la découverte, 8c de dire des Oraifons 
particulières , qu’ils appellent pour Sciadli 8c 
pour Aidms j c’eft ainfique fe nommoient 
ces Religieux, qu’on croit en avoir cfté les 
premiers Inventeurs. 

Pour ce qui eft du nom de ce Fruift, l’Au- 
teur dit qu’on l’appelle Ban ou Bon , 8c il pré- 
tend que c’eft la melme chofe que le Buncb , 
dont parle Avicenne , au 2 Traité de fon pre- 
mier Livre, excepté que l’on en fait prefente- 
ment une Boiflon , en mêlant deux xmees de 
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ce Punch avec environ 3. chopines d’eau , 8c 
c’eft ceîte Boiflon qu’on appelle du Cahuè , ou 
du Café. 

Il y a cent ans que Ton ufage commença 
d’eftre afiez frequent en Egypte , 8c il dit, 
que les Auteurs qui ont écrit auparavant ce 
temps-là des diverfès Boiflons des Turcs, n’en 
ont conté que de trois fortes, à fçavoir le Sur - 
Set, qui eft conf[)ofé d’eau & de fuccre j Le 
fciojïph , qui fe fait avec du Miel, deRaifins 
fecs , 8c de l’eau } Le Pechmcz , qui fe fait avec 
du vin doux cuit 8c' de l’eau. Mais Jacques 
Cotovic dans fon voyage de Jerufalem en 
1 5-98. en ajoûte une quatrième , qui eft celle 
<lu Café , dont nous parlons. 

Les Auteurs ne s’accordent pas touchant la 
qualité du Fruiét, dont on fait le Café ; les 
uns difent qu’il eft chaud 8tfec, 8c les autres 
veulent qu’il foitfecSc froid. Il rapporte les 
divers fentitnens de ceux qui en ont écrit } 
8c il ajoûte que l’Efcorce du Café eft d’une 
qualité plus froide que la Semence} Qu’elle 
fert aux Femmes enceintes, pour avoir un 
heureux Accouchement ? Qu’elle eft bonne 
pour le maldeRatte, pour les Vapeurs hy- 
pocondriaques } 8c enfin, que dans tous les 
lieux où l’on s’en fert ordinairement , on 
n’y foufïre jamais aucun refifentisnent de la 
Pierre. 


1 
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pxtrait des Mémoires A nglois de 
Mr. Oldenburg. 

- Li nr*3i 

Lu Batiment , & de la, conduite des Vaiffeaux , 
- oui' Architecture Navale. Par N. Witsen 
HollandM. In folio , <£ Amjlerdam l 

^ # * « ‘ . ,7f._ % u» 

L ’Auteur de cét Ouvrage, qui eft plein 
d’efprit , ayant fait Reflexion qu’encore 
que ceux de fon Pais foient très - floriffans 
dans la Navigation , 8c foit experts à bâtir 
des Vaiflèaux j ils n’avoient pourtant rien 
écrit fur ce fujet , (excepté le Sieur Piaflons , 
quia fait un Traité de la Police qu'on doit gar- 
der dans les Vaiffeaux , ) s’eft propofé de don- 
ner au public une Hiftoire de la maniéré 
tant Ancienne que Moderne, de bâtir,d’équi- 
per, 8c de gouverner des Vaiffeaux j ce qu’il 
a heureulement exécuté dans ce Livre, où il 
parle à fonds, non feulement de la maniéré 
de bâtir des Vaiffeaux , pratiquée par les 
Grecs, 8c par les Romains, 8c de leurs Exer- 
cices fur Mer, de leurs Batailles, de leur difei- 
pline, de leurs Loix, 8c de leurs Coûtâmes : 
mais il parle encore de la manière qu’on en 
fait aujourd’huy , tant en France , en Angle- 
terre 8c en Hollande, qu’aux Pais les plus Joi- 
gnez, 8c principalement dans les Indes. Il 
rapporte la différence qu’il y a entre la façon 
de bâtir des autres, 8c celle de fa Nation. Il 
traite auffi particulièrement de la Méthode 
des Indiens , pour équiper leurs Vaiffeaux , 8c 

pour 
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pour bâtir leurs Galeres. Ce Livre ert: enrichi 
d’un grand nombre de Figures, pour l'intelli- 
gence de ce qu’il contient. 

L’Ouvrage entier cft divifé en deux parties 
principales j la première contient 19. Chapi- 
tres, dont 

Le premier contient une Relamm de ceux, 
qui ont les premiers bâti des Vaifleaux , 8c 
généralement des Anciens qui en oiît bâû, 
tant devant qu’aprés le Deluge, ou l’.Auteur 
difeourt particulièrement de l’Arche de Noë, 
il fait mention de divers Vaifleaux , qu’on a 
trouvés fort avant fous terre. 11 parle de la 
ftruéturedu Vajfièaud’Argos , de la Naviga- 
tion des Phéniciens, des Rhodiens.des Corin- 
thiens, des Egyptiens, des Ty riens, de ceux 
de Crete , 8cc. 

Le fécond contient l’Architeâure Navale 
des Grecs & des Romains, tant pour la Guerre 
que pour le Commerce , avec la maniéré 
d’équiper leurs Vaifleaux à Rame», tant à un 
feul rang qu’à plufieurs, 8c la lituation des 
Rameurs j où il parle de la Galere à deux Ra- 
mes, 8c de plufieurs autres. • 

Il traite dans le troifiémede plufieurs for- 
tes de maniérés de bâtir des Vaifleaux , qu’a- 
voient les Anciens , 8c principalement des 
grands Vaifleaux que Philopater 8c Hieron 
dirent bâtir, donc il donne une reprefcntaiion 
fort magnifique $ comme aufli de la grande 
quantité de leurs Vaifleaux, 8c de la maniéré 
de les lancer. 

Il rapporte dans le quatrième diverlcs cho- 
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w fes non communes , qui font à remarquer 
4 ; dans les Vaifleaux tant de l’A ntiquité , que de 
noftre Siecle , comme dans l'Arche de Noë » 
1 dans les Vaifleaux d'Argas , de Theoris , de Par 
t ralon , de Salam 'me , de Magellan , de Drake, &c. 

Enfuite de quoy il parle de cette admirable 
K Fregate, qui fut bâtie en Angleterre en l’an- 
i; née 1637. (qu’on appelloit le Souverain.) 

du port de 1637. Tonneaux, 8c dont la Quille 
- ne pouvoit eftre tirée que par 28. Bœufs 8c 
4 Chevauxj.il fait aufli ladefcriptionderAr- 
ffl mement Naval , que lesEfpagnols firent en 
s l’année iy8S.*qu’ils appclloient P Invincible > 
fansoublier le Bucentaure des Vtnitiens,'ry 
fl le Mageleze des Suédois , qui eft un Vaifleau 
ü qu’on a veu fur Mer il y a environ 1 00. ans, 
qui avoitles cotez fi durs , que tous les Boulets 
itî de Canon qu’on y tiroit, demeuroientdans 
t fbnBord. Dans ce Chapitre -il y a une Rela- 
liüjr tion inferée d’un Vaiflëau trouvé fous le 
if Pontificat de Pie II. fur la Mer de Numidie, 
ifi’ qui avoit 12. braflesfous l’eau , 300. pieds de 
t long, 8t une largeur à proportion-} il eftoit 
fait de Bois de Chypre & de Larinx,8c il eftoit 
if devenu fi dur, qu’à peine le pouvoit-onbrû- 
A 1 er, & mefme le couper par morceaux. Il 
s n’avoit aucune marque de pourriture 8c 

$ de corruption j fa Garniture eftoit couvei te 
ï de papier, de linge, & de Plaques de Plomb, 
ni cloüêes avec des Clopds dorez j comme 
ff eftoient aufli lès Bords} ce Vaiflfcau entier 
eftoit fi bien fermé, qu’il n’entroitpas une 
•> feule goûte d’eau dans fes chambres, L’Au- 
U teur 
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teur conclue! qu’il y avoit environ 1400. ans 

que ce Vaiffeau cftcm-là. 

Dans le cinquième , il parle des grandes 
Flottes que les Anciens ont miles en Mer, 3 c 
des grands Voyages qu’ils ont entrepris j à 
propos dequoy il traite de l’Expédition des 
Argonautes, de celle deXcrxes, d’Alexan- 
dre le Grand, de Rome, de Carthage, des 
Saxons, des Bretons, 8cc. 

• Dans le fixiéme , il décrit ce que les An- 
ciens obfervoient dans le bâtiment de leurs 
Vaiffeaux , comment ils eftoient fermez, 
équipez & enrichis i 8c par oecafion il rap- 
porte quelques differentes façons de Cimen- 
ter , de Calfeutrer , de Goudronner , 8c de 
défendre les Vaiffeaux de la pourriture, 8c des 
Vers. Surquoyje feray mention d’un cer- 
tain Ciment, dont il dit que les Indiens fe 
fervent à prefent , 8t qui eft fait .avec des 
Cannes broyées fort menu , de la Chaux, 8c 
de l’Huile, avec lequel Ciment, dit-il, ils 
frottent, Scenduifent leurs VailTeaux , pour 
les garentirde la corruption. 

Dans le feptiéme, il revient à l’efht' de 
l’Archireéture des Vaiffeaux apres la ruine 
de l’Empire Romain, particulièrement par- 
mi les Scythes, 8c les Sarrazins, quand ils en-» 
vahirent l’Italie, l’Efpagne, la France, 8cc. 
il décrit les efforts deà Romains fous Jufti- 
nien , 8c fous les autres , pour fe deffendre 
contre ces Barbares , fans oublier ce qui a efté 
fait par les Danois , les Huns, les Saxons, 
8c particulièrement par ce brave 8c vigilant 
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u Roy Edgar , qui avoit toujours une Flotte de 
36G0. Voiles, qu’il divifoit en trois Efqua- 
s. dres, appellées le Levant, le Couchant, 8c 
té le Septentrion, dans laquelle il faifoit luy- 
t mefme tous les ans le tour de l’Angleterre 5 c 
de l’Ecofîe. Apres cela il rapporte en quel 
s temps la Navigation a efté le moins en vi- 
,1 gueur, 8c comment elle a commencé de Ce 
rétablir par quelques Roys de Portugal, paç 
A les IrJan dois, 8c par ceux de ion Pais depuis 
b environ 200. ans. 

t Le huitième Chapitre contient une ample, 

f 8c très particulière Relation de la Méthode 
? que les Hollandoisgard.ntaujourd’huy dans 
rc la Fabrique de leurs Vaifleaux , tant pour la 
Si Guerre, que pour le commerce ; où non feu- 
i( lement toutes les parties du Vaiffeau font re— 
5. prefentées dans leurs Figures particulières , 
ci avec leurs noms 8c leurs ufages j mais encore 
[,:■ un Vaiffeau entier parfaitement équipé, 8c 
marqué fur toutes les parties , avec un Dilr 
f cours qui explique tout ce qui y eft décrit. 

Le neuvième contient une Defcription 
i particulière des proportions de toutes les 
i parties d’un Vaiffeau Hollandois, 8c lesme- 
fures de quelques autres fortes deVailfcaux 
if de ce Pais là, où il parle de divers Vaiffeaux 

> de differente longueur , comme de 1 34. 1 60. 

lyo. 140. 125*. 130. pieds de longî comme 
j auffi d’ene F.regate longue de 1 30. pieds j 8c 
iü il afligne les mefures 8c les proportions de 
C leurs parties refpe&ives j ajoûtant à tout cela 
i> une Relation de diverfes Frégates , 8c autres 
U Vaif- 
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Vaiffeaux , qui ont efté bâtis en Hollan Je par 
leurs plus fameux Architectes , jufquès au 
nombre de 26. 

Dans le dixiéme, il rapporte la façon, & 
k poids de toutes fortes d’Anchres j la gro£ 
feur & le poids des Cables en general , fît en 
particulier de certains Vaiffeaux qu’on a faits 
en ce Pais $ comme aufïi les mefures fît les 
«proportions des Mâts , 8c des Voiles de divers 
Vaiffeaux, 8c comment il faut que les Voiles 
foient ordonnez pour prendre mieux leVcntj 
& tout cela par Raifon de Mathématiques. 
Sur quoy il prend occafion d’inferer une Re« 
marque conliderable fur les differentes fortes 
de Chanvres , 8c fur la meilleure façon de tra- 
vailler en Cables , fît le foin qu’il faut prendre 
pour les Goudronner , en remarquant le de- 
gré de chaleur qu’il faut que le Goudron ait, 
pour s’en bien lervir. 

L’onzteme contient la méthode de joindre 
les parties d’un Vaiff au les unes aux autres, 
prariquee par les Archireéfcs Flamans, avec 
la repretentation d’un Vaiffeau fur le Chan- 
tier, 8c leur maniéré de lchncer* â quoy il' 
ajoute la façon de redreffer un Vaiffeau , qui 
eit couche fur le côté , 8c comment il le faut 
coucher pour le radouber 8c le nettoyer. Il 
dit encore que parmi eux yo. Hommes peu- 
vent aifément faire un Vaiffeau de 180.0a 
i.By. pieds de long, ea cinq mois, fît que les 
fiais du bâtiment d’un Vaiffeau de iôy. pieds 
de long , 43 . de large , fît g 1 . de haut , fait du 
meilleur Bois, montent à 741^2. Florins, 

fans 


Les Arts & les Sciences . 16 ^ 

c fans conter (es Ferrures , qui avec tout le relie 
‘ de l'équipage montent encore à 19483.FI0- 
1 rins, non compris l’équipage de guerre. Il 
juge qu’un tel Vaifleau bien bâti , 8c confcrvé 
. avec loin, peut durer 20.30.40. 8c yo.ans , 8c 
il allure qu’il aveu un certain VailTeau An- 
glois, qui avait 70.ans,& qui n’eftoit pas tout 
i à fait ufé. ' 
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Le douzie'me parle des mefures, 8c des pro- 
portions de quelques autres Vaifléaux , qui 
lont d’une ftrudture, 8c d’un uiàge different 
des premiers : tels que font les Flûtes, les 
Vaifléaux de Groenland , dans lefquelson va 
à la pêche des Baleines, les Yachts d’avis, les 
Boyars, lesGalions, les Brûlots, lesPinchs, 
les Bulles, 8cc. 

Le treiziéme traite d’autres fortes de Vai£ 
(eaux, comme des-Coafters, des Yachts, des 
Chaloupes , des Ligthers, des Efquifs, des 
Vaifléaux à double-fond , des Vaifléaux qui 
s’élèvent fans eflrc déchargez , 8c de ceux qui 
fe meuvent fous l’eau , ou en remontant} 
8c il parle particulièrement d’un Vaiflbau , 
dontonfefervoità Amfterdam , avec lequel 
en ur\ jour on pouvoit tirer en haut £0. ou 
60. Bateaux de Bourbe , 8c cela par le moyen 
d’une grande R oüe,8c d’une efpece deCuillie- 
re fort large Dans ce même Chapitre, l’Au- 
teur donne des inftruétions touchant le choix 
du Bois propre à faire des Vaiffeau^, 8c l’on y 
trouve plulieurs obfervations très - neceflai- 
res,8c d’un grand ufageàcefujet } il y recom- 
mande fur tout le Chefne d’Angleterre 8c 

in 
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d’Irlande $ apres quoy il fait un dénombre- 
ment fort exa& de toutes fortes d’Inftru- 
mens 8c d’Engins , propres à cette forte de 
Bâtiment. 

Le quatorzième confidereen particulier la 
Structure des Galères 8c Galeaffes , & ce 
qu’elles ont de propre 8c de different des au- 
tres Vaifleaux , 8c il donne une legere con- 
noiflance des Galeaffes , des Brigantins , des 
Felouques, 8cc. 

Le quinziéme traite des proportions , que 
les François, 8c les Anglois gardent dans la 
fabrique de leurs Vaifleaux où il parle paç- 
ticuliercment de 4. Frégates de differentes 
valeurs, les décrivant -comme elles fe trou- 
vent dans le Livre de Robert Dudley , Duc de 
Northumbcrland , imprimé à Florence, 8c 
intitulé Arcavo Ad Mare , le lecret de la Mer , 
& pour conclufïon de ce Chapitre, l’Auteur 
y décrit la Fregate appellée le Royal Charles , 
quelesHollandois pofledent depuis quel .aies 
années, 8c il y faitl’Elogedes Ordres, queles 
Anglois tiennent fur la Mer. 

Le feiziéme explique la maniéré, dont les 
Indiens fabriquent leurs Vaifleaux , 8c il 
parle en premier lieu delà Structure de leurs 
Canots, qu’ils font d’un feul Arbre, en les 
creufant par le feu. Fuis il traite des Yonksde 
Nankin en la Chine , qui cft une forte de 
Bâteaux àibnd-plat , 8c d’autres Vaifleaux du 
même Pais, entre lefjuéls il fait la defeription 
de quelques-uns, qui font auflî grands que 
de petites lfles , fur lefquels il y a plufieurs 
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e» maifbnsSc familles, qui montent 8c defcen- 
è dent dans tous les endroits de la Chine, où il 
ut y a des rivières navigables -, à quoy il ajoûte 
celle du VaifTeau du Roy de la Chiné , qui a la 
& forme d’unSerpeDt, 8c qu'on envoya pour 
j* recevoir les Ambafladeurs des Eftats en ce 
bi Païs. Enfuite il décrit les Varffeaux de Mala- 
>,j bar, Ternate, Sumatra , Japon, Terre deEeu , 
K,* 8c il dit que dans cdle-cy on y fait avec bien 
de l’artifice des VailTeaux de l’Efcorce des ar- 
!t c bres les plus durs } Comment dans Mala- 
jj bar, on en fait quelques-uns a*ec des Cannes 
; j larges, qu’ils appellent Bambal Apréscela, il 
$ par le de ceux de Bornéo 8c de Calecut} 8c puis 
3 il retourne à la Chine, 8c rapporte qu’on y 
);• trouve des VailTeaux qui font Voile fur terre 
1 par le moyen de certains Rouleaux , fur lef- 
\ quels on les met} 8c il raconte fort au long le 
j* grand nombre de VailTeaux, tant Marchands, 
que de Guerre, que cét Empire entretient. 11 
,|| parle outre cela , de l’ancienne Architeéfure 
Jji de ces Peuples, 8c de la connoillànce qu’ils 
ont de la Mer & de la Navigation, 8c il déclaré 
-1 qu’il a appris de Martini, tout ce qu’il rap- 
porte de l’Antiquité de la Navigation des 
jk Chinois , 8c de leurs Colonies, qu’onatrou- 
jj " vées ellablis à Madagafcar , 8c de Voyages 
y qu’ils ont faits autrefois jufqu’à la Mer-Rou- 
ge. Enfin, ce Chapitre finit par la Defcription 
ji' des VailTeaux de Madagafcar , de Bengala , de 
ÿ MacalTar , de Siam , de Pegu , des Maldives , 
- d’Ormus , de Congo, de Rulfie , de Capland , 
de Virginie, 8cc. 

^ 
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Dans le dix-feptiéme Chapitre, l’Autenr 
fait voir combien il faut d’eau pefant pour 
faire aller un Vaifleau fur Mer, apres avoir 
rapporté certaines propofitions, que Stevin 
à faites fur ce fujet dans fon HydroJtatique> 
8c qu’il fuit, à ce qu’il dit, pas à pas. Outre 
cela, il examine encore le centre de la pe- 
fanteur d’un Vaifleau; ce qu’eftant connu ; 
on peut fçavoir certainement comment un 
Vaifleau peut eftre mis fur l’eau , 8c com- 
bien il peze, quand il flotte, foit qu’il foit 
chargé, ou qti’il ne le foit pas. Enfin, il 
donne la maniéré de Monlïeur Hudde , pour 
calculer exadlement quelle charge un Vaif- 
feau peut porter , foit lur l’eau falée, ou fur 
l’eau douce j Et il examine encore combien 
peze l’eau, fur laquelle le Vaifleau flotte j 8c 
pour cela, il a fait faire un Cube de plaques 
de cuivre , d’un pied 8c demi d’Amfterdam , 
dont les coftez font difpofezd'une certaine 
maniéré trop particulière , pour la pouvoir 
rapporter icy ; par le moyen de cét inftru- 
ment, il trouve que vers le iy.de Mars un 
pied d’eau du Rhin peze 49. livres quatorze 
onces 8c demie , 8c celle de la Riviere d’Y pe- 
ze 46. livres deux onces un gros , 8c l’eau du 
Texel 46. livres neuf onces. Il ajoute à tout 
ccîa une façon de mefurcr la quantité de 
Marchandées qu’il y a dans un Vaifleau , 8c 
qui a elle receuë entre le Roy de Danne- 
marck 8c les Eftats des Provinces Unies; 
Et il rapporte plufleurs autres maniérés de 
faire la même chofe, pratiquées par les au- 
tres 
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t res Nations , 8c particulièrement celles des 
. François 8c desAnglois. 

Dans le dix-huitiéme Chapitre , il expli- 
que 8c donne la raifon des diverfes façons 8c 
formes des parties d'un Vaifieau 7 Par exem- 
ple» pourquoy le Mail doit cftre d’une telle 
grofieur , 8c d’une telle hauteur ? Pourquoy 
il faut que quelques parties panchent en ar- 
riéré , 8c que d’autres foient droites ? Pour- 
quoy un petit gouvernail peuftourner ua 
grand Vaifieau, oc une petite AnchreParrç- 
fler ? Ce qui fait que le Vaifièau ne (ènt point 
le gouvernail ? Pourquoy les Vaificaux trop 
larges font foibles, 8c ne font pas propres 
dans les grands vents ? Pourquoy lesVaif- 
féaux longs & médiocrement eftroits» en- 
durent mieux la Mer,quc ceux qui font petits 
8c larges ? Comment la Quille doit eftre pla- 
cée? Pourquoy les Galions 8c leurs parties 
font elles faites comme elles font ? Pour- 
quoy un Vaifieau doit-ileftreplus large de- 
vant que derrière? Que les Frégates, qui 
font longues, étroites 8c bafiès, voilent mieux? 
Ce qui empêche de bien faire Voile? Pour- 
quoy les Vaifleaux des Turcs font bons Voi- 
liers ? Et plufieurs autres queftions, que l’Au- 
teur décidé fort bien. 

Dans le dernier , il fait un de'aombrement 
particulier des moindres choies neceflaires à 
cent hommes pour un voyage médiocrement 
long, dans un Vaifieau de 134. pieds de lon- 
gueur, tant pour leur conduite 8c defitenfè>quc 
pour la nourriture des Matelots. 

1672. . H ■ . Voilà 
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Voilà ce que contient la première partie de 
ce Livre. ^ , 

La fécondé comprend TEquipement, & la 
Conduite des Vaifleaux & Navires,aufli-bien 
des Anciens que des Modernes , 8c n'a que 4. 
Chapitres. 

Dans le premier , il eft traité de l’Equipe- 
ment , 8c de l’Ordre des Vaifleaux 8c des Nau- 
tonniers , à la façon des Grecs 8c des Ro- 
mains, comme aufli de leurs anciens Droits, 
& des Loix des Matelots de leurs Vivres , de 
la maniéré de les encourager , 8c de les punir, 
avec leur maniéré de fe battre 8c de triom- 
pher après qu'ils avoient remporté la victoi- 
re, à quoy l’Auteur ajoû te plufieurs Batailles 
données fur Mer , 8c leurs évenemens , même 
divers Fameux Pirates, dont il eft fait men- 
tion dansl’Hiftoire Romaine. 

Dans le fécond , il décrit la Conduite 8c 
le Gouvernement prefent. des Eftats Gene- 
raux des Provinces Unies, dans leurs Flot- 
tes de Guerre, 8c leurs Ordres pour leurs 
Vaifleaux de Convoy , .où l’on a inféré 
les Inftru&jons particulières données par 
les dits Eftats dans la derniere Guerre en- 
tre l’Angleterre 8c cette Republique , avec 
leurs Ordonnances touchant les Prifes: *A 
quoy il ajoute la Méthode, dont fe fervent 
les Capitaines des Vaifleaux 8c les Patrons, 
pour difeipliner les gens de Mer, 8c la manié- 
ré de leur commander félon les différentes 
occafions. Pour Conclufion de ce Chapitre, 
l'Auteur fait plufteurs remarques fur la Pierre 

: d’Ai- 
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cl’ Aimant, 8c fur la Bouflole, 8c ditparticu- 
liercment avec quel foin on doit frotter l’ai- 
guille de la Bouflole avec cette Pierre. 

Le troifléme contient l’Ordre des Vaifleaux 
Marchands, 8c la conduite des Admirautez, 
comme aufli la maniéré de placer les Hom- 
mes 8cles Armes dans lesVaiflèaux Marchands, 
particulièrement dans ceux qui vont vers le 
Nort, ou dans ceux dont on fefert pour U 
pèche des Harans, aufli-bien que de ceux qui 
font Voile fur la Mer Mediterranée.Outre ce- 
la il traite de la maniéré, dont on ménage tou- 
tes chofes dans un Vaifleau , à l’égard des Vo- 
yageurs, des Officiers, des Soldats, 8cc. dans les 
Voyages qu’ils font aux Indes Orientales 8c 
Occidentales , dans le Groenland, 8c ailleurs. 
11 reprefente encore dans ce Chapitre , quel 
bien la Navigation apporte, à fon Pais, 8c 
combien elle augmdwe leur pouvoir 8c leurs 
Richcfles. 

Le quatrième contient un Diétionaire pouf 
la Mer, qui explique les noms des parties d’un 
Vaifleau , 8c les Mots 8c lesPhrafes , dont les 
gens de Mer fe fervent entr’eux pour tout cc 
qui regarde la Marine, 
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Athan. Kircher i Latium, 
ejiy Nova & ParaUela Latii tirni veterù tum 
novi Defcriptio. In fol. Amrtclod. 

' ■ ,’*V f 

Ous avons aflezd’Auteurs, qui ont 
I .crit des Anuitez de la Ville de 
Home., 8c qui fe font étudiez à 
nous donner de belles Defcriptions 
deslieux, dont on admire encore 
aujourd’huy les Vertiges St les Ruines , dans 
l’enceinte de fes murailles. Mais perfonne ne 
s’étoit appjiquéparticulieremët à la recherche 
de tout ce qu’ilyavoit autrefois de furpre- 
nant dans l’étendue duTerritoire de cetteVil- 
lefameufc, 8t on ne nous avoit point donné 
de Defcriptions de ces beaux Rertes , qui font 
encore d>ins tous les lieux dépendans de Ton 
Domaine, 8c qui font aflez capables de faire 
naître dans l’efprit de ceux qui les confide- 
rent de hautes idées de ce qu’ils ertoient autre- 

fois. 
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fois. Le P. Kircher s’étant perfuadé, que cette 
recherche feroit utile, non feulement pour 
ceux qui veulent connoiftre le Pais, mais a 11 fli 
pour les perfonnes de Lettres , qui le trouvent 
louvent embaraflees dans l’intelligence d’un 
Poète ou d’un Hiftorien , faute de lçavoir 
quelqües circonftances d’un lieu, dont il 
n’eft parlé que légèrement j s’eft engagé 
dans cette entreprise : 8c pour ne s’en rap- 
porter qu’à fes propres yeux, il $’eft tranf- 
portéenperfonnedans tous ces endroits, il 
a fait des Figures fort exa&es de tout ce 
qu’il y a trouvé de curieux , il a décrit la 
ntuation de tous les lieux , 8c en a donné 
de Cartes generales 8c particulières j 8c non . 
content d’avoir décrit les chofes en l’état 
qu’elles font prefentement , il les a enco- 
re reprefentées dans l’eftat qu’elles eftoient 
autrefois, autant que les Vertiges, qui en 
font reftez , luy ont pu permettre d’en 
juger., 

Reoneri de G r a' AF De Mulierum 
O* gémis générât ioni infervtentibus , Traïïaîus 
novus. In 8. Lugduni Batav. 

C E Livre eft écrit pour prouver que les 
Hommes, 8c tous les Animaux font 
auiïi-bien engendrez par le moyen des 
Oeufs , comme le font tous les Oy féaux j 
& l’Auteur a fait tant d’experiences fur ce 
fujet, qu’on en trouvera fuffifamment daos 
fon Traité, pour convaincre les plus opi- 
niâtres. Il fait voir non feulement , que les 

H 1 Oeufs 
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Oeufs fe produilent dans les Tefticules des 
Femelles j mais mefme qu’ils deftendent 
dans le lieu deftiné à la Génération par les 
Conduits appeliez Tuba Fallopiana , 8c que 
c’eft dans ces Oeufs , que tous les Ani- 
maux trouvent leurnaiflance. Ce Livre eft 
enrichi de quantité de Figures, qui ren- 
dent la chofe tres-intelligible à toutes for- 
tes de perfonnes ; & il explique li nette- 
ment les moindres difficultez, qu’on peut 
former fur ce fujet, qu’il auroit peut-eftre 
efté allez agréable d’en trouver icy un plus 
long Extrait. Mais comme nous nous fom- 
mes déjà fort étendus fur cette matière dans 
les Mémoires precedens, nous aimons mieux 
renvoyer le Leftcur à l’Auteur mefmej 8c 
afin de rendre public cét Ouvragfc qui eft 
très- rare en France, nous ferons en forte 
qu’il foit réimprimé dans peu de temps à 
Taris. 

Fr. Redi Patritii Aretini 
expérimenta area Generationem InfeBorttm. 
In îa. Amftelodami. 

L Es Philofophcs diüinguant ordinaire- 
ment deux fortes d’Animaux,difent qu’il 
y en a de Parfaits 8c d’ Imparfaits j que les 
Parfaits font ceux qui font produits par le 
mélangé des Sexes ditferens, 8c que les Im- 
parfaits font ceux qui viennent de pourriture 
& de corruption , comme les Vers qui s’en- 
gendrent dans les Fruits 8c dans les Corps 
jaorts , les Infe&es qui rongent 8c perdent 
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les Grains, lçs Vermifleaux qui naiflent dans 
le» Eftoffes, &c. 

Cét Auteur eft dans le fentiment , que 
cette diftin&ion fc fait fans aucun fonde- 
fient folide j & il prétend que tous les Ani- 
iraux fe produiiént d’une mefme maniéré, 
qi’il n’y en a point qui viennent de la feu- 
lepourriture; mais qu’ils font tous engen- 
drez par le moyen d’une véritable Semen- 
ce. Il a fait quantité d’experienccs, quifem- 
blenc fort appuyer fon fentiment, il amis 
des Serpents, des Anguilles, des Poiflons, 
6c du Veau dans huit Bouteilles differentes • 
dont il y en avoit quatre decouvertes , 6c 
quatre autres fort bien bouchées avec du pa- 
pier. Les Chairs , qui eftoient renfermées 
dans les 4. Bouteilles bouchées , ne produi- 
sent aucun Ver: mais celles qui eftoient 
dans les Bouteilles découvertes en furent 
toutes remplies en moins de quatre jours. 
Il a faitaufli fou vent enterrer des morceaux 
deChairdedifferens Animaux, qu’on cou- 
vroit exactement de terre, pendant qu’il en 
laifloitune pareille quantité expofée à l’air , 
£c il a toujours remarqué, que celle qui 
étoit cachée dans la terre , n’eftoit atta- 
quée d’aucun Ver, pendant que l’autre qui 
eftoit à l’air en fourmilloit j d’où il inféré 
que ces» Vers fe produifent dans la Viande, 
qui eft à l’air, ou dans des Bouteilles dé- 
couvertes , par le moyen de quelques Mou- 
ches, 8c de quelques autres petits Infe&es 
Volans,qui cherchant dequoy fe nourrir, s’at- 

' H. 4 ta- 
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tachent à ces Viandes , y demeurent quelqié 
temps , 8c ne s’en vont jamais fans y laiffer «e 
petits Oeufs , qui ne manquent pas d’écloe 
au bout de peu de jours, 6c de faire paroi fie 
ce grand nombre de Vers , qu’on croit ord- 
inairement n’etre produits que par la feue 
pourriture de ces Chairs. 

Et pour prévenir la difficulté, qu’on liÿ 
pourroit faire, qui eft que peut-eftre cjs 
Chairs enfermées dans des bouteilles n’ent 
point efté converties en Vers, parce que 
l’air n’y entrant pas » la corruption ne »’en 
eft pû faire j il a fait les mêmes expériences 
avec des Vaifteaux, dont les ouvertures é- 
toient fort larges , 8c qui n’eftoient bouchez 
que d'une (impie Toile de Soye , à travers la- 
quelle l’air pafloit très- librement j 8c il a 
remarqué que les Mouches eftant attirées par 
l'odeur qui exhaloit des Chairs qui fe cor- 
rompoient dans ces Vaiflealix , voltigeoient 
tout à l'entour , s'efforçoient de percer la 
Toile de Soye, 8c en fc promenant deflus, fài- 
foient de petits Oeufs, dont onvoyoit fortir 
des Vers peu de temps après : mais qu’il n’en 
paroifloit pas pour cela parmy les Chairs-i 
qui eftoient tout-à fait corrompues dans les 
Vaifteaux. 

L’Auteur explique enfuite la Génération 
des Infeétes , qui fè trouvent dans les Forma- 
ges, dans les Fruits, dans le Bois, dans les 
Etoffes, 8o dan s les Corps morts i 8c il donne 
des Figures exaétes de tous ceux qu’il y a ob- 
servez. Enfin il remplit fon Ouvrage de tant' 
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de remarques convainquantes, qu’aprés les 
avoir leuës, il èft difficile de n’embraffer pas 
fon fentiment. 

A -l’occafïon de ce Livre , je rapporteray ce 
que je fçay des Bernacles , ou des Macreufcs, 
que l’on dit ordinairement s’engendrer de 
bois pourry fur les Navires. Ileftbienvray 
que ces Animaux nailTent dans des fentes de 
quelques pièces de, bois , qui fe pourriflent : 
mais il n’eft point vray,quc ce foit le bois qui 
fe convcrtiiîè en leur propre fubftance. Voi- 
cy comment fe fait leur Génération. La Mer 
étant agitée , elle pouffe les Vagues contre ces 
pièces de bois , 8c comme l’eau de la Mer eft 
toujours remplie d’une infiqité d’Oeufs de di- 
vers Poiffons, les Oeufs qui font poullèz avec 
les Vagues dans les fentes du bois, s’y arrê- 
tent 8c s’échauffent par le Soleil , ou par d’au- 
tres caufes , 8c produifent en peu de temps 
des Bernacles ou des Macreufes. J’ay dans 
mon Cabinet deux de ces Oeufs , qui ont eu 
le temps degroffirjufqu’à la longueur d’un 
police, 8c à la largeur d’un demi-poûce j ils 
font encore attachez par un de leurs bouts à 
un morceau de bois , qui a efté fèparé exprès 
d’une plus grande piecej ils s’ouvrent en deux: 
comme une Huiftre, 8c l’on voit au milieu 
toutes les Parties de ces Animaux qui font dé- 
jà bien formées. • 
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Differ tâtions Academiques , fur la Mature du 
Froid & du Chaud , par le Sr . P k t i t , 7»- 
tendatit des Fortifications. In 1 1 . à Paris, chez 
Olivier de Varenhes. 

T 'Auteur de ce Livre s’eftant propofé de 
1 „ chercher en quoy confiftent le Froid 8c 
le Chaud , il en examine la nature , le fujet, 
les caufes, les effets, 8c les proprierez. Il 
prétend que le froid eft: un Elire auffi réel 
que le chaud , 8c il prouve par les grands 
effets qu’il produit que les Philofophes fè 
.trompent, quienfeignentquele froid n’eft 
qu’une abfence de la chaleur j Et il dit , qu’il 
y auroit autant de rai fon de fqûtenir , que le 
chaud eft une privation du froid, comme 
d’avancer que le froid eft une privation du 
chaud. 

Ayant conclu que le froid eft un ac- 
cident réel, il examine en quel fujet il fê 
rencontre naturellement ; 8c déniant cet- 
te prérogative à l’Eau 8c à la Terre, il 
veut qu’il n’y ait que l’Air qui foit na- 
turellement froid, 8c il fouftient que s’il 
a quelques- fois de la chaleur , c’eft un- 
accident qui luy arrive contre fa nature. 
Ainfi quand le Soleil , dit- il , ne nous 
envoyé fes Rayons qu’avec beaucoup d’ob- 
liquité , comme il arrive pendant i’Hy- 
ver , l’air n’en eftant pas fi échauffé, 
approche davantage de fon eftat naturel ; 
8c s’il furvient un vent de Septentrion, 
qui nous amené de Pair du Pôle, qui n’ait 

point 
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point efté échauffé par le Soleil , nous 
îentons alors un froid tres-rigoureux ; 8c 
cela ne vient que de ce que l’air nous* 
eft apporté par ce vent dans une plus 
grande pureté, 8c qu’il retient la qualité 
naturelle, que Dieu luy a donnée en lç 
créant. 

On trouvera dans ce Livre plufieurs bel- 
les expériences, touchant les effets du froid 
8c du chaud ; 8c l’Auteur n’a pas manqué 
d’y inferer une Explication fort ample des 
Thermomètres, dont on fefert pour mar- 
quer les divers degrez de chaleur 8c de froi- 
dure, qui fe trouvent fucceflivement dans 
l’air. 11 dit que la différence qu’il y a entré 
le froid 8c le chaud , conlifte principalement 
en ce. que le froid emporte^ un mouvement 
local des parties , qui lont pouffées de la cir- 
conférence au centre î 8c le chaud au con- 
traire conlifte dans un mouvement qui fe fait 
du centre à la circonférence. Il réfuté enfin 
le Feu élémentaire, qu’Ariftote avoit placé 
dans le Concave de la Lune , 8c il fait voir 
que cette Do&rine eft contre le Bon fens , 8c 
contre la Raifon. 

A ce difeours spéculatif du froid 8c du 
chaud , l’Auteur en ajoute un autre de Pra- 
tique, qui n’eft pas de petite importance 
pour ceux qui font curieux de P Arithmeti- 
q ne. 11 y explique la conftr uâtfon , 8c mon- 
tre les ulages d’un Inftrument qu’il a in- 
venté, 8c qu’il appelle Cylindre Aritbwe- 
tique. Par le moyen de cet Inftrument où 
“ H 6 fait 
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fait les Règles de la Multiplication 8c de la Dt- 
* vifion , bien plus promptement, que par la 
Rabdologie du Baron Neper, 8tonne court 
pas rifque de tomber dans l’erreur £c-dans la 
confulion , comme il arrive foré fouve^t à 
ceux , qui ont de longues fupputations à 
faire. • ' 

Ces deux Difcours font précédez d’une 
Préfacé, qui mérité bien qu’on lalife. Car 
l’Auteur y traite particulièrement des Dédi- 
cacés, qu’oh met à rentre'e des Livres. 11 exa- 
mine ce qu’elles doivent contenir, 8c il exige 
tant de conditions pour les rendre conformes 
au deflein de l’Ouvrage, qu’il feroit bien diffi- 
cile d’en trouver une qui fût accomplie. 11 le . 
jette enfuite fur la Philofophie de TEfcole , & 
il prouve quelle n’efl remplie que de chica- 
nes inutiles , 8c de vaines Queftions ,' que les 
jeunesgens ne peuvent entendre ^ que Jesfà- 
ges ne peuvent fou ffrir, 8c quinelontd’au- * 
cunufage hors du College. 

O bfervationnm Nie. Chesneau M af- 
filiez fis , Dofforis Med. librï qumque. In 8. A 
Paris, chez Frcd. Leonard. 

G Omme il eft tres-avantageux aux Jeu- 
nes Médecins, que les Anciens leur 
fafîcnt part de ce qu’ils ont oblervé de 

Î >lus confiderable dans les differentes Ma- * 
adies, qu’ils ont traitées avec un heureux 
fuccés } Les Obfervations que Monlieur 
Chefneaû donne au public , feront fans dou- 
te bien receuês de tout le monde > 8c ou 

les 
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lcseftimerad autant plus , qu on y reconnoî- 
4 tra toujours un jugement folide, & une ex- 
altitude achevée. 

it 11 n’y a gueres de Maladies , dont il ne parle 
i dans* l'ordre naturel , & dont il ne rapporte 
s ( quelques circonftances particulières , qui luy 
font arrivées , & aufquelles il a remédié avec 
e beaucoup de prudence. Il a éprouvé quantité 
i de Remedes , & il rapporte ingenuëmenc 

i tous les effets, qu’ils ont produits. Il dit par 
fc exemple , que pour arreflcr toute forte d’He- 
? morragic , il n’a point trouvé de meilleur 
s remede , que de faire boüillir des toiles d’.A- 
:• rognée dans le meilleur Vinaigre, & d’en 

ii faire enfuite un Cataplafme fur les parties 
i d’où le faug s’écoule. 11 dit , qu’il a fouvent 
s foulage' des malades travaillés de la Gravelle, 
j & de la Pierre , en leur donnant à boire une 
t drachme de verre commun réduit en pou- 
\t dre fort fubtile , dans 3. ou 4. onces d’eau 

rôle. Ce Livre eft rempli d’une infinité de 
Remedes, qu’il eft bonde lire dans l’Auteur 
mefnie , pour voir l’application qu’il en a 
faite. ^ • 

11 a adjoûté à fes Obfervations une Lifte 
fortexa&e, des principaux Remedes, dont 
j, on peut fe fèrvir dans toutes les maladies qui 
i affligent le corps humain j 8c pour en facili- 
j, ter la conuoiffance à ceux qui s’en voudront 
j- fervir , il les a tous rapportez dans l’ordre 
i Alphabétique. 
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Extrait des Mémoires Angloisde Mon* „ 
fieur Oldenburg*. . 

Defcription des cojles des Indes Orientales , Mala- 
bar , Coromandel , Ceylon , &c. par Philippe 
B aidé. In fol. àArnJlerdam. 

L * Auteur de cette nouvelle Hiftoire eft un 
Miniftre Hollandois fort habile, quia 
'demeuré long- temps dans les Indes Orien- 
tales j & particulièrement dans Ceylon. Il 
s*eft propofénon feulement de rapporter ce 
qui s’eft pafie entre les Hollandois , & les 
autres Nations dans ces Pais éloignez : 
jnaisil a voulu encore enfeigner la maniéré 
de s’y conduire , & le moyen de profiter des 
riche (Tes naturelles , dont ces Contrées font 
remplies. 

Il parle des Négociations, desTraittez, 
& de la maniéré de trafiquer des Hollan- 
dois , tant avec les Indiens , qu’avec ceux 
de l’Europe. Il fait des Relations de tout 
ce qui s’eft paffé entre les Hollandois , les 
Anglois, les Portugais , les Mores, & les 
autres Nations } il décrit toutes les Terres, 
les Villes, & les Places fortes, que les Hol- 
landoisyont conquifes; il en fait les Plans, 
& il donne des Castes Géographiques de 
toutes ces Contrées, qui font d’autant plus 
curieufes , qu’elles ne Ce trouvent point ail- 
leurs. 

Il fait une Hiftoire Naturelle de tout ce 
qu’il aveu d 'extraordinaire en ce Pais* &il 
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en dit alfez pour l’inftruétion de ceux , qui - 
voudroient profiter , comme font les Hol- 
landois,du Voyage des Indes. Voici quelques- 
unes de les Remarques. 

Il dit que les Elephans font fi bien dreflez 
à s’entrebattre pour le plaifirdu Grand Mo- 
gol ; qu’on ne croiroit jamais qu’un Animal, 
tres-groflier en apparence , fuft capable d’une 
difcipline, 8c d’une obeiflance aufli exaâe. 

Au premier fignal qu’on leur fait , ils s’en- ' 
gagent dans le combat $ lis font paroiftre * 
un courage admirable , tant en attaquant, 
qu’en fe deffendant j ils le remuent avec 
une agilité fans pareille ; 8c ce qui eft en- 
core plus furprenant , eft , que fi dans la cha- 
leur du combat on leur fait figne de s’arre- 
fter , 8c d’appaifer leur colere , ils ceflent 
dans le mefme inftant de fe battre , 8c ils 
s’embraffent l’un l’autre fort aimablement 
avec leurs Trompes. 

Il remarque que la Ville de Goa, qui eft 
fituée au 16, degré de Latitude Septentrio- 
nale , eft un lieu très mal fifin , 8c fujet à de 
grandes mortalitez , quoy que d’ailleurs fort 
commode pour le grand trafic , qui s’y fait 
avec Pegu, Siam, Japan, Perfta , Cambaja,Ara~ 
bia. Malabar , Coromandel, Bengala , &c. 

Qu'aux Colles de Malabar on y trouve 
• quantité de Poivre blanc, noir, 8c long, de 
V Aidés , du Cardamome , du Gingembre , du 
Salaire, delà Gomme Lacque , des Tamarins n 
des Mirabolans , 8c des pierres de Bezoard, dont 
les meilleurs viennent de Canarnr . 
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Que le Poivre profite davantage dans les 
lieux ombragez, que dans leslieux expofez au 
grand air -, 8c que fa Tige eft fi foible qu’il la 
faut foutenir, comme on fait icy celle des Vi- 
gnes. Chaque branche porte ordinairement 
fix grappes , longues chacune d’environ 
n.poûces , 8c femblables à des grappes de 
Raifins, qui ne font pas meurs. On les cueille 
toutes vertes au mois de Novembre , 8c on les 
met fécher au Soleil } les grains durciflènt 8c 
* deviennent noirs en tres-peu de temps. 

, Qu’à Cananor on trouve fouvent des Be- 
sLoars de la grofleur d’un œuf de Pigeon, 
qu’on n’y vend que fix ou fept Piaftres , 8c 
qu’on en trouve d’autres de lagroffeurd’un 
*œuf de Poulie, qu’on peut avoir pour i z.Pia- 
ftres. Et que le moyen dont on fefert pour 
difeerner le Bezoard véritable du faux , c’eft 
de le mettre fur un fer chaud 8c rougi au feu ; 
car s’il eft bon , il n’en fera aucunement 
endommagé ; ou bien on le peze , 8c on le 
laifle enluite douze heures dans l’eau j s’il n’y 
perd rien de fon poids, c’efi figne qu’il eft 
véritable. 

Que la plufpart des habitans de Força au 
^aïs de Malabar ont les jambes enflées , à 
caufe des eaux ameres , 8c falpétreufes , dont 
ils boivent ordinairement. 

Que l’une des trois principales Pefchesv 
de Perles des Indes Orientales fe fait aux 
environs de Tutecorjn , 8c de Malabar i 8c 
que les deux autres fe font à Onnus dans la 
Perfe , 8c à Amam fur les Coftes de la Chine. 

. v ' Les 
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Les Huîtres où fe trouvent les perles, font 
rudes & dures, 8e ne vallent rien à manger, 
f On les pelche à 7. 8. 9. 8c 10. bradées de 
2 profondeur. On n’en trouve pas tous les ans 
" une même quantité j car quelquesfo/s les 
e bancs de perles font couverts de fable , 8c 
F quelqu’autresfois les Huîtres font par trop 
2 petites. Les Perles de Tutecofyn ne font pas fi 
■ s bonnes que celles d'Ormus , ny {^claires, ny fi 
H blanches. 

Que le meilleur endroit pour les Tein- 

* tures cft à Maliapour , 8c que cela vient de 
? l’eau particulière d’une Fontaine quis’yren- 

• contre. 

Que la meilleure Ejjaye , qui elbune pe- 
i tite Racine , dont on fe fert aux Indes pour 
j* teindre en Ecarlatte , croît au Nord de Pole- 
c c a/ta fur la Code de Coromandel entre Penna 
f 8c Caleture. Et que pour en connoiftre la 
e bonté , il la faut rompre , & voir fi elle eft 
t. d’un rouge enfoncé, ou bien de la mafeher, 
8c examiner fi elle eft d’un gouft deNitre; 

|î car ce font là les marques de la meilleure. 

Pour fçavoir fi les eftoffes ont efté teintes 
l avec de la véritable Effaye , on en frotteun 
i morceau dans du jus de Citron, 8c on lejaifle 
i enfuite (ccher auSolcilj Si la couleur y di- 
minue fon éclat , c’eft ligne que la Teinture 
n’eft pas faite avec de l’ Effaye. On en trouve 
une forte à Pepapouli » proche de Mafulip*tan>- 
qui fait une couleur fi haute 8c fi vive qu’il la 
faut meller avec une autre pour en diminuer 
l’éclat. 
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Que le grand trafic de Diamans , & de 
Rubis fefait à Mafulipatan. Qu’on en trouve 
quantité dans les Terres de Golconda 8c de 
Decan , derrière Bengala , 8c proche de la ville 
de Byftlaga , où le Prince du Pais entretient 
une Garde continuelle, 8c Te referve tous les 
Diamans, qui pefentplus de a$\ Mangelys, 
ou Carats. La vieille Roche eft au Pais de 
Deyanjy d’où fe tirent les meilleurs Diamans 
du monde. On en trouve aufli de bons à Bor- 
neo , 8c à Bangar Majfîvg. 

Que la Plante , dont on tire V Indigo -, 
pour teindre en bleu , porte une fleur fem- 
blable à celle des Chardons , 8c une fèmen- 
ce comme celte du FœnuGrec. Qu’eftant 
une fois femée , elle dure trois années en- 
tières. Car au bout de la première année , 
on la coupe à un pied de terre , on arrache 
toutes fes feuilles , 8c on les fait fècher au 
Soleil pendant un jour j enfuite on les jette 
dans une Cyfterne pleine d’eau nette , 8c 
un peu fallée $ on les y laifle 4. ou y. jours 
avec des grofîes pierres par-defîus , 8c on a 
foin de remuer l’éau de temps en temps. 
Apres cela on fait couler cette eau dans une 
autre Cyfterne , 8c on l’y laifle une nuit en- 
tière. Deux hommes entrent le lendemain 
dans cette fécondé Cyfterne , ils travaillent 
à force de bras , comme s’ils battoient du 
beurre, jufqu’à ce que l’eau s’épaififle, 8c 
que la fubftance de /’ Indigo tombe au fond j 
ils partent 8c filtrent cette eau à travers une 
toile fine , qui retient tout l'Indigo. Ils le 
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font fecher au Soleil , 8c ils amafTent ainfi le 
meilleur Indigo. L’année fuivante, la plante* 
repoufle de nouvelles feuilles , on les eouppe , 
Ec on en fait comme l’année precedente ; 
mais T Indigo* qu’on en tire, n’eft pas plus 
fort que de l'Indigo fàuvage. Latroifiéme an- 
née , la Plante diminue encore , 8c les Effran- 
geas n’eftiment pas r Indigo qu’on en tire. Il 
n ’y a que ceux du Pais , qui s’en fervent, pour 
faire leurs Teintures. 

Les meilleures marques du bon Indigo 
font la fèchcreffe, 8c la legereté qui le font 
nager fur l’eau. Quand on le met fur des 
charbons de feu , il doit faire une fumée vio- 
lette, 8c ne laiffer que fort peu de cendres. 
Les Marchands doivent prendre garde , qu’il 
ne foit pas humide , quand ils Tachettent 5 
car en moins de huit jours , ils en perdroient 
plus de trois livres fur dix. Pour le bien 
éprouverai faut en cafter quelques morceaux, 
8c les regarder au Soleil $ car lî Ton remar- 
que quelque chofe de brillant au milieu, c’eft 
figne qu’il y a du fable parmi , dont quelques- 
uns fe fervent pour le fallifier , 8c le rendre 
plus pefant, 8c c. 

Il parle du Thé , qu’on trouve dans la Chine j 
8c il dit qu’on l’eftime plus fain dans le Pais , 
quand on le prend à jeun , 8c fans fucre. Que 
les Hollandois qui font aux Indes, s’en fervent 
communément, pour confèrver leur fanté, 8c 
s’entretenir dans une humeur gaye.Que cette 
Plante eft fort diurétique, defopille les Reins, 
8c donne une relpiration libre. Le Thé eft un 

Arbiif- 
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Arbrifleau, dont les Feuilles font fèmblables 
à celles du Sttmach: Celuyqui croiftdans la 
Chine, furpatte de beaucoup ccluy, qui iè 
trouve dans le Japon. ' 

Il remarque , que les Hollandois ayant 
chatte les Portugais de Ceylon & de Manaar, 
ils y ont rétabli la Pcfche des Perles , qui 
avoit efté long -temps interrompue par- U 
guerre. Que dans la Terre de Ceylon , où 
trou ve quantité de Pierres preticufes, comme 
Rubis , Saphirs , Topazes 8c Granadins , des 
Mines d’Or , à* Argent , & de Fer : mais que le 
Roy de cette Ifle, ne permet pas de toucher 
aux Métaux Royaux. Qu’on y fait grand 
trafic d 'Ejioffes teintes,de Soyes, de Pourceiaines, 
d Epiceries , de Camphre , à' Ambre-gris , de 
racine de Chine , de Mufc , de Santaux , de Sal- 
pêtre , de Soitlphre , de Plomb , de Cuivre , 8c de 
chofes fèmblables. 

Enfin cét Ouvrage efl: fort neceflfaire à tous 
ceux, qui veulent içavoir le Fin du Com- 
merce des Hoilandois dans les Indes Orienta- 
les j comment ils ont conquis tant de Pais j 8c 
comment ils en ont chatte d’autres Nations. 
L’Auteur ne dit prefque rien, dont il n’ait 
fûc teçioin oculaire. 
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Averti fement fur les Conférences publiques ; 
y£ /ow? les Samedis chez V Auteur de ces 
Mémoires , ér qui s'imprimeront déformais, 

N Os aflemblées font compofées de PerJ 
Tonnes de diverlèsQualitez 8cProfef« 
ûons. Il y en a qui excellent aux Mathéma- 
tiques} les autres cultivent laPhilofophiei 
les autres pratiquent la Medecine } 8c les 
.autres enfin font d’une qualité à n’eftre d’au- 
cune de ces Profeflions. Nous examinons 
toutes les Queftions de Phylique , de Mathé- 
matique , 8c de Medecine qu’on nous pro- 
pofe , 8c qu’on nous envoyé de divers en- 
droits de l’Europe. La coûtume efi: , que je _ 
parle le premier, pour mettre les autres ea 
train} j’explique l’eftat de la Queftion, 8c 
fans m’attacher à aucun party , j’appuye mon 
fentiment fur les Principes qui me paroik 
lent les plus vray-fèmblables. Chacun a la 
liberté de m’interrompre , 8c de me con- 
tredire , h j’avance quelque propofition , qui 
choque l’experience , ou la raifbn } on forme 
des difficultez, 8c on fait des objc&ions fur 
ce que j’ay dit : je tâche toujours de donner 
des Réponfes fur le champ , 8c je contri- 
bué, autant qu’il ra’eft poflible , à profiter 
moy-mefrae de ces Conférences , 8c à les 
rendre utiles à ceux , qui me font l’honneur 
de s’y trouver. 

Comme il y a bien huit ans, que je tiens 
ces Aflemblées , il ne faut pas douter qu’en- 
tre 
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tre toutes les Queftions que nous y avons J 
examinées, il n’y en ait quelques- unes, qui 
méritent bien d’eftre données au public. Plu- J 
fleurs perfonnes qui y ont affilié , m’ont fou- 
vent demandé par écrit ce que leur mémoire i 
n’eftoit pas capable de retenir. Quelques au- 
tres , qui n’ont pas la commodité d’y venir 
ont fouhaitté de fçavoir à fonds ce qu’on ne 
leur rapportoit qu’imparfaitement. Je me 
fuis enfin déterminé à revoir les principales 
Conférences, dont jen’ay moy-même que 
quelques brotiillons, jelesméttray au net, 

& les feray imprimer l’une après l’autre, à 
mefure qu’elles feront en état de voir le jour. 

Et afin d’avoir plus de temps pour y travail- 
ler, nous interromprons ces Mémoires, & ], 
nous ferons enforte de donner la première 
Conférence le premier jour de Juillet pro- 
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fe me fuis flatté de F efperance y que 
Vous ri auriez, pas defagreable le profond 
rejpetl , avec lequel je Vous pre fente un 
Recceuil des Conférences , que je fais a 
Paris depuis plufleurs années. Elles trai- 
tent de divers fu jet s, qui ne font pas tout - 
a-f ait indignes d’ un grand Prince com- 
me V lus. Et quoy qu elles ayent fouvent 
exercé des Efprits , qui pajfent pour les 
pluspenetrans de ce Siecle , elles n’ont 
toutefois rien de trop élevé pour le Vo- 
tre , dont la Vivacité furprend , & ravit 
en même temps tous ceux qui ont l’hon- 
neur de vous approcher, f’ay eflé plu- 
fleurs fois témoin du plaiflr extraordi- 
naire , que V ius prenez, a entendre par- 
1^72, I 1 er 
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1er de quelque nouvelle Découverte , & 
du bon accœuil que Vous fait es k ceux , 
qui ont l'avantage de V vus en entrete- 
nir. fe publie ces chofes avec d’autant 
plus d’ affeurance , que je les publie fans 
flatterie , £2? qu’il efl jufte que dans le 
temps que la plufpart des Hommes n’ont 
qu’une bouche pour publier les grandes 
allions du plus grand des Roy s , j’e'leve 
aujfl ma voix pour publier les avances 
extraordinaires , que vous fait es dans les 
Sciences . Il faut , pour fatisfaire a mon 
devoir. ,£2? au defir de toute î Europe ,que 
je dife que V ? us fait es dans les Lettres a 
l’age ou V ms efl es, ce que le Roy V flre • 
Pere fait aprefent dans la Guerre £ÿ 
que comme il n’y a point d’ennemis , ny 
d ’obftacles , qui puijfent arrefl.er lé cours 
de fes Vibloires, il n’y aura point , aujfl 
de difficulté^, ni d’ épines y qui puiffent 
empêcher les merveilleux : progrez. de 
Vos Etudes. C’efl dans cette penfée, 

M. o N s E igné u R, que je ne crains 
point de V ms offrir ces Conférences , £ÿ 
fofe ejperer qu’elles vous feront d’au- 
tant 
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tant plus agréable s , qu'en y parlant des 
matières les plus curieufes qui fe prefen *• 
■ feront je n'ajfeEteraÿ jamais d'y preve - 

> nirV ifireEjprit , en m ' attachant a quel - 

* que SeBe particulière , & en décidant 
avec trop de précipitation les QuefHon$ % 
i qui y feront propofées . fe ne feray feule - 

1 - ment que rapporter les Raifons que fay 

2 eües,& les O bje fiions qu'on m'a faites^ 

ï lorfque je les ay examinées en public, fe 

fuis ajfüré que les expériences les plus re- 
i cherchées ne donneront aucune peine à 
s vofire Intelligence , & que Fous ferez, 

i paroitre en cette occafon,comme en tou -• 

à tes les autres, des ejfets inouïs tant deyi* 

tre vivacité naturelle, que des belles In - 
r firuEHons , que vous recevez, incejfam - 
t ment de ce. Sage & Prudent Gouver~ 
% * que le Roy a choifi pour Voflre E- 

ï dncation. Çeux qui ont quelque cor- 
i rejpondance avec nous , ou qui Je trou * 

[c, vent dans nos AJfemblées, feront de nou- 

g veaux efforts , & redoubleront leurs 
foins, quand ils f auront que leurs Dé- 
#■ couvertes feront ajfez heureufes , pour 

» -, I * top" 
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pajfer de nos mains dans les V tftres. Et 
pourmoy, Monseigneur, je ne 
perdraj aucun moment a ramajfer ce 
quily aura déplus curieux ,pour V jus 
en faire part,puifque je ne fçaurois rece- 
voir un plus grand honneur , que celuj 
de Vous témoincr par quelque fer vice le 
z.elc Jîncere , & le profond refpeft , avec 
lequel je fuie , 



Monseigneur, 
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! A Végétation des Plantes rcnfer- 
[ me tant de particularitez , qu*il 
jfaudroit'faire pluficurs Conféren- 
ces, pour les examiner toutes à 
‘fond, & pour rechercher les cailles 
des effets que les Philofophes admirent aufiî- 
bien que les autres > fans en pouvoir apporter 
derailon convaincante. En effet les Plantes fc 
flétriffent 8c fc defféchcnt tous les Hy versjd- 
les reverdilfent 6c bourgeonnent au Prin- 
temps j elles étendent leurs Branches 8c 
leurs Feuilles, pour mettre à couvert les 
'Fruits, 8c les Graines qu’elles pouffent pen- 
dant l’Eté j elles amollifTent peu à peu ces 
Fruits en Automne , pour les conduire à une 
parfaite maturité j elles choififlcnt dans le 

I j feia 
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fein de la Terre les Sucs , qui leur font toecef. 
faires pour la nourriture de routes leurs Par- 
ties, 8c ce choix fefait avec tant de diflin- 
érion, qu’une Plante veneneufe ne fucce ja- 
mais les Sucs qui font propres à une Plante 
falutairequi croift dans le mefme lieu. Enfin 
elles fenourriffent, elles croi fient, & elles 
produifcnt leur femblable , comme* font tous 
les animaux. 

* Ces Fonctions ont porté la plufpart des 
Philofophes à dire, après Ariftote, qu’il y 
tune Ame dans les Plantes, qui produit tou- 
tes ces merveilles. Ils ont donné à cette 
Ame tantdeFacultez differentes, qiPil n’y 
a rien, qu’ils n’expliquent parleur moyen. 
Les Plantes, difent-ils, vivent par l’union 
d’une Ame végétative j elles fè nourrHTent 
par une Faculté Nutritive j elles croififent 
par une Faculté Augmentative j elles pro- 
duisent leur fèmblab'epar une Faculté Gene- 
rative} elles attirent les Sucs du fein de la 
Terre par une Faculté Jttraftrice j elles fépa- 
rent les bons d’avec les mauvais par une Fa- 
culté Secretrice j elles rejettent les mauvais 

f >ar une Faculté Exptdtrice j elles retiennent 
es bons par une Faculté Rticntrice^ elles les 
cuifent 8c les digèrent par une Faculté Con - 
cêiïrice j elles les unifient à leurs parties par 
une Faculté Unitrice j 8c enfin elles les con- 
vertirent en leur propre Subfiance par une 
Faculté jffftmilatrice. 

Ces 

* Sentiment des ‘Teripatetuieru touchant la végéta- 
tion des Plantes. 
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CesPhilofophcs tâchent ainfi delever tou- 
tes les difficuitezqui concernent la végéta- 
tion des Plantes, & ils penfent qu’on ne peut 
riei ajoûter à ces termes pour expliquer tou- 
teslcurs Fondions. * Mais il y en a d’au- 
trrs , qui font fort éloignez de ce fentiment, 
&qui prétendent non iéulement que toutes 
ces Facultez font des Eftres imaginaires : mais 
mefme qu’il n’y a point de Vie dans les plan- 
te, 8c que c’eft fans raifon qu’on veut qu’elles 
atent une Ame. En effet , difent ces derniers 
Piilcfophes , qu’eft ce que l’Ame végétative? 
Eh ce un Corps, ouunEfprit? eft ce une 
Sulftance, ou un Accident ? eft ce 1 ; Ecorce» 
la Racine, le Tronc , les Branches , la Moiielr 
le , oit le Cœur de l’Arbre? On ne peut pas 
dire que cette Ame foit quelque chofe de ce 
que sous appercevonsdans les Plantes. On 
dit qu’elle eft invifible, quoy que materiel- 
le. On foûtient qu’il n’y en a qu’une dans 
châqucPlante,qui eft toute entière en chaque 
Partie , 8c qui neanmoins ne laiffe pas d’avoir 
de l’étendue, Ôcd’eftredivifible. On avance 
une infinité de chofes de cette nature , qui 
{èmblent renfermer autant de contradictions 
manifeftes, 8c qui donnent lieu à une quan- 
tité de Queftions , qu’on a bien de la peine à 
réfoudre. On demande, par exemple, de quelr 
le nature eft l’Ame , qui fait vivre une Bran- 
che que l’on fepare d’un Tronc, 5 c que l’oa 
tranfplante ailleurs? Si l’on dit que c’eft la 

I 4 mefme 

* Sentiment (Us Sénateurs de Defcartet & Caf- 
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même Ame qui fait vivre l’un & Pautn» 
aufii-bien apres la fcparation , comme aupar- 
avant , il s’enfuit que cette Ame eft un même 
temps en des lieux /èparez, contre la nature 
«les chofes materielles. Si l’on dit que c’eftu- 
ne nouvelleAme,qui fait vivre cette Brancie 
ainfi fepare'e , il s’enfuit que cette Branche a 
perdu l’Ame du Tronc, qui lafaifoit vive 
auparavant, 8c qu’on peut dire d'elle, qu’elb 
a perdu l’Ame fans mourir, ou qu’elle eft reA 
fufeitée fans être morte. 

On demande encore, comment le» Ar- 
bres meurent tous les Hy vers , pour renaifre 
enfuite au Printemps j car on pepeutpas 
dire que l’Ame demeure pendant l’H/ver 
dans les Plantes , puilqu’elles meurent veri? 
tablemenr , 8t qu’au lieu des Aâions ordi- 
naires, qui failoient juger qu’elles efloient 
envie, on n’y remarque qu’une granle fer 
cherelîe, 8c un flétriflement entier de routes 
les Parties. On ne peut pas dire aufli que ce 
foit la même Ame qui revienne auPriatemps, 
fans faire naiftreau/fi-toft la curiofitc de fçar 
voir oit elle fe retire , & où elle va palier fon 
Hyver. On ne peut pas dire enfin que ce foit 
toufiours de nouvelles Ames, qui animent 
les Plantes au Printemps , fans admettre un 
changement de formedans les Plantes, qui 
fçroit qu elles ne feroient plus les mêmes, 8c 
qu’elles /croient diftinguées de.ee qu’elles é- 
toient auparavant l'Hy ver. 

On demande enfin ce que devient l’Ame 
d’une Plante après là mort j 8c s’il eft pro- 
bable 
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bible qu’un Chou , par exemple , perde quel- 
que choie de fubftantiel , lorfqu’on le coup- 
pe en deux? On ne peut pas dire que l’A- 
me végétative s’aneantifle alors, puisqu'el- 
le eft quelque chofe de fubftantiel -, car rien 
ne s’anéantit des Ouvrages de Dieu , 8c tou- 
tes les Deftru&ions , qui paroifient dans la 
Nature , ne font que des changemens , qui 
arrivent parla divifion de quelques Parties, 
qui eftant unies faifoient une chofe plu- 
toft qu’une autre. Une Bûche, par exem- 
ple, fe brûle 8c fe confomme par la feule 
divifion de fes plus petites Parties, dont 
les unes montent enfumée, 8c fevont ré- 
pandre dans Pair 8c les autres defeendent 
en bas par leur propre poids , pour y faire 
de la cendre. Un homme meurt par la feu- 
le fèparation del’Efprit 8c du Corps , en for- 
te que foft Ame fe retire dans le lieu dés pei- 
nes , ou dans celuy de la Gloire , 8c fon Corps 
en demeure lèparé. Or tout cela le fait làns 
aucunaneantilTement .de fubftance* tout ce 
qu’il y^avôit de fubftantiel dans PHomme, 
ou dans la Bûche, avant leur deftru&ion > 
eft encore en quelque endroit du monde , 
avec cette feule différence , que ce qui eftoit 
uni, eftprefentementléparé. Peut-on dire 
la mefme chofe des Plantes, quand elles meu- 
rent? Leurs Corps demeurent- ils en un cer- 
tain lieu, pendant que leur Ame fe retire en 
un autre? Certes cette matière eft remplie 
d’une infinité' de difficultés. 

.Ceux qui ne veulent point reconnoiftre 

X j d’Ame 
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d’Ame dans les Plantes , Ce mocquent enco- 
re d’avantage de toutes ces Facultez , dont 
nous avons parlé cy-devant, 8c ils préten- 
dent que ce ne font que des termes que les 
Philolophes ont inventez , pour mettre à 
couvert leur ignorance, & pour paroi ftre 
plus fçavansque ceux qui n’ont jamais fré- 
quenté les Ecoles. Car de dire , par exemple, 
qu’une Plante fe nourrit par une Faculté 
Nutritive, c’eft dire qu’elle fe nourrit, par- 
ce qu’elle a unepuiflance j ou par ce qu’elle 
peutfè nourrir, 8c ainfi ce n’eft rien dire 
que tout le monde ne fçache , 8c ce n’eft pas 
plus expliquer lacaufe de cet effet, que fi 
pour expliquer la nature du Séné, ondifok 
qu’il purge , parce qu’il a une Faculté Purga- 
tive , ou (qui eft la même chofe) parce qu’il 
peut purger. 

Ils font encore une infinité de difficulté* 
fur la nature , le lieu, 8c les allions de ces Fa- 
culté/:, 8c enfin ils conciueût que ce font des 
Eftres imaginaires, 8c qu’il eft auffi abfurde de 
les admettre, comme de dire que Iesflanteÿ 
ont une Ame diftinguée de leur Corps. 

* Nous fomrnes afïbz en peine de nous 
déterminer dans cette rencontre * 8c nous 
voyons de grandes difficultez à nous enga- 
ger dans l’un ou dans l’autre Party. Car fi 
d’un cofté on a de la peine à concevoir dans 
les Plantes une Ame 8c des Facultez, qui 
foientdiftinguées de leur matière j on doit 
d’un outre cofté avoir plus de peine à s 'écar- 
ter 


* Sentimnt de C^Autenr* 
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ter du Sentiment le plus commun, 8c à ban- 
nir des façons de parler qui fè trouvent dans 
Je Texte Sacré , dans les Livres des Philo- 
lophes & des Théologiens, 8c dans la bou- 
che prefque de tout le monde. Ce feroiü une 
entreprise un peu temeraire à un particu- 
lier, de s’oppofer à un il grand tinrent ; & 
il faudroit bien abonder en fon fens, pour 
fe propofer de reformer tout d'un coup tous 
les livres des anciens Philofophes , 8c pour 
vouloir aflujettir le Vulgaire a une façon de 
parler , apres qu'il en a mis une toute con- 
traire en u(àgc , 8c qu'il l'a fait mémeautori- 
fer par tant de fiecles. Difons donc avec les 
Anciens Philofophes, & comme on parle 
communément , que les Plantes vivent 8c 
qu’elles ont une Ame végétative. Admet- 
tons non feulement toutes ces Facultez, 
<ju'on leur attribue ordinairement : mais ad- 
mettons en encore davantage , s’il plaid à 
quelqu’un d’en imaginer de nouvelles. Non» 
fommes dans lapeniëe, qu'il faut parler,com- 
me font la plufpart. Mais afin qu’on n^pui£ 
fe pas nous reprocher, que nous en demeu- 
rons à des mots fpecieux , 8c à des termes qui 
ne lignifient rien de réel , examinons tout ce 
«jui lé rencontre dans la Végétation des Plan- 
tes , fervons nous de nodre lumière naturel- 
le, pour expliquertout ce que les Philofophes 
ne touchent jamais , 8c faifons voir que fans) 
changer les façons communes de parler , oa 
peut Leur donner un bon fens , 8c fatisfairc le» 
EJhrits les plus déciles. 

— - J 4 
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Et pour nous conduire avec méthode, 
faifons d’abord quelques Remarques, dont 
tout le monde conviendra facilement , qui 
nous fèrviront dans la fuite pour expliquer ce 
qu’il y adeplusobfcur. Onobfervedansun 
Arbre des Racines , un Tronc , des Branches , 
une Ecorce • des Feuilles 8c des Fruits. 
Les Racines font bien- plus poreufes que les 
Branches , 8c ne font pas, comme elles , re- 
veftuës d’Ecoree. Le Tronc 8c les Branches 
font compo/ées de Fibres qui s’eftendent 
en long 8c de bas en haut. L’Ecorce eft tou- 
jours ferrée, 8c moins poreufe que le refte. 
Le dedans ou le Cœur de l’Arbre eft au-con- 
traire fort rare, 8c moins dur que le de- 
hors. Le printemps poulie des Feuilles, 8c des 
Fleursj l’Efté produit des Fruits -, l’Autom- 
ne les meurit s 8c l’Hy ver eft un temps où 
Ja nature femble fe repofer. Toutes les 
Plantes ne viennent que par le moyen de 
quelque humidité, qui eft dans la terre? on 
n’en voit point croiftre dans des cendres , ou 
dans dp fable lèc, comme on en voit venir 
dans de l’eau , ou dans des terres marécageu- 
fes. C’eft cette humidité, qui eftant répan- 
due dans tous les pores de la terre , compote 
ksSucs differens, dont les Plantes fe nour- 
riflënti 8c ce font ces Sucs qui produitent 
tous les change mens, dont nous allons par- 
ler dans la fuite. 

* Ces Remarques eftants fuppofées , exa- 

— mi- 

^ * Comment Ut Graipe! germent dans It fein de Ut 
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minons toute l’œconomie de la nourriture 
des Plantes, & commençons par la Graine, 
dont elles tirent leur origine. La Graine ren- 
ferme toûjoursfous fon Ecorce une matière 
féche & condenfée, ouuneFaFÎnefortfub- 
tile , dont toute l’humeur a efté exprimée 
par la 'chaleur du Soleil. Cette Graine ne 
fçaüroit demeurer long- temps dans le fein 
delà terre, fans eftre penetrée de l’humidité 
qui s’y rencontre } cette humidité doit d’a- 
bord attendrir l’Ecorce , & caufer au dedans 
une Fermentation femblable à celle qui fe 
fait dans de la Farine ou dans de la Parte , 
lorfqu’elle fe lève. La Fermentation dila- 
tant la matière , qui eft renfermée dans la 
Graine, fait qu’elle ne peut plus fe contenir 
dans fon enveloppe ordinaire } il faut que 
*l ‘Ecorce creve , &: que la matière faifant eruj 
ption par la crevaffe , pouffe ce que nous ap- 
pelions le Germe. 

* Mais ce Germe ne lortira pas indiffé- 
remment de fous les endroits de la Graine. 
Car en chaque Semence les parties font or- 
données d’une telle manière , qu’elles ten- 
dent toutes à fortir par un même point } & 
cela vient fans doute de ce que la Graine a 
receu dans fa première conformation toute 
la matière qui la compofe par un point oppo- 
fé} fccommetoute fa nourriture eft entrée 
par le feul endroit, qu’on appelle la queue , 
elle s’y eftdilpoféede telle maniéré , qu’elle 
ne tend naturellement à en fortir que par 

I T la 

* l'ourquoy une Graine ne germe que far fit pointe, f 
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la pointe, c’eft à dire, par l’endroit le plus 
éloigné de la queue. C’eft pourquoy C on < 
feme une Graine la pointe en bas , elle ne i 

manque pas de germer par le bas , 6c non ( 

point par le haut. ■■ < 

* Il ne s’enfuit pourtant pas , que plu- ] 
fieurs grains de bled , par exemple , eftant û- 
tuez différemment dans la terre , & leurs i 
pointes eftant tournées indifféremment de | 
divers coftez , les uns doivent pouffer leur f 
Germe en haut, les autres en bas vers le centre ( 

delà terre, 8c les autres vers differenseoflez j i 

car premièrement , qyoy que le Germe forte ( 
toûjours par la pointe de la Graine, foit qu’el- \ 

le foit tournée en haut , foit qu’elle foit tour- j | 
née en bas: neanmoins le Germe ne laiffe pas c 

démonter vers la furface delà terre, parce t 
qu’il trouve moins de refiftance de ce cofté là, 

6c que la terre y eft plus rare , 6c moins pre£ 1 1 
fee , à caufe du Soleil , de la Pluye, & du | 
Labeur qu’on y fait. Secondement , il faut ' , 
admettre une difpofition naturelle dans les ! j 
parties , qui compofènt les Graines , à fe , 
porter en haut , plûtoft qu’à defeendre en 
Bas j car comme elles font produites des Sucs 
les plus fubtils , qui montent dans les Plantes, 

6c qui font épurez par la chaleur du Soleil , 
il ne faut pas douter , que cette matière de 
feu , ou ces Efprits ne ioient d’une’nature 
à monter plûtoft qu’à defeendre , quand 
même la difpofition de la terre n’y contrit 

.... bue- 

* JD/#* Raifoni pour lefyuelUs tous îct Germe* 
tentent en bout. 
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:V bueroit pas. En effet on void fouvent germer 
(f des Oignons, 8tdesGrainesdansun air hu~ 
Se mide , & s'il arrive que la pointe foit tournée 
[i en bas , le Germe n’efl pas plûtoft forti de Ton 
enveloppe , qu’il iè courbe pour remonter en 
q haut. 

g * Le Germe e'tant compofé de parties fub- 
:k tijps, qui fe font fermentées dans la Graine, 
s & qui en font forties avec impetuofîté , il 
fl fèmble , qu’elles ne demanderoient qu’à Te 
3 dilater, &: à compofer uneTige rare & dp 
é figure fort irreguliere : mais li l’on confidere 
•jr qu’un air plus froid environne cette maticre , 

0 8c la prf fle également de tous collez , on ne 

1 6’eftonnerapas, qu’elle foit aflèz ferrée, & 

s*, que toutes les Tiges prennent ordinairement 

jf «ne figure ronde. 

f La Tige ne fçauroit fe former des parties* 
•c qui fortent du fein de la Graine , qu’il ne s’y 
fafle une efpece de vuide, qui donne lieu à 
lk d’autre matière de s'y infin uer , pour remplir 
if la place que ces parties laifiént en montant 
ii continuellement dans la Tige. Or la terre 
ÿ fournit aflez de matière , à caulè de fon hu- 
Sf midité, & des Sucs, dont lès pores font toû- 
p jours remplis; car ccs Sucs ellant agitez par 
jj la chaleur du Soleil , ilsfe meuvent avec aflez 
( i de vîteflè; ils s’élancent de tous collez, 8c font 
If effort de monter vers la furface de la terre ;* 8c 

i s’ils rencontrent dans leur chemin quelque 
Graine , qui commence à germer , ils palfent 

* 'Tourquoy U Tige des ' "Plantes ejl rende, f Ce 
yntntle* Sua de U Terre neurrtjjer.t la P Untu, 
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en foule à travers fes pores, Scilss’infinuënt 
• facilement en la place des parties qui mon- f 
tent dans la Tige. - j P 

* Y ayant des fucs, dont les uns font plus * 
fubtils , & les autres plus greffiers , il ne 
faut pas douter que venant tous à fe fermer»- 1 
ter danslefein de la Graine, les plus fubtils 
ne prennent ledeflus , & ne s’élancent pour 1 ! 
fuivre le chemin qui leur a efté fraye' par 1 
lès Efprits de la Graine , pendant que les plus 
grofiiers defeendent en bas tant par leur 
propre poids , que parce que le haut eft d’a- 
bord occupé par les plus fubtils. Ces deux for- 
tes de Sucs fe mouvant ainfi différemment, 
formeront en mefine temps les Branches & 
les Racines de la Plantes & comme des parties 
grofiieres compofcnt toujours un corps rare 
& poreux, parce qu’elles nes’ajuftent pas fi 
bien , & ne fe preflent pas tant que les plus 
fubtilesi il nefautpass’ertonnerfi les Racines 
font toûjours plus tendres , plus poreufes, 8c 
moins ferrées que les Branches. 

+ Les Sucs , qui montent dans la Tige, 
s’élèvent toûjours jufqu’à ce qu’ils fe figent 
en quelqueendroit, ou parla rencontre d’au- 
tres qui ont efté déjà figez auparavant, 8c 
qui les arreftent ; ou par la petiteffe des 
pores , qui ne leur donnent pas un paflage 
libre j ou enfin par le froid exterieuf ae l’air 
qui les durcit , 8c qui les çondanfe. Ces 

Sucs 

* Comment différent Sucs font les Branches tr les 7 
Racines, -f Les Sucs de laTerrefcnt la iicurrêturcfr . 
ÇaccroiJJemçnt des Plantes , 
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Sucs s’attachent ainfi â quelque partie , ils 
en augmentent lafubftance, ils reparent les 
pertes quelaTranfpiration continuelle a pu 
faire, 8c ils nous font concevoir comment 
fe fait la Nourriture & l’accroifTement des 
Plantes. 

* Au relie il ne faut point chercher d’au- 
tre caufe, qui détermine ccsSucsà monter 
toujours , 8c à s’inünuër des Racines dans 
le Tronc, 8c du Tronc dans les Branches, 
que la dilpofition particulière des Fibres de 
l’Arbre , qui fe portent toutes de bas en haut jf 
car fuppofànt que ces Sucs ayent efté mis eu 
Æiouvement par la chaleur dû Soleil , 8c 
qu’ils ayent pénétré les Racines, il fautne- 
celîairement qu’ils continuent à fe mouvoir 
• dans lès interfticcs des Fibres , 8c qu’ils en fui- 
vent la difpofition : de mefme que l’eau 
monte le long des filamens d’une lizierç dé 
drap dont on le ièrt pour filtrer, ou qu’elle 
s’infinuedans les ports d’un morceau de pain, 
qui n3gefur fafurface, fansque ion propre 
poids Tempefchc d’y monter. 

+ Ces Sucs entrant continuellement dans 
les Plantes, c’ell une necçflité qu’ils falTent 
comme un chemin au milieu , où ils pafient 
tn plus grande quantité , & où ils fbient 
moins ferrez, à çauië du grand mouvement 
qu’ils confervent au fortir de la ter*e>8c il faut 
auflique ceux qui s’écartent de ce chemin, 

pour 

* La caufe qui déterminé let Sucs a monter toujours - , 
■f Pourquoy le Ceeur de l'^Arbre eft rare , & tEcorec 
fort ferre'ei 
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pour s’étendre à la circonférence, le figent 
en y trouvant du repos, 8c fc durcifient par \ 

la rencontre de l’air extérieur: de même que ] 

nous voyons que la furface du pain le polit , J 

8c fe durcit en croufte dans le four par la*ren- i 

contre de l’air qui arrefte le mouvement de i 

Tes Parties. C’eft pourquoy l’Ecorce des Ar- ;i 

bres eft toûjours plus ferrée 8c moins poreufb j | 
que le bois qu’elle couvre j 8c le Cœur au ji 
contraire n’a que très peu de dureté, 8c de | 
confiftance , en comparaifon des Parties , qui 
«n font plus éloignées. « I 

* Puilque les Plantes tirent toute leur j 

nourriture des Sucs , qui montent continuel | 

lement des Racines dans les Branches i il eft j 
évident , que le froid de l’Hyver ne Içau- 
roit figer ces Sucs dans les pores de la ter- • j 

xé , fans ofter aux Plantes ce qui les fait < 

vivre, 8c ce qui entretient leur verdure ; 8c i 

ainfi nous ne devons pas nous eftopner , li les <j 

Arbres fe flétrifient , 8flfe delféchent tous les g 

Hyvers. . # ; In 

+ Mais comme ces Sucs ne fe difiipent { 

point l’Hyver, faute de mouvement, 8c qu’au 1 

contraire il s’y en amafle une très- grande j 

quantité , à caulè des Pluyes , des Grefles 8e l 

des Neiges, qui tombent, fur la terre j il eft | 

aifé de concevoir , que le Soleil arrivant à j 

l’Equinoæ du Printemps, 8c s’approchant | 

alors plus prés de noftre Climat ►doit échauf- i 

fer | 

* Pourquoy les Arbres fe dejfechent pendant t Hyver. 

| * Pourquoy les feuilles & les fleurs viennent au 

■$r internes , 
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fer le fein de la terre , 8c mettre en mou- 
vement les Sucs, qui s’y rencontrent t 
Mais la chaleur du Soleil eftant encore af- 
fez modérée , elle ne les fond qu’imparfaite- 
ment, il n’y a que ceux qui font plus aqueux 
qui fe détachent , 8c qui montent au fqm- 
met des Plantes , pour y faire des Feiiil- 
les 8c des Fleurs de peu de durée, pendant 
que les autres , qui font plus vifqueux , le 
figent en chemin, Scrempliûent tellement 
les grands interfaces , qui font alors entre 
les Fibres du bois , qu’il n’y relie plus de pa£ 
fage , que pour des Sucs tres-fubtils , qui ont 
befoin d’une plus grande chaleur pour ellre 
élevez. 

* L’Ellé furvenant , ces Sucs fe cuifent 8c 
fe fubtilifent de plus en plus : la chaleur du 
Soleil leur donne allez de force 8c de mouve- 
ment pour fe faire un palfage à travers ceux 
qui ont efté élevez pendant le Printemps » 
& mefme pour s’échapper à travers les plus 
petits pores qui font aux extremitez des 
Branches, où la rencontre de l’air extérieur 
les arreftant 8c les figeant tout-à-l*entour , 
produit une efpece de peau fort ferrée , 8c de 
figure ronde , & au milieu de laquelle d’au- 
tres Sucs s’infinuent fans en pouvoir fortir , 
8ccompofent les Fruits ou les Grains, dont 
les Arbres fe trouvent chargez pendant cette 
laifibn. Et comme les Sucs aqueux font 
toujours les premiers à monter, il elt évi- 
dent 

* Pour au ty les Grains & les fruits viennent ben* 
font l’Efte. 
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dent que les Fruits qui renferment plus d’eau,* 
8c qui s’en nourriflent davantage , doivent 
paroiftre de meilleure heure que les autres, 
comme en effet , les Pois, les Cerifes, les 
Grozellcs , & les Fraizes paroiffent avaut 
les Bleds , les Poires , les Pommes, & les 
Noix. : 

* Enfin, la chaleur dü Soleil diminuant aü 
commencement de l’Automne , les Sucs de 
la terre ceffent d’eftre élevez , lesqueües des 
Fruits fe defféchent , faute d’eftre humé' 
éïées par les Sucs qui avoient coûtume d’y 
paffer, les Fruits s’amolliffentpar l’humeur 
qui fe fermente au dedans , parce qu’il y refte 
encore affez de chaleur pour en agiter tes 
parties , quoy qu’il n'y en ait pas affez pour 
les deffécher , 8c pour les enlever comme 
auparavant j c’eft pourquoy les Fruits meu- 
riffent 8c tombent facilement pendant cette 
Saifon. 

Ces Choies eftant ainfi expliquées , il ne 
nous refte plus que quelques dimcultcz àle* 
▼er touchant la nature des Suc?, qui fervent 
à la nourriture des Plantes, 8c touchant la 
neceflité de h chaleur du Soleil pour les fon- 
dre 8c les émouvoir. 

f On demande en premier lieu , fi la Vé- 
gétation des Plantes dépend tellement de 
l’a&ion du Soleil, qu’elle ne puiffe jamais 
s’en paffer -, Sur quoy il eft aifé de répondre , 

• que 

* Pourquoy les Fruits meurifient , (r tomient en 
^Automne, -f- On peut avoir des Fleuri en Hjvcr ,& 
des Fruits au Printemps , 
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que toute autre caufe , qui eft capable d'é- 
chauffer & d’émouvoir les Sucs qui font dans 
ia terre , eft auffi capable de produire les mei- 
mes effets. C’eft pourquoy quelques Jardi- 
niers fe fervent utilement de Fumier, 8c de 
Çhaulx , pour échauffer le pied des Arbres 
pendant l’Hy ver, 8c pour leur faire pouffer 
ces précoces au printemps * & quelques au- 
tres allument du feu dans des lieux foufter- 
rains , pour échauffer l’air 8c la terre , 8c pour 
produire une variété admirable de Fleurs 
pendant les rigueurs de l’Hyver. 

* Mais comme il eft difficile de fuivre 
exactement les differens degrez de chaleur 
du Soleil , il arrive fouvent qu’on les furpafTe 
par ces artifices , 8c qu’on donne trop de 
mouvement aux Sucs de la terre* d’où il s’en- 
fuit qu’ils montent avec trop de précipitation 
des Racines dans les Branches , qu’ils ne s’y 
arreftent pas affez long-temps pour s’y figer , 
£c que les pores des Branches par où ils paffent 
avec trop de vîteffe , s’élargiffent tellemen t , 
qu’iJsne font plus capables de retenir aucune 
nourriture. C’eftaufii pourquoy les Arbres 
qui portent des précoces , ne font pas de lon- 
gue durée, mais meurent, 8c fe defféchent 
auffi-toft qu’ils ont poulie leurs premiers 
Fruits. 

On demande en fécond lieu , de quelle na- 
ture font les Sucs, qui fervent de nourriture 
aux Plantes , 8c s’ils participent de l’Eau plu- 
toft que de la Terré? 

*11 

* Les Trimes ne font pas de durit. 
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* Il femble que la Terre ne fourniffe ait- 
cune matière à la nourriture des Plantes, tant 
parce que , comme difent quelques-uns , lès 
parties font trop^ groflieres pour s’infinuer 
dans des pores fi eftroits, que parce que le 
Terrain des grandes Fore fis ne diminue 
jamais fenfiblement. Sur quoy il efi afiez à 
propos de rapporter l’Experience célébré que 
fit Van- Hel mont. Il planta un Saule qui ne 
pefoit que cinq livres dans une Quaiflè , où il 
mit deux cens livres de terre j & apres l’avoir 
entretenu & arrofé pendant cinq ans , U 
trouva qu’il pelbit cent foixante-neuf livres, 
8c trois onces. D’où il inféré , qu’en cinq anS 
il s’eftoit formé de l’Eau feule plus de cent 
foi Xante- quatre livres de Bois , fans conter les 
feuilles que l’Arbre avoit poufiees pendant ce 
temps- là. 

f Qn pourroit ajoûter à cette Expérience 
un dénombrement de pl u fieu rs Plantes qui 
croifiènt dans de l’Eau feule , fans qu’il foit 
poffible d’en trouver une qui vienne dans de 
la Terre pure & deftituée de toute humidi- 
té: mais toutes ces Raifon’s 6c ces Expérien- 
ces ne font pas capables de me faire conclu- 
re que les Plantes ne fè nourrifîent que 
d’Eau } il y a une Expérience generale, qui 
femble prouver le contraire. C’eft que les 
Terres qu’on enfemence toutes les années.» 
deperiffent toujours 8c s’amaigrifïènt peu à 
peu , & quoy qu’elles foient humeékéesSc ar- 

rofées 

* Les Plantes ne fe murTtJfentpas Je terre feule*, 
f Les Plantes ne fi neurrijfint pas JC eau feule . 
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fofées de Ployé comme à l’ordinaire, elles 
manquent pourtant de ces Sucs qui font ne- 
ceflaires à la nourriture des Plantes. Après 
cinq ou fix ans deRecole, on eft obligé de 
les laifîèrrepofer pendant une année, il faut 
les couvrir de Fumier, & y répandre de la 
Marne ou de laGlailè par defîus, pour les 
engraifîer , & les rétablir dans leur première 
fécondité. 

* J’aimerois donc mieux dire, qu’outre 
PEauqiii le trouve dans la Terre, il y a un 
‘certain Sel nitreux qui eft répandu dans tous 
les pores , & qui eftant diflous par les parties 
pénétrantes de l’Eau, peuteftre enlevé avec 
elles, pour aller porter la nourriture à tou- 
tes les Plantes. Ce fentiment n’eft point une 
pure fuppofition,puifque les Chy miftes trou- 
vent effeâivement de ce Sel , non feulement 
dans les Plantes, mais aufli dans le fein de là 
Terre, f lEton voit par expérience que les 
Terres n’ont de la fécondité, qu’à propor- 
tion, qu’elles abondenten ce Sel. LeFumier, 
par exemple , eft: bon pour engraifîer une 
Terre aride , parce que les Urines & les Ex- 
cremens des Animaux contiennent beaucoup 
de Nitrc. C’eft un fècret furprenant pou/ 
la multiplication des Grains , de les laiiler 
tremper quelque temps dans une certaine 
Leflive remplie de Sel de Nitrc, ayant, que 

*’ de 

* Les Sucs qui murrijjenf les Plantes font cerHpâftx* 
âeau & de Sel de Mitre, j- Pourquoy le Fumier rend 
la terre fecende. t Secret peur la multiplication des 
Crains. 
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de les femer. J’ay veu fouvent par expérien- 
ce , que tous les Grains de Bled , que nous * 
avions ainfi préparez , poufloient chacun 
plus de deux cens Tiges à la ronde, ôcavoient 
autant d’Epics , qui eftoicnt remplis d’une 
confulion admirable de Grains de mefme 
efpece. 

* 11 eft donc certain, que ce Sel fait la prin- 
cipale nourriture des Plantes. L’Eau qui le 
diflout en le pénétrant , luy (èrtcomme de 
Véhiculé, pour le faire monter ju (qu’au Com- 
met des Branches; cette mcCine Eau s!éva« 
porant par une tranfpi ration continuelle , 
fait qu’il fe fige, 8c fe durcit dans les pores 
du Bois, pour en augmenter la fubftance$ 
8c comme ce Sel eft d’une nature fort com- 
pacte , 8c fort ferrée , il ne faut pas s’efton- 
ner (i l’Eau de Pluye qui eft plus fubtile que 
toutes les autres, eft meilleure pour le diflou- 
dre, 8c pour le rendre propre à la nourriture 
des Plantes. 

, Il refte encore une grande difficulté , qui eft 
d’expliquer, comment une même Terre peut 
fournir tous les Sucs differens, qui font necef- 
faires pour la nourriture des Plantes , dont les 
unes font douces, 8c les autres ameres, les unes 
chaudes , 8c les autres froides , les unes vene- 
neulès, 8c les autres faluta ires. 

f Quelques Philofophes difent , apres Ari- 
c dote, 

* 'Tourqttoy l'eau de pluye eft la meilleure pour or- 
roftr les Plantes ? f Sentiment des Feripateticiens , 
touchant U diverfite des Sucs > dont tes Plantes fe 
tyHTriJfnt t 
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ftote, que ce difcernement ne vient que des 
Plantes , qui ont toutes une Faculté d’attirer 
les Sucs qui leur font convenables , & de re- 
jetter au contraire ceux qui leur peuvent nui- 
re. Le Cerfeuil, par exemple , diient-ils, n’at- 
tirera jamais les Sucs qui font propres à la 
Cygüe , & la Cygüe ne fe nourrira point de 
ceux qui font attirez par le Cerfeuil. Virtus 
ÀttraÏÏrix quofdam Succos per Antipathiam 
rejpuit , quofdam per Sympathiam at trahit. Arift* 
lib. de Longit. & brevit. vitæ. 

* D’autres Philofophes , qui ne fçauroient 
admettre dans les Plantes ces Facultez Attra- 
ârrices, qui agiffent avec tant de difcerne- 
ment , veulent que la chofe fe faffe d’une au- 
tre maniéré j ils difent que les Sucs eftant 
agitez dans le fein de la Terre s’infmuent dans 
tous les pores, & fc figurent différemment 
fuivant les differens détours par où ils pa£> 
iènt: demefmeque le Fil de leton fe figure 
enpaffant par les trous d’une Filiere par où 
on le tire. Cette diverfité de figure fait que 
ces Sucs font capables de produire des effets 
fort differens : de mefme qu’une Aiguille, un 
Couteau , un Poliffoir, & d’autres Inftrumens 
faits d’une mefme maffe d’Acier,font propres 
à des effets tout contraires, à caufe de la feule 
divérfité'de leurs figures. 

LesSucsde la terre eftant ainfi différem- 
ment figurez, ils font pouffez de touscoftez 
par la chaleurj & fi quelques uns rencontrent 
en chemin des Racines , dont les pores foyent 

1671. K pro- 

* Sentiment des Carteften* 
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proportionnez à leur figure , ils y entrent fa- 
cilement, fie montent dans les Branches de 
l’Arbre pour. y lervir de nourriture, pendant 
que d’auti es , dont les figures ne s’aj uftent pas 
li bien à ces pores, y viennent heurter inutile- 
ment, fie s’en retournent d’un autre côté, jut 
qu’à ce qu’ils rencontrent d’autres Racines, 
dont les pores ayent plus de rapport avec leur 
figure. Ainfi félon ces Philofophes, les mau- 
vaisSucs n’entreront jamais dans une Plante 
Talutaire , ny les bons dans une Plante vene-. 
neufe, parce que les-Sucs 8t les pores des Ra- 
cines font de figure fort differente. 

* Quoy que cette fécondé Opinion ait a£ 
fez de vray-femblance , fie qu’ellefoit vérita- 
ble en ce qu’elle rapporte les diverfes pro- 
prietez des Plantes à la diverlè Figure de 
leurs parties; Je ne laifleray pourtant pas 
d’en propofer unetroiiiéme, qui me paroift 
plus appuyée furlaRaifonfitfurl’Experien- 
ce. Il me fembîc qu’on pourroit dire que les 
Sucs de la Terre font tous Homogènes, ou de 
mcfme nature, fit qu’eftant liquides dans le 
feindelaTerrc, ils 11’y ont aucune figure dé- 
terminée} mais qu’en paffant par les pores 
des Racines 8c des Branches , ils s’y figurent 
différemment , fit deviennent bons ou mau- 
vais fuivant la dilpofition de la Plante qui les 
reçoit. 

Il n’y a pas de peine à expliquer comment 
des Plantes peuvent dire fi differentes , fie le 
nourrir neanmoins des meimes Sucs $ car 


* Sentiment de /'^Auteur, 
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premièrement, divers Animaux qui font 
nourris d’un même Fourage, ne laiflent pas 
d’étre de different Tempérament > 8c d’avoir 
de la Chair d’une faveur fort differente. 

2. Puifque la direrfité des Porcs des Semen- 
■> ces , & des Racines eft fuffifantejjour figurer 

différemment les Sucs qui y paflfent, if efl in— > 
utile d’afier chercher ailleurs la caufe qui les 
rend bons ou mauvais. 

3. Il eft fi vray que les Sucs fontd’eux- 
melmes indifferens dans la Terre, 8c qu’ils de- 
viennent bons ou mauvais, en fc figurant di- 

verfement par les Pores des Racines 8c des 
Branches, où ils fe figent , qu’on voit par ex- 
périence qu’une Greffe qui eft hautée fur un 
Sauvageon, ne laiffe pas d’apporter de très- 
bons Fruits , quoy qu’elle ne reçoive de la 
nourriture que des Sucs, qui paffent par 
les Racines du Sauvageon. Ce qui ne fçau- 
roit s’expliquer, fans dire que les Sucs qui 
, paffent par les Racines 8c par le Tronc, 
n’ont point encore de figure déterminée: 
mais qu’ils en reçoivent en paffantpar les 
Pores de la Greffe. Ainfi mettant fix Greffes 
de differente Efpcce fur un même Sauva- 
geon , on aura le plaifir de l uy voir porter en 
mefme temps de Fruits d’autant de differen- 
tes efpeces. 

Enfin la mefme chofe fe prouve par les 
Plantes, qui viennent, comme on dit , de Bou- 
ture ; car une Branche feparéc de fon Tronc 
ne fçauroit prendre Racine en Terre , Scie 
nourrir comme auparavant , fans figurer, 

IC 2 com- 
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comme elle fai foit, les Sucs qui montent 6c 

qui fe figent entre les Fibres. 

-On pourroit ajouter icy plufieurs Que- 
ftions touchant les Odeurs, les couleurs, les 
Saveurs, 8t les autres qualitez, qui fe trouvent 
dans les Plantes : mais parce qu’elles fuppo- 
fcnt beaucoup de Principes, que nous n’avons 
pas encore expliquez, nous remettrons à en 
parler dans quelque autre occafion. Cepen- 
dant remarquez que dans tout ce que nous 
avonsavancé, pour expliquer la Végétation 
des Plantes, nous n’avons rien fuppofé que 
delènfible, 6c dont tout le’ monde ne con- 
vienne. Il eft vray que nous n’avons point 
eu recours à l’Ame & aux Facultez qu’on, 
leur attribue ordinairement : Mais cela 
n’empefche pas qu’on ne puifle s’enfervir fi 
l’on veut, 6c dire que les Plantes font vivan- 
tes, puifqu’elles engendrent, qu’elles croif- 
fent, 6c qu’elles fe nourriffentj 6c mefme 
cela fe peut dire avec plus de fondement dans 
noftre opinion que dans celle des Péri patet i- 
ciens j car fi on demande pourquoy on ad- 
met une Ame dans les Plantes plûtoft que 
dans les Pierres 6c dans les Métaux , nous n’a- 
vons qu’à dire que cela vient de*ceque)es 
Plantes contribuent davantage à leur nourri- 
ture, en figurant par les pores de leurs Raci- 
nes 6c de leurs Branches , les Sucs qu’elles re- 
çoivent de la Terre, de mefme que les Ani- 
maux figurent les parties des Alimens , en les 
faifant palier par diverfes parties de leur 
Coips , au lieu que les Pierres 6c les Métaux 

ne 
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ne contribuent en aucune maniéré à leur 
nourriture, 8c à leur accroiffement $ la Terre 
s’attache feulement à l'entour de leur furface, 
& elle fe durcit 8c prend la confidence de 
Pierre ou de Métal en perdant l'humidité, 
que la chaleur du Soleil luy enleve. Ceux qui 
n'admettent pas cette différence , font affez 
en peine d’expliquer pourquoy la nourriture 
des Pierres 8c des Métaux ne fuppofe pas une 
Ame,auflî-bien que celles des Plantes ; car de 
dire Amplement , comme ils font, que les uns 
(è nourrifîènt perjuxta pofitiovem, le les autres 
per intus fufceptionem , c’eft admettre de part 
& d’autre une véritable Converfion de fub- 
ftance, dont l'une eftaufïi difficile que l’au- 
tre , 8c ainfi ce n'eft point dire en quoy les 
Plantes furpaffent les Pierres 8c les Métaux. 


. Lu fécondé Conférence Je prefenteru 
le i. Aoujl. 
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Prés avoir examiné la Végéta- 
tion des Plantes dans la. première 
Conférence, ilfemble que l’or- 
dre demanderoit, que nous ex- 
pliquafiions la vie 6c la nourritu- 
re des Animaux dans la féconde : Mais com- 
me noftre deflèin n’efl: pas de mettre fous la 
Preffc toutes nos Conférences dans l’ordre . 
qu’elles ont efté faites , 8c qu’ou nous en- 
voyé fouvent des Matières à examiner , qui 
méritent bien <}u’on interrompe les Que- 
flions ordinaires , pour les rendre publi- 
ques; nous remettrons à parler de la vie 
des Animaux dans quelque Conférence fui- 
vante, 8c nous toucherons cependant dans 

celle- 
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celle-cy d’autres Matières , qui ne font pas 
moins curieufes. 

Differtation fur ? Ambre. 

* T* Es Naturaliftes parlent fort diverfo- 
JL ment de l’Ambre, 8c leurs fentimens 
font extrêmement partagez touchant fon 
Origine, fa Nature, 8c fes' proprietez. Les uns 
difent que l’Ambre n’eft que le Sperme des 
Baleines ; les autres croyent que c’eft une 
Ecume de Mer , qui fe cuit 8c s’endurcit peu 
à peu. Quelques-uns foûticnnent avec Car- 
dan, que c’eft une Ecume des Veaux ma- 
rins; 8c quelques autres prétendent avec 
Sej^ion, que c’eft un Bitume qui s’engen- 
dre en de certains Rochers, 8c qui tombe 
enfuitedansla Mer. Les uns affeurent avec 
Fernandez Lopez, que c’eft un amas d’ex- 
cremens, que font quelques Oy féaux , apres 
avoir mangé de certaines Herbes odorifé- 
rantes, qui viennentdans les Ifles Maldives: 
Et les autres enfin veulent que ce foitune 
Graiffe de Terre ,1 qui s’écoule dans la Mer 
par quelques Veines 8c qui s’endurcifle infen- 
fiblement. 

f Mais toutes ces Opinions ne font ap- 
puyées que fur quelques legeres conje&u- 
res, 8c elles confondent manifeftement des 
chofes, qui ont une Nature, 8c des Quali- 
tez bien differentes. Car quoy que toutes 
les efpeces d’Ambre fe trouvent dans la Mer , 

K 4 & 

• * Diverferfentimens touchant timbre, f II J a plu - 
ficurs fortes d.' timbre. 
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&qu’ellesfoientpouflees fur les Rivages pif 
lès Flots Sc parfes vagues : neanmoins [es 
Artiftcsreconnoiiïent facilement en les pré- 
parant, que leur matière n’cft pas la mêmes k 
les Médecins les emploient à des ufàges £ 
contraires, qu’il eft ailé de juger qu’elles font 
compofées de differens Principes. 

* Pour ne rien confondre, il faut diftin- 
guer deux fortes d’Ambre, dont l’un eft gris, 
tk l’autre jaune. Le premier fe trouve en di- 
vers endroits de l'Océan , comme aux Coftes 
deMofcovie8cdeRuffie,. 8c principalement 
fur les Rivages delà Mer des Indes. Cet Am- 
bre gris eft opaque, 8c d’une odeur douce 8c 
fuavej il fe liquéfié facilement à la moindre 
chaleurs 8c fans grande préparation , il pro- 
duit, tel qu’il eft au fortir de la Mer, des effets 
merveilleux, tant pour fortifier le Cœur, 
l’Eftomach , 8c le Cerveau , que pour recréer 
les Efprirs vitaux 8c animaux , 8c rendre mê- 
me la Semence plus fécondé. 

;+ Je ne trouve point defentiment plus 
raifonnable , que celuy qui affeure que 
l’Ambre gris n’eft autre chofè qu’unCom- 
pofé de Cire 8c de Miel, que les Mou- ~ 
ches font fur les Arbres , dont les Coftes 
de Mofcovie font remplies , ou dans le 
creux des Rochers, qui font au Bord de 
la Mer des Indes s que cette matière fè cuit 
& s’ébauche au Soleil s 8c que fè détachant 
enfuite» ou par l’effort des Vents, ou par 

l’é- 

* De la Nature de Timbre gris \U>Ambre gritefc 
Un Compcfcde Cire & de Miel . 
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l’élévation des Eaux,ou par Ton propre poids, 
elle tombe dans la Mer, 8c achevé de s’y 
perfectionner, tant par l’agitation des Flots, 
que par l’Efprit falin qu’elle y rencontre. Car 
on voit par expérience, qu’en prenant de 1% 
Cire & du meilleur Miel, & les mettant en 
digeftion pendant quelque temps , on en tire 
un Elixir 8c une edènee, qui eft non feule- 
ment d’une odeur trcs-agreable, mais qui a 
audî des qualitez fort approchantes de celles 
de l’Ambre gris. Et je ne doute point, qu’ont 
ne fit un Elixir encore plus excellent, li on 
féfervoit du Miel des Indes , ou de Mufcovie, 
parce que les Mouches qui le font, y trouvent 
des Fleurs plus aromatiques 8c plus odorifé- 
rantes. 

Déplus, on a pefché quelquefois xîe groflès 
pièces d’ Ambre gris, qui n'avoient pas enco- 
re toute leur perfection 5 8c en les rompant, 
on a trouvé des Rayons de Cire 8c de Miel 
dans le milieu de leur fubftance. 

Enfin, quand on fait la didolution de l’Am- 
bre gris avec de l’Efprit de vin padefur le 
Tartre, il refte toufiours à la fin une matière 
épaide, qui eft fort femblable au Miel. 

* Il n’en eft pas de même de l’Ambre jau-’ 
ne, qu’on appelle autrement Sttccin , ou l(a- 
rabé. Car il eft plus difficile à liquéfier 5 8c fa 
matière tirant tantoft fur le noir , 8c tanrofl: 
fur le bl j ne , ne laide pas de garder toujours 
quelque tranfparenee. On le refoud en une 
Huile , ou en un Efprifc , dont l’odeur eft for- 
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te&c infupportable ; c’eft un remède des plus 
apéritifs, 8con<’en fert hcureufement dans 
les Apoplexies,les Convulfionsjes Epilepiies, 
& les Vapeurs de Mere. 

L’Ambre jaune ne Te trouve ordinaire- 
ment que dans la Mer Balthique,fur IcsCoftes 
de la Prufle. Quand de certains Vents ré- 
gnent, il eft jette fur les Rivages j SclesHa- 
bitans qui craignent que la mefme Mer qui 
Je jette, ne le rentraifne, le vontramafler 
^au plus fort de laTempefte. On en trouve 
des morceaux de diverfes figures, 8c de dif- 
ferente grofleur j 8c ce qu’il y a de plus fur- 
prenant , Sc qui embarafîe davantage les Na- 
' turaliftes , * eft qu’on pefche quelquefois des 
morceaux de cet Ambre , au milieu defquels 
on void des Feuilles d’Arbre, des Feftus, 
des Araignées , des Moûches, des Fourmis, 
8c d’autres Infeétes qui ne vivent que fur 
la Terre. Ceneft pas d’aujourd’huy., que 
les curieux font cas de ces morceaux , où 
il y adesBeftioles enfermées, 8c qu’ils les 
regardent comme de grandes raretez. Mar- 
tial a fait un Epigramme fur uneFourmy, 
qu’on luyfit voir au milieu d’un de ces mor- 
ceaux. 

■j* Dfim Pha'étonteâ Formica vagatur in um- 
bra , ^ J 

Impli cuit tenuem Succina gutta feram. 

Sic modo quœ fuerat vit a contempta manente , 

Funeribus fafta eji nunc pretiofa fuis . 

'ÇM;, ^ ; Ea 

* On trouve des I nfeiïes dans timbre jaune* 

T Martial, lib. 6, Epigr, i$. 
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En effet c’eft une chofe affez difficile 2 ex- 
pliquer, comment des Feftus, 8c désinfe- 
ctés, quinagent toujours fur l’Eau à caulè 
de leurlegereté , peuvent fe rencontrer dans 
des morceaux d’ Ambre, qu’on tire du fonds, 
de la Mer. Les Philofophes n’en ont rendu 
jufqu’à prefent aucune raifon pertinente ,. 8c 
ils ont crû qu’elle eftoitauiïi cachée, que la 
caufe d’une Propriété qu’on remarque dans 
l’Ambre, qui cft d’attirer, 8c d’enlever la 
Paille. Eiïayons neanmoins d’expliquer l’une 
& l’autre, 8c tâchons d’en découvrir la vérita- 
ble Origine. 

- Ceux qui ont voyagé fur la Mer Baltique , 
remarquent que du cofté delaPruffe , il’y 
a de grands Rivages, fur lefquels la Mer 
s’étend tantoft plus , 8c tantoft moins î 
* mais que du cofté de la Suede , ce font de 
hautes Falaizes , ou des Terres foûtenuè's , far 
le Bord defquelles il y a de grandes Forefts 
rempliesde Peupliers, 8c de Sapins, qui pro- 
duiient tous les Éftez quantité de Gomme , 8c 
de Raizine. 

Cela fuppofé , il eft aifé de concevoir 
qu’une partie de cette matière vifqueufe de- 
meurant attachée aux branches des Arbres, 
les Neiges la couvrent pendant l’Hyver, 
les froids l’endurciffent , 8c la rendent caf- 
fante, 8c les Vents impétueux en iecpüant 
les branches , la détafehent, 8c l’enlevent dans 
la Mer , elle defeend au fonds par fon pro- 
pre poids, elle s’y cuit peu à peu , 8c s’y en- 

16 dur- 
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durcit par l’a&ion continuelle des Efprits ■}* 
Salins de la Mer, 8cen6n elle devient l’Ara- ; 
ire, dont nous examinons prefentement la 
Nature. * Enfuite de quoy la Mer venant’ 
à s’agiter extraordinairement, & le Vent 
pouffant Tes Flots des Codes de laSuede vers , 
ce.lles de la Pruffc 3 c’ed une neceffité que 
l’Ambre fuive ce mouvement, 8c donne aux 
Péfchcurs occafion de s’enrichir , 8c de profi- 
ter de cette tempede. 

L’endroit donc de la Mer Baltique, oti il j 
a plus d’ Ambre, doit efireau deffous de ces 
Arbres , ce du codé de la Suede 3 8c fi la Mer 
n’y edoit pas trop profonde , je ne doute pas 
qu’on n’y en trouvait en tout temps une tres- 
grande quantité* 8c il ne faudroit point atten- 
dre que le Vent y fud favorable, comme on 
fait aux Codes de la Prude. 

Il n’y a pas toutefois de répugnances, 
qu’on ne puifle trouver quelques morceaux 
d’Ambre dans d’autres endroits de la Mer 
Baltique ; 8c mefme dans l’Océan , avec 
lequel elle a communication 3 car l’Eau de 
la Mer cftant continuellement agitée, elle 
peut bien en enlever quelques-uns, 8c les 
pouffer fur des Rivages fort éloignez : mais 
cela ne fe doit pas faire fi fréquemment, 8c 
en fi grande abondance, comme fur les Codes 
de la Pruffe. 

t Au rede il n’y a pas de difficulté à ex- 

pli- 

* 'Pourquoy F^Ambre fe trouve fur les Rivages d» 
la Prujfe. f Pour qui y on trouve des Jnfefîes au milieu 
fie 1‘ timbre i 
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pliquer dans ce Sentiment , comment de* t 
Mouches , des Fourmis , 8c d’autres In- 
ièdes peuvent quelquefois fetrouver au mi- 
lieu d’un morceau d’Ambre. Car s’il arrive* 
qu’une de ces petites Belles , en fe prome- 
nant fur les branches d’un Arbre , rencon- 
tre une goûte de cette matière Raifineufe, 
qui coule à travers l’écorce, 8c qui eft allez 
liquide en fortant , elle s’y embarafîe faci- 
lement, 8c n’ayant pas la force de s’en re- 
tirer , elle eft bien-toft enfevelie par d’au- 
tres goûtes, qui fuccedentà la première, 8c 
qui la groffilfent , en fe répandant tout à 
l’entour. Cette matière , au milieu de la- 
quelle il y a des In fe des, venant à tomber, 
1 comme nous avons dit , dans la Mer, elle 
s’y préparé 8c s’y endurcit 5 8c s’il arrive en- 
fuite qu’elle foit pouffée fur un Rivage, 8c 
qu’elle tombe entre les mains de quelque Pef- 
cheur , elle fait l’étonnement 8c l’admira- 
tion de tous ceux, qui n’en fçavent pas 1a 
caufe. 

* PalTons maintenant à la Propriété, qu’a 

l’Ambre, d’enlever la Paille, 8c voyons ce 
qu’en penfent les Philofophes. Les Seda- 
teurs d’Ariftote difént que l’Ambre attire la 
paille par une Faculté attradrice , 8c Hs 
ajoutent que cette Propriété dépend d’une 
Qualité occulte , qui fe rencontre en luy, 
8c qui le fait fympathiler avçc la Paille, 
plûtoft qu’avec toute autre chofe. Maispre- 
, K 7 miere- 

* Sentiment des Peripatetiiicns touchant la vertu 
f»'a l'^Ambrc d'attirer Ufaitlc* 
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mierement, qu’eftce qu’avoir une Faculté 
attra&rice ? N’eft-ce pas avoir la pu i (Tance 
d’attirer , ou pouvoir attirer ? Or de dire 
que l’Ambre attire la Paille , parce qu’il peut 
l’attirer , ce n’eft point toucher la caufe de 
cet effet.. C’efl: expliquer comme on dit dans 
l’Ecole, une choie par elle-même. Idem fer 
■ idem. 

2. De dire , que l’Ambre a fympathie 

avec la Paille par une Qualité occulte, c’eft 
dire en paroles couvertes , que la choie eft 
cachée , 8c qu’on ne la connoift point J car 
Qualité occulte , ou Qualité cachée , ou 
Qualité qu’on ne connoift point , font une 
même chofe. .* 

3. Il n’eft point vray , que l’Ambre ait 
fympathie avec la Paille , plûtoft qu’avec 
quelque autre chofe ; car quand on l’a frotté, 
rl attire indifféremment du Papier, de la Pail- 
le, & toute forte de chofes legeres. Je m’en 
fuis même fervi dans noftre Afîemblée , pour 
attirer une aiguille de Bouffole , 8c pour la 
faire tourner fur fon pivot , aufîi bien que fi 
ôn'luy euft prefenté de l’Ayman. 

4. Comme la même Propriété fe rencon- 
tre dans le Jayet, dans la Gomme, dans le 
Verre, dans la Cire d’Efpagne , 8c dans la 
plufpart des Pierres pretieufes j il faut cher- 
cher une raifon generale , qui puifTe convenir 
également à toutes ces chofes. 

* J’aymerois donc mieux dire , que ces 
Corps contiennent dans leurs pores une ma- 
tière 
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tiere fort fubtile , qui n’eft jamais fans mou- 
vement , à caufe de fa fubtilité , & que faifant 
effort pour fortir de fes Cellules, elle y cft 
inceffamment repouflee par la refiftance de 
l’air qu’elle rencontre à la furface. Car il 
s’enfuit de-là , que fi on frotte ces mêmes 
Corps , on augmente le mouvement de la 
matière qu’ils contiennent, 8c on luy donne 
aflcz de force pour vaincre la refiftance de 
l’air, 8c pour s’étendre un peu à la ronde 5 
énfuite de quoy fon mouvement diminuant , 
elle eft repouflee par l’air, 8ceft obligée de 
Tetourncr dans les pores, dont elle vient de 
Sortir , parce que d’autre matière ne fçau- 
rok s’y placer fi commodément. Or cette 
i matiere ne peut s’en retourner , 8c eftre ainfi 
repouflee par l’air , que les choies legeres 
quï fe trouvent dans fon chemin , ne foient 
aufli déterminées à fuivre ce mouvement, 
8c à s’approcher par confequenr de l’Ambre, 
8c des autres Corps , où cette matière fait 
effort de r’entrer. 

Cette explication femble d’autant plus 
vray-femblablé, que i’Experience , nous fait 
voir, q.ue ny l’Ambre, ny les autres Corps 
qui luy reflèmblent , n’ont la vertu d’attirer 
aucune chofe, 
nent dans leurs 
‘8c excitée par le 
ce fentiment à celuy de ceux, qui veulent 
que ces Corps envoyent leurs propres parties, 
quand ils font ainfi frottez , 8c qui dilent que 

«S 

* Erreur de quelques Philofophct^ f • 
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pores n’eft auparavant émeu 
frottement. * Et je prefer 
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ces parties eftant grafles, elles s’attachent 
facilement aux chofes legeres qu’elles ren- 
contrent, & les entrai fnent avec elles; car 
quelle Graifle peut- on imaginçf dans les 
Pierrespretieufes , 3c principalement dans le 
Verre, qui Te fait avec du Sable , 8c*de la è 
Cendre ,que l’on fait fondre dans un feu tres- 
violent? 

* On peut former quelques difficultez fur 
l’Opinion que nous venons d’embrafler, Sc 
on peut demander en premier lieu,pourquoy 
cette matière qui fort de l’Ambre , 8c des au- 
très Corps , quand ils font frottez , ne pouflê 
pas auiïi-bien la Paille 8c le Papier en fortant , 
comme elle les pouffe , 8c les entraâfne,en 
revenant? Surquoy il éft aiféde répondre, 
que cette matière en fortant compofè plu- 
fleurs petits filets, qui eflantaffez bien or- 
donnez entr’eux , trouvent un paflage libre 
a travers les pores des chofes legeres qu’ils 
rencontrent : mais qu’en revenant , ils ne 

' gardent pas les mêmes lignes , 8c ne peuvent 
pas repaffer par les mêmes endroits , tant 
parce que l’air les réfléchit en defordre , 8c en 
confufion , que parce que les pores de ces 
choies legeres efhnt prefque tous'occupez 
par la matière qui fort encore de l’Ambre , 8c 
qui efl*en pofleflion d’y paffer, il fautne- 
ceflairement que celle qui retourne, frappe 
leurs parties lolides. D’où il s’enfuit que 
ces choies doivent s’approcher del’Ambre, 

8c y 

* Pourquoi [ > K Amire attire plütefl la Vaille qu’il 
ne la chqjè % 
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te y demeurer même attachées , tant que l’air 
quiFuit la matière qui retourne , les foutien- 
dra par deflous. 

* On demande encore, fi l’Ambre jaune 
doit pafler pour une Gomme , ou pour 
uneRaifine? Sur quoy il eft aifé de fe dé- 
terminer. Car comme la Gomme fe fond à 
l’Eau, 8c que la R ai line ne fe fond qu’au Feu ; 
il femble que l’Ambre , qui ne fe fond qu’en 
cette derniere maniéré , doive eftre mis au 
rang des Railines , plutoft qu’en celuy des 
Gommes. Ce n’eft pas queMonfieurKerk- 
ring n’ait un fort beau fecret de ramoHir 
l’Ambre autrement que par le feu. 11 en fait 
comme une f Pafte , à laquelle il donne telle 
figure qu’il luy plaift. 11 a même enfermé 
par ce moyen un petit Fœtus au milieu d’une 
mafle d’Ambre , 8c il le conferve ainfi à 
Utrécht depuis pl ufifeurs années. Cette ma- 
niéré de conferver des Corps morts, eft la 
plus belle qu’on ait inventée jufqu’à prefent ; 
car outre qu’ils y demeurent exemptes de 
corruption , on a le plaifir d’en confiderer 
tous les traits à travers l’épailfcur de l’Am- 
bre i à caufe de fa tranfparence de f à ma- 


tière. 


* V Ambre eft une R xi fine blûtoft qu'une Gomme 
j; Belle maniéré de conferver des Cor fs morts. 
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Defcription envoyée par le Cardinal de Medicis 
au Pere Ligelli, Maiflre du Sacré Pa - 
' lais à Rome , touchant une Corne prodigieufe , 
qui ejl venue fous la Jambe d'un Homme. 

O N trouve quantité d’Hiftoires, qui font 
mention des difformitez approchantes 
de celle-cy ; les unes ont efté apportées en 
naiffant , 8c les autres font venues après la 
miflance. On a veu, par exemple, dans Quie- 
ry, à dix lieues de Turin, un petit Enfant qui 
vint au monde avec cinq Cornes femblabl es 
à celles d’un Bel ier. Et dans Palerme une Fille 
en vid pouffer d’autres femblables à celle d’un 
Veau, par toutes les parties de fon Corps j 
c’cft.à dire non feulement à la Telle 8c au 
Front ; mais aulli dans toutes les jointures 
des Pieds 8c des Bras, comme Schenkius le 
rapporte dans fes Obfervations. On a veu nai- 
ftre encore des Excroiffances prodigieufes de 
cette natufe dans differentes playes j 8cc’ell 
de cette maniéré qu’efl: venue cette Corne , 
dont roicy la Defcription. 

Il y a prefentement à Florence un Hom- 
me de Montagne âgé de foixante 8c dix ans, 
qui a un Vifage de Chèvre, 8c un Corps ariJe 
êc confumé , qui dénoté un tempérament, 
chaud Sefec. lia fous lajointuredela Jambe 
droite une Corne, qui luy eft venue d’une 
playe qu’il a négligée pendant trois ans* 
L’Ulcere commença par une grolfe Galle 
^cjui luy vint en cet endroit, 8c qui s’augmenta 

toû- 
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toujours de plus en plus, à force de galler la 
partie. La Matière qui endbrtoit , devint 
d’abord épaiffe comme de l*olle, Sc s’eftant 
enfuite endurcib , i 1 s’en forma une efpece de 
Corne, longue environ d’une Palme, 6c dont 
lagroffeur qui eft de deux poûceS vers la Ra- 
cine, vatoûjours en diminuant peu à peu; 
en forme de quelques Branches ; maisfur fa 
fin elle fe replie par le moyen d’un petit 
nœud, qui la fait tourner en bas vers le Ta- 
lon, comme vous voyez dansla.Figurefui- 
vante. 

Elle eft d’une couleur cendrée , mêlée de 
jaune ; fa fubftance eft de Corne ferme 8c 
dure, 6c envoyé une puanteur infupporta- 
ble ; fa furface n’eft pas lice 6c polie, mais on 
y void quelques concavitezou plûtoft quel- 
ques ftnuofitez qui vont de haut en bas ; 6c la 
bafe , qui s’attache à POs , eft environnée 
d’une excroiffancc de chair , qui fait comme 
une couronne tout-à-l’entour. 

Cette Corne à pouffé deux fois depuis trois 
ans ; car deux ans après qu’elle parut pour 
la première fois, on l’arracha, 8c elle revint 
auflitoft beaucoup plus groffe qu’aupara- * 
vant. On l’a couppée derechef ces jours paf- 
fez, 6c on s’eft propoièd’en confommer la 
Racine avec le Feu. Nous en verrons le fuc- 
cez dans la fuite. 

Schenkius rapporte une Hiftoire prefque 
femblable , d’un Homme de Crete , qui 
ayant efté bleffé au genouil par une fléché , 
vid ibrtir de la playe une Corne de couleqr 

* noire. 
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noire. Vnhmiit in Creta vulnerato genu fagitta, 
cornu nigrum prodiijfe 5 & matériel qua tn ojfts 
fubjiantram débitera * converti , aéris afflatu in 
corne am naturam converfa ejl. • 

* Si on demande de quelle matière ces 
Corps étrangers s’engendrent, 8c d’où vien- 
nent les Cornes , qui fe trouvent ordinaire- 
ment dans certains Animaux. Ariftote pré- 
tend qu’elles foitent de quelques Os, 8c que 
leur fubftance eft la mefme que celle des 
Dents , fur ce qu’il a remarqué que toutes 
les Bêtes à Corne n’ont point de Dents à 
Ja Mâchoire fuperieure. Fallope eft dans 
cette mefme opinion , 8c il aflure qu’il a veu 
naître des Cornes, non feulement dans des 
Os rompus , mais aufii fur des Os tout en- 
tiers. Avicenne croit qu’elles viennent plus 
facilement dans les jointures des Os , comme 
il en vint 'entre les Vertebres du Dos d’Aven- 
zoar. Ce n’eft pas qu’il n’en puifle au tTi ve- 
nir ailleurs, comme eft celle qu’on void en- 
core à Montpellier , que Monfteur Defta- 
nove arracha de la joue d’une Femme, 8c fous 
la Racine de laquelle il fe trouva un Cancer. 
Cette Corne eft de la grofleur de deux doigts 
par fa bafe, 8c eft longue environ de trois 
poûces. 

C’eft uneQueftion, de quelle nature eft 
la matière, qui produit , 8c qui entretient 
ces excroiflances ? Les uns veulent que ce 
foit le fuc nerveux , 8c les autres que ce foit 
laierolité du fang. Mais il y a toute appa- 
rence 

* D'où viennent les Cornes. 
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renccque cette derniere opinion eït la plus 
vray-fcmblable, tant parce que laferofitédu 
fang contient plus de ièl que le fuc nerveux , 
que parce que l’Expericncc nous fait voir 
qu’en mettant de cette ferofité fur un Feu- 
lent, elle s’endurcit au fii-toft, 5 c après avoir 
pris laconfiftcncedeColle, elle Ce réduit en 
pellicules * qui font dures 8 c tranfpar entes 
comme la Corne. 

* On peut ajoutera cette Hiftoire, celle 
d’un Gentil homme Florentin , quieft in- 
commodé depuis quelques mois d’une ex- 
croiflance d’Ongles tant aux mains qu’aux 
pieds, qui Ce recourbant comme les Griphe* 
de certains Oyfeaux ne luy permettent de 
marcher qu’avec beaucoup de douleur 5 8 c ce 
qui femble plusfurprenant, eftquefonmal 
s’augmente à toutes les fois qu’il les coupe. 
De forte qu’on peut conlidercr cette mala- 
die , comme celle dont Dieu affligea le Roy 
des Aflyriens, lorfquc les Ongles luy devin- - 
rent femblables à ceux des Aigles. 

Obfervations de Morfieur Montanarï» 
touchant P inhabilité du Fimament. 

A Uifiote tient les Cieux fi incorruptibles , 
qu’il prétend qu’il ne s’y fait jamais au- 
cun changement. Etc’eft pour cette raifon 
q.u’il enfeigne contre les Dcmonftrations des 
plus habiles Aftronomes , que les Comètes, 
qui marquent une très grande alteration , ne 

fout 
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font point dans les Cieirx , mais qu’elles s’en- 
gendrent toutes dans la plus haute région de 
l’Air , c’eft à dire , dans le Concave de h 
Lune. Neanmoins depuis l’invention des 
Telefcopes , les Modernes ont trouvé tant 
d’irrégularité dans l’apparition des Eftoiles 
fixes, qu’ils ont efté obligez de reconnoiftre 
qu’il fe faifoit dans le Ciel des changemens 
aufli confiderables , que fur la Terre. Nous 
ne parlerons point des Obfervat ions curieu- 
Çcs , que Monfieur Cafiini , 8c quelques autres 
ont publié fur cette matière : nous rapporte- 
rons feulement celles de Monfieur Monta- 
nari , qui font plus nouvelles , 8c qui font 
d’aficz grande importance. 

* i. Il manque , dit cet Auteur, deux 
Eftoiles de la deuxieme grandeur, qui s’ob- 
fervoient autrefois dans la Conftellation du 
filavire, entre la Pouppe 8c les Rames. Et une 
des quatre petites, qui font dans l’Arbre du 
même Navire, s’eft augmentée, 8c a paru 
delà troifiéme grandeur, depuis 1668. jufi- 
qu’à 1670. mais maintenant elle fe trouve 
^ufli petite comme auparavaflt. 

-j- 2. On ne void qu3fi plus l’Eftoile, qui 
eft attachée à l’Oreille droite du Chien, 8c 
que Ticho 8: Bayer avoienü trouvé de la troi- 
fiéme grandeur. Mais en recompenfe, il y 
en a une nouvelle au Front du même Chien , 
8c deux autres autour de fes flancs , qui ne 
font pas moindre^, que celles que Bayer a, 
marquées aux environs. 

* 3.L’Ef- 

* ‘Tremicrc obfcrvaiioTh 'J' Seconde obfervation. 
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*3. L’Eftoile , qui furpaffoit .celles delà 
troiliéme grandeur, ôtqui paroiftoit fi bril- 
lante dans le Bec du Corbeau , eflr à peine au- 
jourd’huy égale à- celle de la quatrième gran- 
deur , qui eft à la Telle. Et la fixiéme Eftoile 
de l’Ecrevifle, quisftoit au temps deTicho- 
de la troilïéme grandeur, cftàprefent plus 
petite que celle de la Poitrine. 

f 4. L’Urne d u Ver feaueft prefte de dik- 
paroître, eftant à prefent réduite delà troi- 
fïéme grandeur à la cinquième. Et celle qui 
elloit de la troiliéme grandeur au genouil 
droit de Ganimede, eft prefque toute éteinte. 
Et au contraire, l’onzième du Lion, qui elloit 
tout-à- fait éteinte , commence de reparoître 
depuis deux ans en çà. 

£ y. La Nebuleufc , qui ell un peu plus 
loin que l’Aiguillon du Scorpion, lè voyoit 
'avec allez de peine: mais en 1668. cllede-> 
vint li clairs, qu’elle furpafloit celles de la 
troiliéme grandeur, qui lont dans le même 
Aiguillon j Elle paroiftoit une feule Eftoile, 
quand on laregardoit avec la Lunette d’ap- 
proche : mais depuis elle s’eft diminuée peu* 
à peu, cft enfin rentrée dans la mêmeob- 

feuriré. 

c 6. On ne void plusla 24.étoile, qui étoit 
* marquée de la quatrième grandeur , dans 
le Serpentaire. Et ladcrnicredelaqueuë du 
Serpent , qui cftoit autrefois de la troiliéme ^ 
eft à grand peine aujourd’huy de la cinquiè- 
me. 

* Troi/icme obfervaîion. f Quatrième obfervatitn. 
i Cinquième ob/irvation. 51 Stxieme obfervatien. 


* • • r-: * vî. 't&w&n ii- 

■ “f- -ï?r. -> ^ 

1^0 Conférences 

me. Ainfil’Eftoile la plus claire, quieftàla 
Tefte deMedufe, ne brille pas toûjours de la 
même maniéré j elle eftoit autrefois de la 
troifiéme grandeur j en 1667. elle parut de 
la quatrième 5 en 1 66p. elle eftoit delà fé- 
conde » 6c en 1670. elle parut un peu plus 
grande que de la 4. 

* 7. Enfin Monfieur Montanari ayant 
confronté en 1 66S. les étoiles, qui font à l’en- 
tour des Pleyades , avec celles que Galilée 
marque dans fon Courier AJhal, il y a trouvé 
une différence confiderable , il les a obfervé 
avec un Telefcope de 20. Palmes, 6c il en a 
fait une nouvelle Defcription. Il a fait aufli un 
Catalogue de quelques autres Eftoiles fixes, 
dont la gfandeur eft marquée fi differem- 
mentpar Ptolomée, Alfonfe, Copernique, 
Clavius , 6c Tycho., que la différence va juf- 
qu’à deux dcgrez de lumière. . • 

Toutes ces Ôbfervations font; voir que le 
changement n’eftpas fi rare au Ciel, qu’on 
l’enfeigne ordinairement j il eft confiant que 
quelques Eftoiles augmentent 6c diminuent 
lenfiblement leur grandeur. On en void 
maintenant quelques unes qui ne parqif- 
foient pas autrefois j 6c d’autres qu’on voyoit 
autrefois , ne paroiflént plus maintenant. La 
véritable Caufè de tous ces chàngemens eft 
affez difficile à trouver, 8c fa recherche meri- 
teroit bien une Conférence entière. 

La troifiéme Conjerence paroflra 
le iy. AqhJI, i6ji t 

TROI- 

f Septième tbfervatien. 
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Differtation touchant la necejjitè & les ufages de 

la Ratte,ou l'on fait voir que l’on peut retrait - 

cher cette partie fans aucun danger. 

* 

Es Médecins & les Philo- 
îophes ne conviennent pas 
enrr’eux de la neceflité 
oc des ulàges de la D **•■*■- 
f Les uns dilent avec , ita- 
lien , qu’elle fert à purger le limon ou le fuc 
mélancolique qui fe trouve dans le Sang 
au fortir duFoye. £ Les autres cnfeigncnt 
1672 L avec 
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avec Ariftote que c’eft un fécond Foye, 8c 
que comme luy , elle reçoit du Çhylc qu’elle 

élabore 8c qu’elle convertit en Sang. * Quel- 
ques-uns prétendent après Avicenne que fa 
Fonction n’eft quedefeparer 8c d’anaaflèr 
dans fa fubftance un fuc acide 8c mordicant, 
quife déchargeant dans PEftomach, y pro- 
duit un certain piquotement , qu’on ne lçau- 
roit reffentir fans avoir envie de manger. 
Quelques-autres foûtiennent, avccRiolan, 
que cette Serofité que laRatte envoyé dans 
l’Eftomach , fert comme de levain pour fer- 
menter 8c digerer les alimens qui y defcen- 
dent. Quelques* autres enfin veulent avec 
M.Sylvius que laRatte ferve à fubtilifcr le 
Sang, 8c à le rendre plus fpiritueux, qu il n elt 
avant que d’y entrer. 

Mais toutes cçs Opinions differentes font 
bien voir que l’Homme ne le connoiftgué- 
resfoy-meime, 8c qu’il n’y a pas grande 
certitude dans tout ce que les Anatomiftcs 
nous enfeigncnt touchant les ufagcs des Par- 
ties, qui te découvrent dans la Diiïetfion 
des Corps. Ignota no bis finit , per quæ vivi* 
mus , difoit Pline. Et quand on fera re- 
flexion fur ce que l'Experience nous apprend 
de quelques Animaux qui vivent fans Rat- 
tc, on aura bien de la peine a fe laiffer alle^ 
toutes ces conjectures, doQtnous venons oe 

parler. . # , 

+ Divers Auteurs ont écrit apres Pline, 
1 qu’il 

* vite fit pritndprisDiy DoSir, 4* ultim» 

P litt. hb. xi. Hift. nat. e. 37 . 
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qu’il n’y avoit non feulement aucun danger 
à retrancher la Ratte: mais que c’eftoit même 
un expédient merveilleux,pour rendre difpos 
ceux qui font deftinez à degrandes courfes; 
* parce que la Ratte s’enflant ordinairement 
dans les mouvemens violens du Corps, elle 
occupe alors plus de place, 8c empêche que les 
Poulmons ne fe puiflent dilater comme il 
faut pour refpirer librement. fCceliusAu- 
relianus traite cette pcnfée de chimérique , 8c 
prétend que perfonne n’a jamais tenté cette 
Operation, 8c que tout ce qui fo dit de ces 
grands Coureurs de l’Antiquité , n’eft qu’une 
pure Fable. 

4 On ne laifle pas de trouver encore au- 
jourd’huy des Médecins , qui fe vantent de 
pouvoir guérir toutes les maladies qu’on at- 
tribue à I3 Ratte, en coupant cette Partie, 
8c en la faifantfortirhorsdu Corps par des 
voyes qui font aufii imaginaires, que l’eft 
l’Operation mefme. Ils prennent un Coû- 
teaudeBois, qu’ils appliquent au coftégau- 
che îùr la région de la Ratte, ils donnent un 
coup de marteau fur ceCoufteau $ 8c quoy 
que la peau du Malade, qui reçoit immédiate- 
ment le coup ne foit pasfoulement endom- 
magée, ils ne laiflent pasd’affûrer avec une 
hardieflêinfuportable, que la Ratte eft cou- 
pée,8c détachée de fesligamens par uneefpece 
de contre-coup i c’eftpourquoy ils donnent 
enfuite des Remedes pour la brifer en mor- 

L 1 ceaux, 

* On état oit autres fois les Coureurs. 4 Cœlius 
rel. lib. 5. Chrome. Tajr.XFauJfentanicrefe'ratcr. 
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ceaux, 8c pour la faire fortir hors du Corps 
ou par les Telles, ou par les vomiffemens. 

11 Te trouve des Ejfprits affez fimples , pour 
croire aveuglément que tout cela Te fait ainiïj 
gtj’aymème veu desperTonnes de probité, 
quiafiuroientnon feulement que des Mala- 
des avoient cité guéris par cette méthode; 
mais même qu’elles avoient veu des mor- 
ceaux de Ratte , que ces Malades avoient vui- 
dez parmy leursexcrémens, quelque temps 
aprésl'Operation. 

f J’avoüe bien que quelques Malàde^de 
la Ratte peuvent être guéris par cet Appareil,' 
8c par ce Stratagème ; car comme les Va- 
peurs, qui s’élèvent de cette Partie ont cou- 
tume de troubler l’Imagination, 8c de faire 
des Hypochondriaques, il le peut faire que 
ces Malades fe perfuadant que la caulè de leur 
mal leur a efté entièrement oftée avec la Rat- 
te, ils refifentent une joyc extraordinaire , ils 
Portent de leur mélancolie profonde, 8cfa£* 
fent en un inftant par la force de leur imagi- 
nation ce que tous les Remedes n’avoient pû 
faire en plulieurs années. On ne peut pas 
même defaprouver l’artifice de ceux , qui 
trompent ainfi agréablement ces Malades: 
mais au contraire, on doit les louer de l’ad- 
drefle qu’ils ont de jetter fubtilementdans 
leur bufiîn des morceaux de la Ratte de quel- 
que animal, qu’ils montrent enfuite au Mala- 
de 8c aux afîiftans parmi les exeremehs , pour 
/ les 

* Les Mélancoliques peuvent guérir far la force de 
[imagination. 
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les confirmer dans la penfée qu«r la Ratte a 
cfté véritablement coupée , 8c qu’elle fort eti 
effet par morceaux hors du Corps. Cet arti- 
. fice n’eft pas moins ingénieux, queceluy dont 
parle Dulaurent à l’occafion d'un Hipôcon- 
driaque , qui s’imaginoit avoir un Nez fi gros 
8c fi monftrueux , qu’iln’ofoit paroiilre de- 
vant perfonne. On tenta de refondre cette 
enflure imaginaire par plufieurs Emplâtres 3c 
Qataplafmes: Mais comme tout eda n’é- 
tôitpas capable de furmonter fon imagina- 
tion , on s’avifa de luy coupper en apparence 
toute la chair fuperfluë qu’il croyoit avoir au 
tour du Nez; On luy ferra fortement cette 
Partie , & pendant que fon imagination s’ap- 
pliquoit à la grande douleur qu’il refléntoit, 
on approcha des Cifeaux de fon Nez,8c ayant 
fait fcmblant de luy coupper en divers en- 
droits, on luy fit voir à l’inftant de mor- 
ceaux de chair de Venu tous fanglans , qu’on 
avoir préparez pour cê fujet; ficfaFantaifie 
fepaffantainfi,üfut incontinent guéri de fa 
Maladie. 

On peut encore dire que l'Imagination 
des malades cftant fatisfaite, les remedes 
agiffent bien pluspuiflâmment,8c ainfi quand 
on a préoccupé un malade de la penfée qu’il 
guérira infailliblement en luy couppant la 
Ratte, il ne faut pas s’éronner fi dans le temps 
qu'on luy fait cette Operation imaginaire, 
8c qu’il le flatte d’une prompte guéri fon, les 
Remedes qu’on luy donne opèrent plus qu’à 
l’ordinaire , 8c defopillent tellement cette 

L 3 Par- 
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Partie, quelle Malade n’en reçoit plus cHn- 
commoJité. 

* * Mais il ne faut pas pour cela croire à la 

legere , qu’il fe fait un véritable retranche- 
ment delà Rartc dans cette Opération. Car 
première ment, ceux qui fçavent que la Ratte 
ell remplie de veines 8c d’arteres,qui luy font 
avoir communication avec les parties voifi- • 
nés, jugent aifément que ce retranchement 
ne fe pourroit faire fans un épanchement 
conliderable de fing , qui rempliroittout le 
bas ventre , 8c qui cauferoit infailliblement 
la mort. ' 

a. Que deviendroit cette Ratte ainli re- 
tranchée? Y a-t-il des conduits qui la puiffent 
porter par morceaux ou dans l’Eftomach 
pour la vomir, ou dans les Inteftins pour la 
vuider avec les cxcremens ? Il faudroit certes 
reformer l’Anatomie , & forger de nouveaux 
vaiffeaux en faveur de cette Operation ! 

3. Qu’on faffe l’experience fur quelque 
animal, comme par exemple fur un chien » 4 

qu’on frappe auiïi fort que l’on voudra avec 
lecoûteau de bois fur la Région de la Ratte., 

& qu’on ouvre enfuite cet animal. Je fuisaf- 
fûré qu’on trouvera la Ratte en fa place ordi- 
naire, 8c qu’elle y fera encore attachée par tous 
fes ligamens. 1 

-J- Cela n’empéche pas toutesfois, que i 

l’Homme ne puifle vivre effectivement fans j 

Ratte j 8c les Hiltoircs nous en fournifîént f 

tant 

• 

* Raifons contre la fat'Jfc manière d' cutter, f 9 n 
feut vivre fans Ratte, • 
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tant d’exemples , qu’il feroit abfurde de le ré- 
voquer en doute. * Dulaurentâit qu’on dif» 
fequa de Ton temps à Paris un jeune homme, 
dans lequel on ne trouva point deRatte,quoy 
qu’il fuft très bien conftitué d'ailleurs. Mon- 
iieur Kerkring aiïeure, qu’il a déjà dificqué' 
deux enfans , dans lefquels cette même Partie 
ne s’eft point rencontrée. Et Fioravantus 
rapporte l’hiftoire d’une Femme Grecque, à 
laquelle il coupa véritablement la Ratte, qui 
pefoitji. onces, il la tira hors de Ton corps 
.par une ouverture qu’il luy fit au cofté gau- 
che, 6c elle en Fut entièrement guérie au bout 
de 24. jours. D’autres Anatomiftes nous 
confirment la vérité de cette Hiftoire par de 
fèmblables expériences, qu’ils ont faites fur 
differens animaux, fans qu’ils en ayent jamais 
efté incommodez. Et pour ofter toutfujet 
de doute , nous avons voulu nous- mefmes en 
faire diverfes expériences, tant en particulier, 
que dans nos Afîembléesj 8c voicy ce que 
deux cens témoins peuvent afteurer aufii- . 
bien que nous. 

1. Pour faire cette Operation fur un 
Chien, il faut luy faire une ouverture lon- 
gue environ de quatre doits au cofté gau- 
che au défaut des Coftes, & prendre garde 
de ne point endommager les Inteftins. Il 
faut enfuite chercher la Ratte , 8c la tirer dou- 
cement hors du Corps. Puis il faut lier fépare- 
ment avec du fil tous le? vaifleaux qui l’atta- 

L 4 chent 

* Laurentitu ^inatom, i. Ô. q. z$. IÇerkring. Obf, 
y inAt . 11 . 
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chent aux Parties voifines, & couper ces vai£- 
iëaux entre la Ratte 8c les ligatures ; car on la 
leparera par ce moyen fans répandre une 
goutte de fang. Enfin il faut repoufler en 
dedans les Intel! ins, 8c toutes les autres 
choies, qui pourroienr eftrc lorties par la 
playe, 8c recoudre fi proprement la Peau , 8c 
le Péritoine , qu’on ne pique point l’Epi- 
ploon, l’Eftomac, les Inteftins, ou quelque 
autre Partie. 

' * a. Nous avons remarqué que cette 

Operation eftant aiofi faite en moins d’un 
• quart d’heure • le Chien n’en paroit pas 
plus incommodé , qu’il le pourroit eftrc 
d’une fimple playe , il carefle ceux qu’il con- 
noit, 8c il mange même fort peu de temps 
après.* 

3. Ayant obfervéavecalTez d’exa&itude 
ce qui fe pafîoit dans des Chiens quelques 
jours après leur avoir ofté la Ratte., nous 
avons experi mente diver fes fois qu’ils avoient 
.plus d’appetit qu’à l’ordinaire, qu’ils man- 
geoient davantage , qu’ils eftoient plus éveil- 
lez, qu’ils engraifloient beaucoup , 8c qu’ils 
urinoientfort fouvenç. 

j- Ces obfervations font fuffifantes , pour 
nous empefeher de donner à la Ratte lesufa- 
ges qu’on luy attribue ordinairement. Car 
i. Si cette Partie ne lervoit qu’à purger le 
limon 8c le fuc mélancolique du fang, com- 
me dit Galien , le fang devroit eftie plus 

grof- 

* Ce qui arrive a des Chiens e'rateZ , . f La Ratte h'a 
fat les ujàges qu'on luj donne ordinairement . 
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grofiier 8c plus épais , quand- h Ratte éft 
oftécj ce qui ne s’accorde p 3 s avec nos Ex- 
périences. 2. Si la Ratte tailoit • le fang, 
comme prétend Ariftote, on devroit voir 
une diminution fenfiblé, & un affoiblifle- 
ment de tout ce Corps apres le retranche- 
ment de la Ratte, ce qui pourtant n’arrive 
pas. 3 . Si la Ratte fournifloit à l’Eftomac un 
fuc acide , qui fervift à exciter l’appctit 
ou à digerer lesalimens, comme on en- 
ieigne ordinairement apres Avicenne 8c Rio- 
lan, les animaux à qui on a ofté la Ratte 
devroient avoir averiion des alimens , 8c 
la digeftionne Ce failantplus, ils devroient 
bien-toft mourir. Ce qui eft fort contraire 
aux expériences, dont nous venons de par- 
ler. , 

Enfin , fi la Ratte fervoit à fubtilifer le 
fang , 8c à le rendre plus fpiritueux , com- 
me veut Monficur Sylvius , le fang feroit 
plus vifqueux 8c plus grofiier après le retran- 
chement de la Ratte, le Corps feroit plus 
pelant , les feus plus engourdis , 8c les 
actions plus lentes , que l’experience ne nous 
les fait voir. 

* J’aimerois ddit mieux entrer dans un 
Sentiment-tout contraire , qui eft que la Rat- 
te fert à épal fii rie fang , 8c à luy donner une 
certaine confidence, qui empefche qu’il ne 
foit trop précipité dans fon cours , 8c qu’il ne 
devienne trop fubtil.Voicy fur quoy je fonde 
cette conjedture. 

L s U 

• Sentiment de f^Auteur, 


v- 


l^o Conféré fi ces 

La Bile amere, qui fe forme dans le 
Foye , fubtilife tellement le fang , qu’il fem- 
ble qu’il feroit toujours dans un excez de 
chaleur 8c de mouvement, fi la nature ne 
le temperoit par le mélange d’une autre 
liqueur, qui cfl: capable de le fixer 8c de l’é- 
pdfïir. Oril n’y a point de Partie quifoit 
plus capable de produire cet effet que la 
Rattc, puis que tout le monde avoue qu’el- 
leeflla fource d’une l'erofité acide 8cmoj> 
dicantc, qui fe trouve dans le fang après 
qu’il a elle filtré à travers fafubflance. Car 
autant que la faveur amere marque la cha- 
leur du corps, où cl le fe rencontre, autant 
l’acidité fuppofe-t-elle de froid dans le corps, 
dont elle eft une propriété. Airifi voyons 
nous^par exporience , que la Medecine le fert 
de quantité de chofes ameres , pour pur- 
ger 8c échauffer par confequent JeCorpsj 
8c qu’elle employé au contraire les cho- 
fes acides, quand il s’agit de le rafraîchir. 
On fçait que l’Huile de Tartre infuféfi 
dans les veines d’un Anfmal , le tuëen fer- 
mentant 8c enfubtilifantpartrop fon fangj 
8c que l’Efprit acide du Vitriol au con- 
traire le' tue en coagulai, 8c en figeant le 
Sang dans fes Veines. C’efl auffi pourquoy 
les Bilieux font toujours plus prompts 8c plus 
chauds que les autres, 8c les Melancholiques 
plus lents 8c plus froids. Tout cela fait voir 
que la Ratte eftplûtoftdeftinéeà épaifïir le 
Sang , qu’à le fubtilifèr. Et en effet les Cha- 
meleons » les Lézards > 8c generalement 
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tons les Oyfeaux qui n’ont point de Ratte 
l'ont plus chauds , & ont le Sang plus lubtil, 
que les autres Animaux , qui iont pourveus 
de cette Partie. 

On peudflbndre raifon dans cette Hypo- 
thefe de toutes les Obfervations , que nous 
avons faites dans les Animaux aufqueis on 
avoit ofté la Ratte. Car le Sang n’eftantplus 
temperé par cette Partie, il faut neceflaire- # 
ment que la Circulation fèfafie plus ville, 

8c que le Sang devienne plus lubtil. Or la 
fubtilité du Sang eft la principale caufe, 
qui rend les Corps pi us difpos, qui éveille 
les Efprits , qui excite l’appetit , 8c qui 
fait par conlèquent que l’on s’engrai fié en 
mangeant plusqu’aPordinairej comme on 
voit manuellement qu’il arrive, lors qu’on 
pafîé d’un air groflief dans un qui eft plus 
lubtil. 

Enfin , cette fubtilité qu’a le Sang , qui" 
n’eft point épaifli par la Ratre , peut encore 
eftre la -caule de ces urines frequentes * 
que rendent les Animaux ératez. Car le Sang 
qui eft plus fubtil , fe refoud d’avantage en fe- 
rofitez, il pénétré plus aifément les Reins, 

8c il fournit par confequent plus d’urine à la 
Veflie. 

Ceux qui ont veu l’Anatomie de la Ratte, 
ne manqueront pasd’objeéler que ce tilTu de 
Nerfs , dont elle eft remplie , femble eftre 
deftiné * à une fin toute contraire à celle 
que nous luy venons d’afligner. Parce que 

L 6 lw 
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les efprïts que contiennent les Nerfs,font plus 
propres à fubtiliier le Sang, qu a Tcpaiflir par 
leur mélange. 

Mais il eft ai fé de répondre » Jjiue nous ne. 
fommespas dans la pcnfée, quPlaRatte’ait 
* la propriété d’épaiftir le Sang, à caufè de 
la quantité des Efprits , qu’elle contient dans 
les Nerfs j mais bien à caufe de la (èrofité 
* acide, qui fc filtre à travers fa fubftance. Nous 
demeurons d’accord que Pa&ivité des Efprits 
eft capable de fubtiliier lamalfe du Sang, 8c 
nous croyons même que c’eft pour empê- 
cher fa coagulation entière, qui le feroit 
dans la Ratte, que la nature y a mis ce tiflu de 
nerfs, par le moyen defquels elle peut y 
envoyer autant d’Efprits qu’il en eft nccef. 
fcire. Car nous voyons par experiencç , que 
quand les Efprits font détournez quelque 
temps de cette Partie, foit par la conftitution 
naturelle , foit par quelque fujet de triftelfe , 
le Sang s’y épaiflit de telle manière , & y fait 
de fi grandes obftru&ions , qu’on ne peut les 
corriger que par une joye extraordinaire ,ou 
que par quelques remedes apertifs , qui vont à 
échauffer lamalfe du Sang, & à donner plus 
d’agitation aux Efprits. 

f Cette explication nous fournit la Rai- 
ion , pourquoy on a veu quelquesfois de pro- 
fondes Melancholies diffipées en furprenant 
les malades , 8c en leur faiiànt entendre tout à 
coup, lors qu’ils y penfoient le moins, des 

Airs 

* Re/ponfi, + 'Toiirquty en Pont mourir de 

-iv*i \ 
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Airs guays 8c agréables , joüez par une foule 
d’inftrumens. Pourquoy on a vçu de perfon- 
nes mourir fubitement d’une joye impre- 
veuë, après s*eftre entretenues quelque temps 
dans la melancholie, 8c quantité dé choies 
femblables. Car le Sang des * Melancholi- 
queseftant épais 8c peu coulant , fes parties 
font attachées enfemble, 8c une chaleur ordi- 
naire n’eft pas capable de lesfcparcr, 8c d’y 
produire une Rarefa&ion coniiderable: mais 
f s’il furvient une grande chaleur , 8c ii beau- 
coup d’Efprits s’y mêlent avec une forte agi- 
tation , les parties du San g fe détachent , 8c fe 
dilatent tout à coupenfuivant le mouvement 
des Efpritsj 8c il en eft comme du Lai6t, 
dont les parties ont tant de liaifon 8c d’atta-i 
che enfemble qu’une foible chaleur n’efl: pas 
capable de les defunir j c’eft pourquoy on 
ne le void point frémir fur un feu modéré 
avant que de boüillir , comme font l’eau , le 
vin 8c les autres liqueurs maigres : mais fi 
le feu eil fi grand que les parties ignées péné- 
trent plus avant , 8c furmontent la refi- 
ftence,qui vient de Padherence de toutes les 
parties, il fe fait une élévation fubite, 8c le 
Laiét fe répand par-defiusles bordsdu Vaif- 
feau , où il efi contenu. Ainfi quand une 
joye extraordinaire, ou une foule d’Inftru- 
mens caufc beaucoup d’agitation dans le Cer- 
veau, qui efi: l’origine des Nerfs, 8c le re- 

L 7 « fer- 

* Les Me tanche ligues font plus difficiles à ('mou- 
voir ejue les autres, f Mais ils font plusjuays, %üau4 
ils font une fois émeus % 
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fervoir des Efpritsj cette agitation fe com- 
munique en un inftant dans le milieu delà 
Ratte par le moyen du grand nombre de 
Nerfs qui s’y rencontrent, le* Sang s’y fer- 
mente & s’élève extraordinairement 5 8c ce 
n’eft pas merveille , fi la Ratte fe dilatant tout 
à coup , elle peut tant prefTer le Cœur , le 
Diaphragme , 8c les Poumons , qu’elle inter- 
rompe leurs aétions ordinaires , 8c qu’elle 
caufe dans cet inftant une iuffocation , 8c une 
mort impreveuë. 

Il feroit facile d’expliquer dans ces Prin- 
cipes tous les defordres, 8c toutes les Mala- 
dies , qui peuvent arriver par diverfes ob- 
ftruéfcions de la Ratte ; 8c il feroit aufli aifé 
de faire le choix des Remedes , qui font les 
plus convenables. 

Extrait à* une Lettre écrite par Monfteur P Abbé 

B & envoyée au Sieur Denis, pour 

" eftre leue dans fin Affemblée j Touchant la 
grandeur apparente de la Lune , auprès de 
l’Orizon. 

Tk Â Onfîeur Petit , écrivant àu Pere de 
Billy de la Compagnie de Jes us , tou- 
chant une nouvelle Machine, ou Lunette, 
dans laquelle on applique un Treillis de Fil de 
Fer, pour mefurer les Diamètres des Aftres, 
parle ainfi de la grandeur apparente de la 
Lune. • 

Fous ferez bien étonné* r (dit-il) de voir 
Unechofi qui par oit incroyable , & qui ejîpour • 

. tant 
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tant tres-veritable. Cefi qu encore que la Lune 
vous paroiffè beaucoup plus grande ejlant proche - 
de rÔrizon , que quand elle efî fort élevée au- 
de/fus t neanmoins quand on la mefure , elle fe 
trouve moindre j £*r plus elle s'élève s plus fort 
Diamètre s'agrandit , quoy que les jeux & le 
fens commun jugent le contraire , &c. Pour la 
raifon de cette apparence , & de la tromperie de 
nos fens , je la tiens plus difficile à trouver , que 
les plus grandes Equations d' Algèbre. Et quand 
vous y aurez bien penfé ,.vous m’obligerez de m'en 
dire vojh e fentimcnt, &c. 

Cette grandeur apparente de la Lune auprès 
del’Orizon, fait la difficulté des Sçavans, 8c 
voici , ce me femble , la Raifon > que l’on en 
peut donner. 

La Luneeftant proche de l’Orizon , n’a 
qu’une Lumière fombre, 8c peu éclatante, qui 
ne peut blefler ny fatiguer l’Organe de la 
Veuë. Ce qui fait que pour regarder alors cet 
Aftre, la Prunelle s’élargit 8c s’ouvre beau- 
coup, 8c ainfi le Nerf Optique eftant fort 
étendu au fond de l’œil , il reçoit une plus 
grande image de l’Objet. Mais la Lune s’éle- 
vant peu à peu , fa Lumière devient plus écla- 
tante, 8c bleifeou fatigue davantage l’Organe 
de la Veuë. Ce qui fait que pour regarder 
alors cet Aftre , la Prunelle s’étrécit , 8c le 
Nerf Optique eftant moins étendu , reçoit 
aufli une moindre image de l’Objet. 

Il y a encore une autre Raifon decechan- 
gement d’ouverture de la Prunelle , 8c par 
confequent de cette tromperie de nos fens, 

qui 
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qui nous font juger la Lune plus grande» 
quand cl le eft prés de l’Orizon. C’eft que de 
deux Objets "également lumineux , ou ob- 
feurs , nous regardons toûjours celuy qui 
nous femble le plus éloigné de nous , avec 
la Prunelle plus ouverte j & celuy que nous 
jugeons le plus proche , avec la Prunelle pl us 
fermée. Or nous jugeons que la Lune eft plus 
éloignée de nous , lors qu’elle cft prés de 
l’Orizon, par la comparaifon que nous fai- 
fons alors de cet Aftrc avec divers Objets, 
que nous voyons dans le même temps, Sc que 
nous fçavons eftre fort éloignez. Ainfi, nous 
ouvrons beaucoup plus la Prunelle , pour 
regarder alors la Lune, que quand elle cft plus 
élevée. 

Quelque fi m pie, & facile à trouver, que 
paroifie cette Raiïbn de la tromperie de no*s 
fèns} je ne l'aurois pas neanmoins trouvée, 
li je n’euficlû la Dioptrique de Des- Cartes, 
qui de tous les Pholofophes me femble le pl us 
éclairé dans la connoiflance de la Nature. 
Après que ce grand Génie a décrit la ftru- 
éfcure de POeil , il dit que la Prunelle riefî pas 
toûjours de même grandeur : mais qu'elle fe peut 
étrecir , & élargir , à mefure qu'on regardt 
des objets plus ou moins proches , ou plus où-moins 
éclairez. 

Vous pourrez 'voir facilement , (ajoûte-t-il ,) 
Vexpcrience de tout ceci en l'Oeil d’un enjant j car 
Ji f vous luy faites regarder fixement un objet pro- 
che , vous verrez que fa Prunelle deviendra un peu 
fins petite, que fi vous luy en faites regarder un 

plus 
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plus éloigné , qui ne foit point avec cela plus 
éclairé . Et derechef , qy' encore qu'il regarde tou- 
jours le même objet , il l'aura beaucoup plus 
petite , e fiant dans une Chambre fort claire , que 
fi en fermant la p lu f part desjenctres , on la rend 
fort obfcure. 

11 eft facile de vérifier ce qu’écrit Des- 
Cartes ;^8c je l’ay expérimenté en l’Oeil , non 
feulement d’un Enfant, mais aufîi de per- 
fonnes fort avancées en âge , foit au jour , 
foit aux Flambeaux : 8c j’ay vû que la plus 
grande ouverture de leur Prunelle avoit qua- 
tre, cinq, 8c même lix fois plus de Diamètre 
que la plus petite. 

Touchant ce que j’ay dit , que nous jugeons 
la Lune .plus proche de nous, quand elle eft 
plus élevée j voici ce qu'en écrit Des- Cartes 
dans le même Livre. Ces Afirts, (dit- il , par- 
lant du Soleil , 8c de la Lune , ) Jemblent pires 
petit St lorfqu'ils font fort hauts vers le Midy , que 
lors que Je Couchant , ou fe Levant , il fe trouve 
divers Objets entr'eux & nos yeux , qui nous font 
mieux remarquer leur difiance. 

Mais outre que la comparailon du Soleil 
& de la Lune avec les Objets , qui le rencon- 
trent entr’eux 8c nous, quand ils fe lèvent, 
ou le couchent , les fait j uger plus éloignez $ 
c'eft que la plus grande clarté de cesAftres» 
lors qu’ils font plus élevez, les fait juger plus 
proches \ par la rai ion d’un autre mouve* 
ment , qui fe fait dans l’Oeil de robfcrva- 
teur. Car comme pour regarder un Corps 
proche, les ‘deux Prunelles s’approchent l’une 

de 
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de l’autre , & s’éloignent , pour en voir un 
éloigné: de même, elles s’approchent pour 
coniiderer un Objet Lumineux » 8c s’éloi- 
gnent , pour en regarder un obfcur. 

Des- Cartes parle de ce mouvement de 
l’Oeil dans fon Traité de l’Homme, où il 
applique à cette approche, 8c à cet éloigne- 
ment des deux Prunelles , la comjjaraifon 
d’un Aveugle, qui en approchant, ou éloi- 
gnant l’un de l’autre , deux Bâtons , qu’il a 
dans les deux mains , juge par ce moyen de la 
diftance de l’Objet , qu’il touche avec, les 
deux Bâtons. 

Ce même mouvement, qui fait approcher 
les deux Prunelles , fait aufli qu’en même 
temps leur ouverture s’étrécit , comme le 
même Phiiofophe le remarque encore dans 
faDioptrique. Le mouvement , (dit-il ) dont 
la Prunelle s'étrécit , pour éviter la force de la 
Lumière , ejl tellement joint à celuy qui difpofe 
tout l'Oeil à voir dftinftement les Objets pro- 
ches , & par lequel on juge de leur diftance , 
que l’un ne fe peut guéres jaire , fans quil fe 
jaffe aujji un peu de l’autre. En la rnemejaçon, 
quon ne peut fermer entièrement Us deux pre- 
miers Doigts de la Main , J'ans que le troi f ente 
fe courbe auffi quelque peu > comme pour fe Jeitner 
avec eux. 

Quoy que ce mouvement , qui approche 
les deux Prunelles, ne l'oit preique pas fen- 
lible , & ne puiffe d’ordinaire dire remar- 
qué, que quand les Objets font fort proches 
des yeux : il ne laiile pas toutesfois de fe 

faire , 
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faire, 8c je l’ay découvert dans l’Oeil d’un 
Enfant de 10 . à îz.ans , qui devenoit fort 
louche quand il regardoitun Objet proche,, 
tant il approchoit alors les deux Prunelles 
l’une de l’autre : Car luy ayant fait regarder 
le Soleil à diverfes fois , il approchoit alors 
les deux Prunelles delà même maniéré, 8c 
devenoit aufli louche, que s’il eût confideré 
un Objet extrêmement proche. Et dans lè 
même temps il étrécifloit aufli tellement 
l’ouverture 'de la Prunelle , qu’il l’avoit pref* 
que toute fermée : 

Or que la Prunelle plus ouverte laiflè en- 
trer fur le Nerf Optique une plus grande 
Image de l’Objet, le même Auteur le dit aufli 
en ces mots dans le même Livre : 

De plus , il ne fera pas inutile , &c. Mats 
aujfh d'avoir auparavant attendri la veuè , en la 
tenant en lieu obfcur , & d'avoir F Imagination 
difpofee , comme pour regarder des chofes fort 
éloignées, & fort obfcur es j afin que la Prunelle 
s'ouvre d'autant plus , & ainft qu'on en puififé 
voir un Objet d'autant plus grand. 

Surquoy je ne dois pas oublier une autre 
Expérience , que j’ay faite, qui eft que le 
même Objet , à mêmedifiânce, m’a paru 
fènliblement plus grand dans un lieu fort ob- 
fcur, que dans un lieu fort éclairé. Ce que 
tout le Monde peut expérimenter facile- 
ment, & qu’en effet j’ay fait remarquer à plu- 
lieurs per Ion nés. 

Pour eftre court, je ne rapporte que peu 
de chofes, de pluüeurs endroits de Des- Car- 
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tes, dont je pourrois appuyer ce que je penlè 

de cette grandeur apparente de la Lune. 

• Je ne dis point icy non plus, pourquoy, 
fi la Prunelle eftoit toûjours également ou- 
verte , la Lune , fans le fecours de la Machi- 
ne, paroîtroit aux yeux plus grande, quand 
elle eft élevée, que quand elle eft proche de 
POrizon -, parce que M. Petit l’a déjà fait 
allez comprendre dans fa Lettre , en nous fai- 
fant remarquer que la Lune élevée au Midi, 
eft plus proche de l’Obfervateur d’un demi 
Diamètre de la Terre. 

Apres cela , il fera bien facile de conce- 
voir , pourquoy la Lune paroiflant plus 
grande aux yeux , quand elle eft prés de l’O- 
rizon , fe trouve neanmoins plus petite à la 
mefure 8c à la Machine 5 pourquoy eftant 
alors regardée au travers des petits Quarres 
du Treillis de la Lunette , la rondeur du 
corps de la Lune remplit moins de ces petits 
Quarrez , que quand elle eft élevée au 
Midi j Et comment au contraire , paroiflant 
plus petite aux yeux , lors qu’elle eft élevée, 
elle le trouve toutefois alors plus grande à 
la mefure , 8c remplit plus de ces petits 
Quarrez du Treillis: li vousconfiderez que 
la Prunelle beaucoup ou peu ouverte pour 
regarder laLune au travers de la Machine, 
eft également ouverte pour regarder la Ma- 
chine mefmc ; parce qu’elle regarde toû- 
jours la Lune, 8c la Machine tout à la fois. 
Car enfin, fl la Lune eft àl’Orizonj comme 
pour la regarder, la Prunelle s’ouvre beau- 

♦ coup, 
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c coup , elle ne peut en voiüa Lune plus gran- 
de, fans voir la Machine plus grande aurfi. Et 
fi la Lune eft plus élevée ; comme pour la re- 
garder , la Prunelle s’étrécit , elle ne peut en 
voir la Lune plus petite, que la Machine de 
même ne paroifle plus petite j parce que la 
veue compare toujours la Lune avec laMa- 
chine. " - 


La. quatrième Conférence paroifîra U 
pre?nier Qiïoore, 1672 . 
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Observations curieufes de Monfteur Redi Pre- 
mier Médecin du Grand Duc de Florence , fur 
diverfes Chofes naturelles , extraites d’une | 
Lettre quil a écriteau R- P.lQrcker. 


Ous avons déjà parlé du mé- 
rité de Monheur Redi , eu 
rapportant dans nos Mémoires 
les belles Recherches qu’il i 
faites- fur le Venin des Vipè- 
res , & fur la Production des Infc&es. Son 
intention da ns cette Lettre , eft de combatre 
quelques Erreurs populaires * qui ont cfté 

in- 

j 

* Dans le Q. & iz. Mémoires, 
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introduites par divers Auteurs , 8c de faire 
voir par des Expériences fort exa&es, que 
plulieurschofes naturelles n’ont pas les effets 
6c Icsproprictez, qu’on leur attribue ordinai- 
rement. Il s’attache particulièrement a des 
Pierres rares. , à des Animaux , à des Plantes, 
& à d’autres curiolitcz naturelles, qu’on ap- 
porte des In des, 8c qu’on dit avoir des pro- 
prietez extraordinaires. 

, ' 

Des Pierres de Serpent. 

M OnfieurReJi commence fa Lettre par 
les Pierres de Serpent dont quelqueCu- 
rieux font grand cas, 8c qu’ils font cnchaf- 
ler dans des Bagues , à caufe de la vertu qu’on 
leur attribue, de repouffcr par leurfeul at- 
touchement toute forte de Poifons 8c de Ve- 
nins. II dit qu’il en a fait l’épreuve fur quan- 
tité d’Oylcaux, 8c fur d’autres Animaux qu’il 
avoitempoifonnez en diverfes maniérés* 8c 
il n’a jamais remarquéque cette Pierre cuit 
la vertu d’en réchapper aucun. Au moins ne 
fert-elle de rierf contre l’Huile de Tabac, 
les Morfures de Vipères, 8c les Picqueures 
des Scorpions de Thunis. Car il empoifonna 
deux Coqs avec de l’Huile de Tabac , 8c leur 
ayant enfuite attaché quelques unes de ces 
Pierres , ils ne laiflerent pas de mourir en 
moins d’un quart d’heure. Il blelfa deux Cha- 
pons dans le même inftant , 8c dans la même 
Partie, 8c fit en forte que leurs play sfuflent 
égalés j il attacha aufii-tolt une Pierre deSer- 

P ei * 
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pent à un de ces Animaux, 8c celuy-là mourut 
quelques minutes auparavant l’autre, à qui 
l’on n’avoit point appliqué cette Pierre. Il 
fit mordre quatre Pigeons par une Vipere , 8c 
ils moururent tous dix minutes après, non- 
obftant l’application de cette Pierre. La mê- 
me chofe arriva à quatre Coqs , dont il y en 
eut trois qui expirèrent vingt minutesaprés 
avoir cfté mordus j 8c le quatrième , qui en 
battant les ailles a voit fait tomber fa Pierre, 
ne mourut que cinq heures après. Il fit pi- 
quer un Chapon, un Cochon d’Inde, 8c quatre 
Ramiers par des Scorpions deThunis, dans 
la partie la plus charnue de l’Eftortnch} les 
Ramiers moururent tous en moins d’une 
heure , le Chapon expira au bout de fept heu- 
res , 8c le Cochon d’Inde au bout de dix- 
huit, fans que la Pierre de Serpent pufi: en 
fauver aucun. Après ces£xperiences8cplu- 
fieurs autres femblables , Monfieur Redi con- 
clud , que ces Pierres font artificielles , 8c 
que ce font de certains Hermites Indiens, 
qui les fabriquent , 8c qui en vantent par 
tout les Vertus , comme nos Charlatans font 
celles de leurs Onguents, pour mieux du- 
per ceux à qui ils les vendent} ou bien que 
quan J même il feroit certain qu’ellesfe trou- 
vaient dans la Tefte de quelques Serpents, 
il n’eft point vray qu’elles ayent la Vertu, 
qu’on dit , de défendre ceux qui les portent, 
contre les Venins , dont nous venons.de par- 
ler. Et s’il eft arrivé quelquesfois que des 
Animaux avent refiltc à la violence de ces 
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Venins, ii dit que c’eftoit plûtoft un effet du 
hazard, ou de la force de leur tempérament , 
• j "^rrc. 


] /'“X N dit ordinairement, qu’ayant crevé 

les yeux aux Petits , qui font dans les 
Nids des Hirondelles, le Pere 8 c la Mere vont 
chercher bien loin de petites Pierres, ou quel- 
ques Feuilles d’herbes, qu’ils apportent dans 
1 leur Bec, pour leur en frotter les Yeux. Et 
ce remede eft fi puiffant, que les Humeurs de 
l’œil fereprodiïifcnt en très- peu de temps, 
& leur veue fe rétablie en fon premier eftaç. 
On trouve des Charlatans qui fe vantent d’a- 
voir de ces pierres , 8 c qui les vendent même 
fort cher , comme des Remedes excellens 
pourconferver la veuë. Quelques Natura- 

! liftes veulent que les Hirondelles rétablit 
fent^eur veuë par une Herbe pluftoft que 
par une pierre, & ils croyent que cette 
Herbe n’eft autre chofe que de laCheltdoine. 
Mais Monfieur Redi fouftient , que les uns 8 c 
les autres fe trompent , 6 c que ce rétabliflè- 
ment de la veuë fe fait par un pur effort de la 
Nature 5 6 c il le prouve, parce qu’ayant 
crevé les yeux à plufieurs.de ccs animaux» 
avec des Aiguilles 6 c des Lancettes , ils guéri- 
rent tous , & réparèrent leqr veuë fans qu on 
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leur fifl: aucune chofe. Il a fait la même E- 
. preuve fur des Pigeons, des Poules , des Ca- 
nards, des Oy Tons , 8c des Poulets- d’Inde, 8c. 
il dit que leur vûë s’eft re'tablie delle-mé- 
me en moins de vingr-quatre heures, fans 
qu’il ait elle befoin d’y appliquer aucun 
remede. * 

Des moyens cTeflre àV épreuve de toutes 
fortes d' Armes. 

I Lyades Charlatans, qui fe vantent d’a- 
voir lefecret d’endurcir la peau , 8c de faire 
en forte, qu’on nepuifle eftr,p jamais blefie 
par aucunes Armes. Les uns fe lervent de 
Sucs de certaines Herbes , dont ils frottent 
tout le Corps , 8c les autres*donnent des 
Marques à porter, où il y a quelques Cara- 
ctères inconnus. Mais.Monfieur Redi aflure 
que ce n’eft qu’une pure fupercherie, 8c il dit 
enavoirveuà Florence une belle Expérien- 
ce fur deux Soldats , qui fe vantoient d’eftre 
ai nli à l’épreuve des Armes, 8c de pouvoir 
charmer les Piftolets 8c les Mouiquets. Car 
ayant tiré fur eux des Piftolets chargés à bal- 
le, leur Caradteren’empefcha aucunement 
qu’ils n’euflent la honte 8c la douleur de s’en 
voir dangereufement bleflez. Et par la pro- 
pre contefiion de celuy , qui leur avoit vendu 
ce Charme prétendu , 8c qui en avoit trompé 
beaucoup d’autres, enfaifant l’Epreuve de- 
vant eux, on apprit que tout ion fecret confi- 
floit dans la maniéré de charger les Armes. U 

met- 


fur les Sciences. 

mettoit feulement une petite pincée de Pou- 
dre au fonds du canon del’Arquebuze, puis 
la balle pardefîus ce peu de Poudre, 8c en- 
fuite la Bourre. Pardefïus cette Charge, il 
mettoit une Charge ordinaire de bonne Pou- 
dre , <m’il bourroit extrêmement afin que le 
Coup fui plus de bruit. Et quand on venoit à 
tirer cette Arquebuze , la balle n’eftant pouf- 
fée que par le peu dePoudre,qui eftoit au fond 
du Canon elle effleuroit à peine la Peau de ce*« 
luy qu’elle rencontroit. 

Vowrquoy des Eaux difiillées troublent celles qui 
font naturelles. 

L ‘Auteur, qui a fait imprimer le sE fais des 
Expériences naturelles , dit qu’en verfant de 
l’eau diftilléeavec un Alembic à Chappe de 
Plomb fur de l’eau de Riviere, de Fontaine, 
6c de Puits, elles fe troublent toutes, à lare- 
ferve de celle de l’Aqueduc de Pife : Mais on 
obferva il y a quelque mois que cette deriiiere 
eau feblan^hifloit, 8c fetroubloit aufii-bien 
que les autres , au grand étonnement de tous 
ceux qui avoient autrefois veu le contraire j 
ileft bien vray qu’elle ne fe blanchit jamais * 
tant que les autres , 8c qu’il faut pour la trou- 
bler y verfer d’une eau diftiliée,* qui foit 
remplie du fel qui fort de la chappe dePIomb. 
La même chofe arrive à l’eau d’un Eftang 
qui s’écoule dans la Vallée de Nivoli en Tof- 
cane, 8c à celle d’une petite Fontaine qui 
n’eft pas loin du Bain de la ville. L’eau du 
- l ; M a Nil, 
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Nil, 8c celle du Puits de la Mecque , qui eft en 
fi grande vénération parmy lesTurcs, Te trou- 
blent aufii-bien que toutes les autres, quand 
on y verfe quelque eau diftillée. 

Monfieur Redi remarque , que fi ce trou- 
ble ne Ce fait pas toûjours de la même manié- 
ré cela peut provenir ou de la diverie^iature 
des Fleurs, & des Herbes, dont on tire les 
Eaux diftillées, ou de la diverfité des ’ «hap- 
pes dont on Te fert pour les diftiler, ou des dif- 
Ferens degrez que l’on donne au feu des Four- 
neaux , ou enfin de la différence qui fe trouve 
entre la première 8c la derniere eau d’une me- 
me diftillation. 

L’Auteur des Ejfais des Expériences Natu- 
relles , dit encore, que fi Ton mêle de l’eau di- 
ftillée dans le Verre avec celle qui l’a efté dans 
le plomb , elles ne fe troublent point l’une 
l’autre. Mais Monfieur Redi ne demeure pas 
d’accord que cela foittoûjours conforme à 
l’Experience j car ayant mêlé de l’eau de Pa- 
riétaire^ qui avoit efié diftillée dans le Verre, 
avec un peu d’caudeRofe, ou de fleurs de' 
Myrthe,qui avoit efté diftillée dansée plomb, 
elles fe font toûjours troublées 8c devenues 
blanches comme du Lait." 

Pours’aflurcr de la différence , qu’il y a 
entre l’eau de Pariétaire , qui diftille au com- 
mencement, au milieu, 8c à la fin, Mon- 
fieur Redi a pris la peine de changer quatorze 
fois le Récipient , 8c ayant mêlé ces quator- 
ze fortes d’Eau avec de l’Eau Rofe diftillée 
dans le Plomb , elles ic troublèrent toutes 

8c de- 
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8c devinrent blanches ; puis il les verfa tou- 
tes enfemble dans un Vaifleau d’argent, 8c 
l’ayant couvert de fa Chappe de Verre , il fit 
une fécondé diftillation au Bain Marie , 8c 
changea huit fois le Récipient ; il n’y eut 
que l’Eau du huitième ou du dernier Réci- 
pient , qui ne fe blanchit jamais, quoy qu’on, 
la mélaft avec diverfes Eaux diftillées dans le 
Plomb. Il dit que l’Eau , qui diftille au mi- 
lieu , eft fi differente de celle qui diftille vers 
la fin, queladernierene fe blanchit jamais, 
quoy qu’on la mêle avec d’autre : mais au 
contraire elle clarifie cet le qui eft trouble , 8c 
lu y redonne fa première tranfparence , com- 
me fait ordinairement le jus de Citron; 8c 
cette vertu de clarifier eft d’autant plus effica- 
ce , que le feu avec leqilcl on l’a diftiilée a efté 
plus violent. 

On peut tirer de très-grands avantages de 
ces Expériences pour bien conferver les Eâux 
diftillées; car l’eau de Cannele, par exem- 
ple, qui demeure toûjours claire dans des 
Phioles de Verre, fe trouble au contraire 
en fort peu de temps dans des Phiolles de 
Criftal , elle s’y épaiffit d’abord , 8c de- 
vient blanche comme du Lait, 8c enfuite 
elle fe jaûnit, 8c prend un goût d’Amandcs 
ameres; cela luy arrive en peu d'heures dans 
le Criftal de Pife. Elle eft bien deux ou trois 
jours à fe troubler dans le Criftal de Rome Sc 
de Venife : mais le Criftal de Paris eft celuy 
où elle feconfèrve plus long-temps fans le 
blanchir ny fe troubler. Cet effet procédé in- 
7 Ma. failli- 


270 Conférences 

failliblement d’unSei que’l’on voit fleurir fur 
les Vafes de Criftal , qui les ronge & qui les 
ufeavec le temps j ce qui détruit, l’Opinion 
de ceux qui veulent que le^ Vai fléaux de Cri- 
ftal ne foient pas capables d’alterer les Li- 
queurs qu’ils contiennent. 

De la Torpille , qui engourdie les Mains 

des Pefcheurs. 

«.* •• « 

M Onfieur Redi fait une exaâre Defcri- 
ption de toutes les Parties d’aune Tor- 
pille Femelle, quipefoit 17. livres, 6c qu’on 
luy apporta.vivantele 14. Mars 1668. En* 
tr’autresparticularitez il remarque, que le 
Boyau , qui avoir à peine fix poulces de long, 
eftoit tourné en forme de Limaçon , 6c rei- 
fembloit à l’Inteflin Cæcum des Autruches 
ou des Lapins. Le Cœur, qui n’avoit qu’une 
Oreille, contiiftTü fes battemens fept heures 
après efire feparé du Corps 6c des Vaifleaux 
qui y apportent le Sang ; 6c la Torpille donna 
auflides lignes manifeftes de mouvement 6c 
delentiment, trois heures apre's qu’on luy 
euft arraché le Cœur. Ses yeux font élevez 
en dehors comme deux petites Cornes, ou 
comme deux petites bouteilles mal faites. La 
Prunelle n’elt pas ronde. La Membrane, 
qu’on appelle l’Iris , efl: d’une telle Figure 
qu’une moitié efl: Concave, 6c l'autre Con- 
vexe; 6c la Partie Convexe entrant dans la 
Concave, elle fert à fermer la prunelle. La 
. Torpille a deux Ovaires , ou deux Pepinieres 

d’Oeufs, 
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d’Oeufs, qui font attachées immc 3 iatement 
aux deux Lobes de Foye. Il y avoit dans cha- 
cune de ces Pepinieres plus de cinquante 
Oeufs , dont les cinq plus gros pefoient cha- 
cun environ une Once. 

On dit ordinairement, que cePoiflon a une 
propriefé admirable , qui eft d’engourdir, 8c 
d'endormir la main ou le bras de ceux qui le 
touchent. Monfieur Redi en a fait l’expc- 
rience, 8c il allure que c’eft une chofe tres-ve- 
ritable. Car il ne Peut pas plûtoftpris8c fer- 
ré d’une main , qu’il commença de lèntir un 
fremilTement depuis Pextremité des doigts 
julqu’à l’épaule, avec un tremblement 8c une 
douleur aiguë à la pointe du Coude. La mê- 
me choie luy arriva toutes les fois qu’il le 
voulut toucher pendant un temps confidera- 
ble. 11 eft bien vray que la Torpille eftant 
prefte d’expirer, la douleur n’eftoit pas fi fen- 
fiblej 8c enfin quand après avoir langui trois 
heures, eMe celfa de donner des marques de 
vie , il pût la manier fans en avoir aucun refi 
fentiment. 
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Des Animaux , qui digèrent le Fer, & chef es 
femblables. 

M Onfieur Redi fait de belles obfcrva- 
tions fur la nature des Grues, 8c fur 
o : de quelques Pierres , qui fe trouvent 
dans leur Eflomacj & il rapporte dès ex- 
périences tres-curieuies , qu’il a faites pour é- 
prouver laforcedelaDigcftion de plufieurs 
Animaux. Premièrement ilaobfervé, que 
ces petites Boulles de Criftal , qui font creu- 
fes , 8c qui font tant de bruit lorfqu’on les 
jette dans le feu , ne mettent que tres-peu de 
temps à fe cafler dans l’Eftomac des Grues •, 
Sc que les Larmes maflives de verre , qui re- 
fiftent à plufieurs coups de marteau, 8c qui 
fe brifent en leur rompant le bout de la 
queue, ne s’ycaffent qu’aprés quelques fe- 
xnaines. Il fit avaller de ces Boulles 8c de 
ces Larmes de verre à deux Chapons j il en 
tuaun quarante jours apres, 8c l’autre au 
bout de quatre-vingt, 8c il trouva dans tous 
deux les Larmes encore entières, fans qu’elles 
euffent perdu la propriété qu’elles ont de fe 
brifer, 8c de fe réduire en Poudre. 

2 . Ayant fait avaller fix petits Diamans 
brutes à un Canard , ils demeurent bien 
quinze jours dans fon Eftomac , fans per- 
dre de leur poids. DeuxTopafesne dimi- 
nuèrent prefque point en fix jours. Et ua 
petit morceau de Jafpè de Bohême a cou- 
ler vé toujours foa mefme poids , quoy qu’il 

ait 
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demeuré long-temps dans divers Ei^o-' 
machs de Poulies, de Canard, Scde Cocqs 
d’Inde. 

3. Il n’en efl: pas de meme des Perles : 
Car en ayant fait avaller quatre à un Pi- 
geon, quipefoient douze grains, elles di- 
minuèrent de quatre grains en 20 heures. 
Et huit autres qui pefoient yo . grai ns , di mi- 
nuerentde 30. grains en deux jours. D’où 
l’on doit inferer, que ceux-là fe trompent 
lourdement, qui prétendent rétablir des Per- 
les dans leur premier éclat, & en augmen- 
ter mefmeleprix, enlesfailànt avaller par 
des Pigeons. 

4. Ayant ouvert une Autruche , qui mou- 
rut huit mois après avoir efté apportée .de 
Barbarie à Florence , on trouva dans fon 
Eftomach plufieurs pièces de Cuivre de 
Mon noyé d’Afrique, dont toutes les Infcri- 
ptions n’eftoient pas encore entièrement ef- 
facées. 

La lettre de Monfieur Redi eft remplie 
de quantité de chofes fèmblables qui font 
tres-dignes des Efprits curieux , & qui font 
capables de détromper de plufieurs erreurs, 
qui s’introduifent infenfiblement dans le 
Monde, fans en avoir aucun fondement rai-; 
fonnable. 
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Extrait d'une fécondé Lettre de Monfteur V Ab- 
bé B . . . . touchant là grandeur apparente 
de la Lune auprès de l’Horifon. Pour répon- 
dre à quelques Remarques que le R. P. Pardies 
a faites fur la Lettre infer èe dans la Treiftetne 
Conférence. 

, • 

S Ur ce que j’ayditque l’Image, qui le 
peint au fond de l’Oeil , eft plus grande, 
lors que la Prunelle eft plus ouverte j le 
R. P. Pardies écrit, que cela peut être con- 
tejlé j parce qu’il e/l aijé de démontrer , que 
s’il n’y a autre choie , la grandeur de la Pru- 
nelle n’augmente pas l’Image j mais feulement 
qu’ die la rend plus forte , en ce qu’elle laiffe 
payer plus de Rayons de VObjet. Cela* ajoô- 
te-t-il , fe peut rendre fenfble par V expérience 
des Verres convexes objeEHjs des Lunettes. Car, 
qu’on en faffe l’ouverture plus grande ou plus 
petite , les Images qui fè peignent dans le Foyer , 
où fon peut mettre un Papier pour les y remar- 
quer, ne font pas pour cela plus grandes ou plus 
petites. 

Il eft vray que s’il n’y avoit autre chofe que 
la feule ouverture de la Prunelle, elle pour- 
roit ne pas luflîre à faire paroitre les Objets 
plus grands ou plus petits. Mais cette ou- 
verture eft touliours accompagnée d’un cer- 
tain mouvement, &; d’un certain change- 
ment de figure de l’humeur Criftaline, qui 
caufe de telles refraéfions dans les Rayons, 
qu’ils ne manquent jamais de proportionner 
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le Diamètre des images à celuy de l’ouvertu- 
re de la Prunelle. 

Cen’eft pas que les Verres convexes ob- • 
je&ifs des Lunettes ne reprefentent une par- 
tie de l'Oeil. La largeur de leur Drametre 
tient lieu de l’ouverture de la Prunelle j leur 
figure convexe , de l’humeur Criftaline, ou 
même, fi vous voulez, de toutes celles des 
parties de P Oeil qui caufent quelque réjr'alîioiij 
car cela m’eft indifferent.Le papier auffi doit 
eftre confideré comme la peau inferieure de 
l’Oeil, qui eft compoféedes extremitez du 
Nerf Optique. 

Mais c’eft aflec cette différence , quequoy- 
que l’on fafïc l’ouverture de ces Verres plus 
petite, Sc que l’on diminue leur Diamè- 
tre en couvrant leurs bords, la figure de ces 
Verres ne change pas pour cela. Ainfi , ils 
caufent les mefmes réfractions à peu de 
Rayons, qu'à beaucoup } ils répandent le 
peu de Rayons qu’ils reçoivent par leur petite 
ouverture , fur un aufli grand efpace de Pa- 
pier , que s’ils en recevoient un plus grand 
nombre} Et c’eft pour cette raifon que l’i- 
mage de l'Objet eft auffi grande , mais qu’el- 
le n’eft pas fi forte, parce qu’il y a trop peu 
de Rayons pour la marquer fortement fur un 
grand efpace. 

Si , dans ma Lettre , je n'ay rien dit de ce 
mouvement de l’humeur Criftaline } & fi je 
■ mefuisarreftéà la feule ouverture de la Pru- 
• nelle } c’eft qu’elle eft la première & la prin- 
cipale caufequi faitparoiftre les Objets plus 

M 6 grands 
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grands. Et elle en eft la première 8c la princi- 
palecaufe, parce qu’en l’ouvrant , ou en la 
retréciflant, elle eft la caufe de ce mouve- 
* ment,& de ce changement de figure qui arri- 
ve dans l’humeur Criftaline, 8c qui ne peut 
jamais arriver dans le verre. 

Quoy que ce q ue j’ay dit puft fuffire , je ne 
ppis neanmoins m’empêcher de dire encore 
quelque chofè fur cefujet, pourvousmar- 
querla maniéré dont je le conçois. 

Des trois fortes de Glaires, ou humeurs 
fort ffranfparentes, qui entrent dans la com- 
pofition de l’Oeil j celle de milieu , que l’on 
nomme * l’Humeur Criftalin* , devient tan- 
toft plus voûtée , 8c tantoft plusplatte , félon 
l’intention que l’on a de regarder des Objets 
proches , ou éloignez. Et nous pouvons con- 
noiftre ce Mouvement par expérience j car , 
lors que nous regardons fixement un objet 
un peu éloigné, fi l’on nous prefente un Livre 
devant les Yeux, nous n’y pourrons voir 
diftindtement aucune lettre, jufqueàceque 
la figure de l’humeur Criftaline fioitun peu 
changée. 

Quand on regarde un objet proche, la fi- 
gure de l’Humeur Criftaline devient plus 
voûtée, comme elle devient plus platte, quand 
on regarde un objet éloigné, f Des-Car- 
tes danslaDioptrique, rapporte l’experience 
qu’il en a faite fur l’Oeil d’un Bœuf, qu’il ap- 
pliqua dans une petite ouverture d’une fe- 

ne- . 
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neftre , pour recevoir au travers de cet Oeil , 
fur un linge blanc , dans upe chambre fort 
obfcure, les images des Objets qui eftoient 
dehors expofez au grand jour. On doit , dit-, 
il , preffer cet Oeil vn peu davantage , & ren- 
dre , fa Figure un peu plut longue , lorfque les 
Ob jets font fort proches , que lors qu'ils font plus 
éloignez. 

Or puifque la Figure de l’Humeur Crifta- 
line devient plus longue& plus voûtée, quand 
on regarde un Objet proche j c’cft donc tou- 
jours dans le même temps, que la Prunelle 
eft plus fermée. Et puis qu’elle devient plus 
platte quand on regarde un Objet éloigné, 
c’eft doncaufli toujours dans le même tems , 
que la Prunelle eft plus ouverte. 

LaRaifonde cela eft, quePouverture de 
la Prunelle ne peut fe retréfllr pour recevoir 
moins de rayons , fans prefler l’Humeur Cri- 
llali ne par les cotez , & fans la rendre , en la 
prefiant, plus longue & plu? voûtée. De 
même que la Prunelle ne peut s’ouvrir pour 
recevoir moins de rayons , fans laifler à l’Hu- 
meur Criftaline, en ne la preflant plus, la 
liberté de revenir platte. Et cette derniere 
Figure, eft la Figure naturelle} comme il eft . 
facile de le connoiftre, de ce qu’on a beau- 
coup de peine, & quelquefois de la douleur, à 
regarder des Objets trop proches, par la vio- 
lence que fouffre alors l’Humeur Criftaline ' 
en devenant fort voûtée. Au lieu que l’on 
n’a jamais la moindre peine à regarder les 
Objets, pour éloignez qu’ils foientj l’Hu- 

M 7 meur 
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meur Cri fiai i ne eftant alors platte , autant 
qu’ci Le peut l’eftre. 

La figure fuivante ne peut qu’éclaircir en- 
core mieux comment cela fe fait. 



Dans l’Oeil icy reprefçnté , l’Humeur 
Criftalineeft marquée A. La peau BCDE, 
tendue comme une tapiflerie au dedans de 
l’Oeil , laiflfe voir la Prunelle ouverte de B , 
jufqu’à C. 

Or 
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Or cette Peau ne peut approcher Tes deux 
bords BC, jufqu’à FG, pour rendre l’ou- 
verture de la Prunelle plus petite, ou qu’en 
fe ferrant & s’approchant par elle même, 
B C , faifant fuivre & tirant à foy le refte de 
la Peau DE j ou que par le mouvement de 
quelques Mufcles , comme de ceux marquez 
HH, qui en preffant le Corps de l’Oeil , font 
approcher les Bords B C. • 

11 eft plus vray - femblable que c’eft par 
le mouvement des Mufcles $ mais enfin , de 
quelque maniéré que fe foit, cela ne peut 
fe faire que l’humeur Criflaline A , ne foit 
comprimée : ce qui faifant approcher les 
Coftez 1 1 , la fait gonfler & voûter aux en- 
droits L L. 

Voilà, mon R. P. ce que j’ay à dire fur 
ce point j où je ne me fuis peut-eftre que trop 
étendu. J'y dois pourtant encore ajouter, 
que comme ce mouvement de l’Humeur 
Criflaline efî: une fuite neceflairede l’ouver- 
ture ou du retréciflement de la Prunelle j la 
Figure de cette Humeur doit aufli*bien eftre 
changée, quand la Prunelle s’ouvre ou feré- 
trefiit , pour regarder un Objet peu ou beau- 
coup éclairé , que pour le regarder éloigné 
ou proche. Venons maintenant à la fécondé 
Remarqué du R. P. Pardies. 

Entre leur plus grand éloignement , 8c 
leur plus grande approche , les deux Prunelles 
peuvent fe trouver en une infinité de diverfes 
pofitions. Cela joint à l’experience que j’ay 
cy-devant faite fur un Enfant qui devenoit 

loû- 
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louché en regardant le Soleil, m’aperiuadé 
que pour regarder un Objet lumineux , auflî- 
bien qu’un Objet proche , les deux Prunelles 
s’approchoicnt , quoy que ce mouvement ne 
foitpas fenfible dans tous les Yeux, comme 
dans ceux de cet Enfant, 

Là-deflus, le ReverendPere Pardies dit, 
que fl les Prunelles s'approchaient pour regar- 
der le<Goleil , ou un autre Corps fort lumineux , 
& fort éloigné , l’Objet devroit paroiflre dou- 
ble j comme un flambeau paroifl infailliblement 
double dans une chambre , lors que mettant le 
doigt entre nos Yeux & le flambeau , nous tour- 
nons les Prunelles comme pour regarder le 
doigt. 

Mais il faut icy confiderer que le Soleil 
.n’eftoit pas regardé par cet Enfant comme 
un Objet éloigné : q u’ainfi, le Soleil ne devoit 
pas luy paroître double. Et qu’il eft feulement 
vray, s’il eût efté poflible que dans le même 
temps il euft vû quelque autre Objet au delà 
du Soleil , qu’il eut dû voir cet Objet double. 
Car , à l’égard de l’Oeil de cet Enfant-, cet Ob- 
jet euft efté comme le flambeau , 8t le Soleil 
comme lc.Doigt. 

De plus , ayant lu dans Monfieur Des-Car- 
tes (8c depuis dans un difeours, où Monfieur 
Cordemois démontré fi bien la diftinéïioii 
du Corps 8c de l’Ame) que noftre Ame ne va 
pas chercher hors de nôtre Corps la fenfation 
d’un Objet : mais que la fenfation luy en eft 
caulëe par l’ébranlement des Parties intérieu- 
res du Cerveau , qui reçoit diverfes impref- 
«ü, ; . fions, 
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fions , félon que nos * Organes font diverfè- 
ment touchez pari’ Air , ou par quelque ma* 
tiere plus fubtile ,'pouflee par des Objets éloi- 
gnez. Voyant même, que félon que fèslm- 
prcfiions font trop foibles, ou trop fortes, 
nous ne voyons point un Objet tel qu’il eft, 
ny dans le lieu ou ileftj Ne pourrois-je pas 
dire que la force de la Lumière , agifîànt avec 
violence contre l’Organe peut- eftre trop for- 
ble de cet Enfant, luy pouvoit prefenter le 
Soleil comme un Objet aflez proche, pour 
luy faire approcher fi fenfiblement les Pru- 
nelles, d'ailleurs fi difpofées à s’approcher ? 

Peut-eftre pourrois-je dire encore, puifque 
les Objets ne paroiflent point doubles a ceux 
qui font devenus louches par accident , que le 
Soleil ne devroit paroître double aux Yeux 
de cet Enfant, qui devenoit louche dans ce 
moment par une trop forte imprefîion de U 
lumière. 

* L'iAir pour ? organe de toute. Et la matière fttb- 
tile pour eehty de la Vue. 

La Cinquième Conférence paroi/ha le 
premier novembre, 167a. 
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Ohfervations curieufes fur la Rofée de May , pre- 
fentées à la Société Royale d Angleterre , par 
Monfieur Henshau. 

Onfieur Henshau ayant efté ob- 
ligé de ramafTer une très-grande 
quantité de Rofée de May pour 
diveries Préparations qu’il avoiù 
envie de faire, a fait par occalion 
plufieurs Obfèrvations , qui feront auffi uti- 
les a ceux c^ui veulent Ravoir la nature de la 
Rofée , qu’a ceux qui travaillent à expliquer 
la Production des Infeétes. 

■ I. Ayant 
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I. ' 

* # 

Ayant fouvent pris une aflez bonne quan- 
tité de Rofée qu’on venoit de ramafler , 8c 
l’ayant filtrée à travers un linge fort net, il ne 
l’â jamais trouvée claire comme il efperoit, 
mais toujours un peu jaunâtre, 8c tirant fur 
la couleur de l’urine. 


II. 

Il a voulu éprouver fi cette liqueur eftoit 
capable de fe corrompre par la chaleur. Et 
pour ce fujet il en a mis diverfes quantités 
dans les Vaifieaux de verre bien bouchez j 8c 
les ayant expofez à la chaleur continuelle du 
Fumier, 8c du Bain Marie pendant refpace de 
deux mois, il n’y a pû remarquer aucune al- 
teration fenfible ; au contraire, il femble que 
la chaleur, même la plus mocierée, neferve 
qu’à la conferver , 8c à la clarifier davan- 
tage. Il en a rempli des Vaifieaux de verre 
qui tenoient plus de deux Pintes * 8c les ayant 
bouchez avec du Liege , il les a laifîes au 
Soleil pendant un Efté entier , 8c toute lal- 
teratipn confiderable qu’on y a dû remar- 
quer , ne confiftoit que dans une certaine 
matière verte , dont une partie nageoit fur la 
Rofée , 8c l’autre s’attachoit aux codez in- 
térieurs des vaifieaux. Cette matière eftoit 
toute femblable à celle qu’on void en Efté fur 
la furface des eaux croupiflfantcs des Etangs 8c 
desFofîez. 

111. II 
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III. 

II a vcrfé cinq ou fix Pintes de cette Rofee 
dans un Cuvier de bois, en la faifànt pafTerà 
travers un Tamis, pour en ofter toutes les 
ordures, 8c leslnfedtes mêmes qui s'y ren- 
contrent. Et Payant laiflee ainfî repofèr pen- 
dant trois femaines , ou un mois dans une 
chambre fomibre où le Soleil n’entroit point , 
elle s’y corrompit extrêmement 8c s’em- 
püantit , 8c laifla même aller un fediment au 
fonds, qui eftoit comme de la boue. 

I V. 

Voulant s’afïèurer comment fe faifoit la 
putrefaéfion de la Rofee , 8c comment ce 
feuiment fèformoit , il jettafbuvent les yeux 
fur celle qu’il avoit mile dans un Cuvier $ 8c 
il remarqua qu’au bout de 24 - heures, il fè 
formoit une Pellicule vifqueufequi nageoit 
d’abord fur l’eau j mais qui s’enfonçant un 
peu après, faifoit place à une fécondé, celle- 
cy a une troifiéme, 8c ainfi fucceflivement. 

V. 

Ayant une fois ramafïe beaucoup de ces 
Pellicules , il les mit dans un Alembic au 
Bain Marie, pour voir ce qu’il enarrivoitj 
mais Je Chapiteau de l’Alembic n’âyant pas 
efté bienluté, il s’exhala quelque humidité, 
Ja matière qui eftoit au fonds du Vaifleau , fe 
deffeicha entièrement , 8c fe transforma en 
un grand Champignon, qui eftoit tout fèm- 
blablea ceux que l ’on voit croître fur du bois 
pourri. 


VI. Ayant 
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VI. 

Ayant ramafle un jour une grande quan- 
tité de Rofée, il la mit dans pluiîeurs Cuviers, 
après lavoir paflee , comme nous avons re- 
marqué dans la trtifiéme Obfervation. Et 
venant quelque temps après à vuider l’un de£ 
dits Cuviers pourfe fervir de la Rofée, ace 
qu’il en avoit affaire , il fut furpris de trouver 
dans cette eau un Peloton plus gros que le 
poing de Cloportes entortillez l’un dans l’au- 
tre, & attachez par de petits filets , qui leur 
fortoient de la partie pofterieure du corps. 
Ces infeétes efloient tous en vie, 5c fe remuè- 
rent dés qu’on les eût tirés de l’eau. 

VII. 

L’eau d’un Cuvier , qui n’eftoit pas fi à 
l’ombre que les autres , parce que le Soleil 
donnoit defius pendant quelques heures du 
jour ,. fc trouva converte d’une matière ver- 
te, femblable à celle dont nous avons parlé 
' dans la féconde Obfervation , fi ce n’eft qu’el- 
le n’eftoit pas tout- à- fait fi verte , ny fi épaif- 
fe. 11 mit environ trois cuillerées de cette 
matière verte dans une Phiolle de verre qu’il 
boucha avec du Papier, 8c la venant regarder 
peu de jours après , il trouva la Phiolle quafi 
pleine d’un nombrê innombrable de Mou- 
cherons fémblables à ceux que l’on voit vol- 
tiger fur le foir en de grands EfTains , lors 
qu'il fait chaud. 


VIII. Il 
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VIII. 

Il prit un Vaifleau de verre , dont Pembou- 
chûre eftoit fort large j il mit dedans lept oa 
huit Pintes de cette Rofée putréfiée , & plaça 
le Vaifleau fur la feneftre une Chambré qui 
regardoit le Midi , enforte pourtant que le 
Soleil ne pouvoit donner fur laRoTée qu'à 
travers leChaflis, qui eftoit exa&ement fer- 
mé. Il laifla là ce Vaifleau pendant quelques 
femaines, fans ouvrir ny la porte , ny les fé- 
neftres de cette Chambre ; 8c la première fois 
qu’il vint voir ce qui s’eftoit pafle , il trouva 
la Rofée remplie d’une infinité d’Infeétes , 
qui avoient de grofles Teftes , 8c des Corps 
longs 8c fort menus. Ces Animaux s’enfon- 
çoient 8c fe cachoient au fond de l’eau quand 
il approchoit du Vaifleau -, 8c ils revenoient 
fur la furface , 8c s’y promenoient , quand il 
£e retiroit. Il laifla encore pendant quelque- 
temps la porte 8c la feneftre fermées} 8c y 
revenant une féconde fois , il trouva le Vaif- 
feau tout couvert de Moucherons. Il croyoit 
^d’abord que ces Moucherons venoient d’ail- 
leurs que de la Rofée: Mais ayant ob r ervé 
dans la fuite qu’ils fe multiplioient, à me* 
furé que les premiers Infeéles diminuoient} 
8c ayant même remarqué que les Peaux des 
premiers eftoient vuides i 8c nageoient fur 
la furface de la Rofée , il reconnût manifefte- 
ment que les Moucherons eftoient produits 
par une fécondé gçneration de ces premiers 
infe&es. 


IX. Ayant 
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IX. 


Ayant fait évaporer une grand» quantité 
de Rofée dans des Vaiffeaux de verre , 8c de 
terre verniffée , il en tira plus de deux livres 
de terre grifaftre. Il pila cette terre dans* un 
Mortier de marbre j 8c l’ayant mife dans une 
Retorte de verre, il l’expofa au feu deRe- 
verbere, où elle fondit, 8c fe forma en un 
Gafteau qui paroifloit comme un mélange 
de Sel 8c de Souffre , quand il fut refroidi. Il 
pila encore cette Matière dans le Mortier de 
marbre j 8c l’ayant expofée une fécondé fois 
au feu , il en exprima une liqueur rouget 
tirant fur le Pourpre. 

X. 

Enfin , apres avoir calciné plufieurs fois 
cette Matière , il en tira environ deux onces 
de Sel blanc fort fin , dont les grains fem- 
bloient avoir Iescoftez 8c les angles fembla- 
bles à ceux de l’Alun de Roche , quand on les 
regardoit avec le Microfcope. 

* \ 

Extrait d'une Lettre de Mr. N.. : . . contenant 
les Moyens faciles de conferver toutes fortes 
de parties d' Animaux fans aucune corru- 
ption. 

I L y a des Anatomifics, qui font deflecher 
les parties des Animaux , qu’ils veulent 
conferver, foit en les frottant d’huile d’Afpic, . 
foit en les embaumant en diverfes manié- 
rés. Les autres fc fervent deau-de- vie, ou 

efprit 


t 
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cfprit de vin ; 8c en y plongeant les Corps 
qu’ils veulent garder , ils les confervent dans ! 
leur moleftc , ou dans leur dureté naturelle.- « 
Cette derniere maniéré cil plus facile 8c en J 
même temps plus agréable en ce qu’elle 
change moins la couleur 8c la confi (lance des 
parties: Mais elle a un deffaut affez ordinai- 
re, qui ell que les Corps n’y demeurent pas 
long temps, fans s’y corrompre peu à peu, 

8c fans y corrompre même l’efprit de vin 
dans lequel ils trempent. C’eft pourquoy 
▼ous ferez fans doute bien aife d’apprendre le 
moyen de perfectionner cette fécondé ma- 
nière , 8c d’empécher que les Corps ne fe cor- 4 
.rompent dans l’efprit de vin. Voicy ce que 
j’en ay appris du Sçavant Moniteur Boyle, 8c 
que jeluy ay veu pratiquer fur divers fujets, 

8c‘ principalement fur des petits Poulets, 8c 
autres Oyfeaux qu’il tiroit des Oeufs avant 
qu’ils fiiflent éclos* pour faire voir aux Cu- 
rieux en tout temps , les merveilleux pro- 
grez que les Germes font dans les Oeufs , de- 
puis le piemier jour de leur couvée, julqu’à 
ce qu’ils foient éclos. 

11 mêle avec l’efprit de vin bien reétifié une 
quatrième ou cinquième partie d’elprit de 
Sel Ammoniac fait avec la Chaux vive i 8c il 
empêche par ce mélange que l’efprit de vin 
ne brûle les Corps qu’il pénétré , 8c qu’il ne 
produife quelque diifolution parmi les par- . 
ties qui font les plus fubtiles 8c les moins 
unies} d’où il arriv croit fans doutequelque 
puanteur , qui infeéleroit avec le tems l’efprit 
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de vin. Il choifit l’efprit de Sel Ammoniac 
plûtoft qu’un autce.parce qu’il eft fort rempli 
o’un Sel d’urine,8c non pas d’un Sel acide, qui 
ronge 8c conlume tous les corps qu’il péné- 
tré. Au refte , il n’a jamais remarqué que cet 
efprit de Sel Ammoniac ait coagulé 8c fixé 
l’efprit de vin, quelque force qu’il ait eu, com- 
me plufieurs Philoiophes difent qu’il devroit 
arriver. 

Auparavant que de mettre les corps , qu’il 
veut confcrver , dans ce mélange d’efprit de 
vin , 8c d’efprit de Sel Ammoniac, il les laiflê 
tremper quelque temps dans de l’efprit de 
commun, comme pour les laver, 8c en en- 
lever toutes les ordures, qui couvrent ordi- 
nairement les corps qui ne font pas entière- 
ment formez, ou qui n’ont pas encore efté 
expofez au jour. 11 les retire de ce premier 
efprit de vin , 8c les jette dans un fécond , où 
il les laide encore tremper pendant quelques 
heures , où mefme pendant quelques jours, 
fuivant qu’ils fout plus ou moins fàles. Et- 
quand il void que l’efprit de vin s’en: chargé 
de toute la teinture qu’il eft capable d’enle- 
ver, il le jette, 8c met tremper les corps dans 
un autre efprit de vin , qui eft fi reétifié, qu’il 
ne contient plus de flegme* les Cofps s’y con- 
ferventplplieurs années* l’efprit de vin ne 
j>rend aucune teinture, 8con a le plaifir de voir 
/ a.travers, toutes les parties , 8c tous les linea- 
mens des Corps, aufli diftinéfcement qu’on au- 
roit pû faire le premier jour qu’on les y mit. 

MonfieurBoyleaconferve par cc moyen 

1672. N quan- 


19 ô' Conférences 

quantité de Fœtus , 8c entre autres plufieurè 
Germes , qu’il avoit tirés des Oeufs qu’on 
avoit mis couver } il fait voir clairement par 
ce moyen dans un inftant ce qui fe pafle dans 
un Oeuf pendant tout le temps de fa couvée ; 
il montre comment fe forme le Poulet peu à 
peuj l’ordre que garde la Nature dans la pro- 
duction des Parties , 8c une infinité de parti- 
cularitez qu’on ne fçauroit remarquer, quand 
le Poulet eft éclos. Il conferve des Germes 
de 3, 4, 7, 14. 8c d’autres jours, depuis que 
la Poulie commence à couver jufqu’à ce que 
les Petits foient éclos j c’eft une grande cu- 
riofitédelesconfiderer tous l’un après l’au- 
tre, 8c dans l’ordre qu’il les a tirez des Co- 
quilles. On en voit dont tout le Corps ne pa- 
roift que comme un peu de Gelée organifée. 
Il)tena d’autres où le Cœur commence à 
paroi tre fi petit au milieu de cette Gelée, qu’il 
lemble que c’eft avec jufte raifon, que Har- 
vée l’appelle , Un point qui fe remué , ‘ Punftum 
faliens. Il y en a où l’on découvre comme 
cinq petites Veficules, dont la première eft 
deftinée pour le Cœur, les deux fuivantes 
pour le Cerveau , 8c les deux autres pour les* 
deux Yeux. Il y en a dont les Inteftins paroif- 
fént fufpendus , fans eftre encore renfermez 
pir le Péritoine. Enfin, ils (ont tous delà 
riiefme groflcur , de la mefme couleur , 8c de 
la mefme confiftence qu’ils étoient au fortir 
delà Coquille. Si ces Corps glaireux fe peu- 
vent ainfi conferver fans alteration , il eft afc 
fé de juger que les Fœtus parfaits, 8c les 

Corps 
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Corps formez, qui ont beaucoup plus de 
confidence, s’y pourroient encore mieux 
conferver. 

* *V: 

O bfervations du Sieur Alphonse 
ëorelli, touchant la force iné- 
gale des Yeux- 

l y où Von peut inferer que V Oeil gauche voici 
à' ordinaire les Objets plus dtftinfte- . 
ment que le droit. 

I L fèmble qu’on ne fçauroit trouver plus de 
correfpondance entre deux Parties , que 
celle qui paroît eflre entre les deux Yeux. Car 
non feulement ils fe reflemblent dans leur 
couleur, dans leur groffeur, 8c dans leur 
figure; mais ils s’accordent encore dans tous 
leurs mouvemens , 8c dans toutes leurs 
avions. Si l’Oeil droit fe tourne vers un cô- 
té , le gauche s’y tourne aufii , 8c l’un 8c l’au- 
tre voyent le mefme objet dans le même 
temps. Maisquoy qu’ils foient tout à fait 
uniformes dans leurs Operations, il y a pour- 
tant d’ordinaire quelque différence dans leur 
force & dans leur vivacité. Monfieur BoreUi 
a remarqué qu ’il y en a un quLveid toufiours 
les objets plus diftin&emeat que l’autre, 8c 
même un peu plus grands, à moins que quel- 
que accident ou quelque maladie n’ait changé 
là conflitution naturelle. 

Pour reconnoiftre cette différence par ex- 
périence, il faut faire un trou dans le volet 
d’une feneftré , 8c le fermer en forte que la 

N a lumie- 
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lumière n’entre dans la Chambre que parce . 
trou j ou bien il n’y a qu’à laiffer pendre une 
Boulle noire au milieu d’une fèneftre toute 
ouverte , 8c regarder tantoft d’un Oeil , tan- 
toft d’un autre , ce trou ou cette boulle. Et fî 
on compare enfemble ce qu’on void ainfi fuc- 
ceflîvementpar les deux Yeux , on demeu- 
rera d’accord qu’il y a une notable différence 
entre ce que l’on void de l’Oeil gauche , 8c ce 
que l’on void de l’Oeil droit. 

Monfieur Borelli dit qu’il en a fait luy- 
mémeplufieurs épreuves en fon particulier, 
avant que de les communiquer à fes Amis , 
pour examiner fi Ta mefme chofe qui arrivoit j 

a fes Yeux, arrivoit aux Yeux des autres. Et 
il affeure qu’il a toûjours remarqué, que 
l’Oeil gauche void les Objets plus grands 8c 
plusdifiinds, que le droit, 8c queceluy-cy 
n’en reçoit jamais l’imagine qu’avec une cer- 
taine ombre qui paroît tout à l’entour. Ceux 
qui ont fait l’experience de regarder une 
Boulle, ainfi que nous venons de dire, tom- 
bent d’accord, que l’ombre, qui paroît à l’œil 
droit, n’efi que comme une confufion de plu- 
fieurs images de la même Boulle , qui ne l'ont 
pas placées prccifément l’une fur l’autrejmais 
dont l’une femble fe détourner à droit , 8c 
l’autre à gauche, l’une audeffus, 8c l’autre 
au deffous,- avec pourtant cette circonftan- 
ce , que toutes ces images confufes femblent 
eftre de la mefme mefure, 8c de mefme dia- 
mètre , que celle qu’on découvre fort diftin- 
ftement avec l’Oeil gauche. Cette confu- 

- lion 
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lion d’images qui paroît à l’Oeil droit , ell à 
peu prés femblable à une confuiîon d’ombres 
qui le fait, lorsqu'un mefme Objet eft éclai- 
réen mefme temps deplulîeurs chandelles, 
& que les diverfes ombres qu’il produit, fe 
rencontrent prefques l’une fur l’autre dans le 
mefme endroit. 

La raifon de cette diverfe'Vivacité , qui le 
trouve dans les deux Yeux , femble allez dif- 
ficile à donner j & quoyque Mr. Borelli 
n’ofe afieurer qu’on puifTe entièrement' re- 
'{budre ce Problème, de la maniéré qu’il s’ell 
imaginée , il eft neanmoins, dit-il, cer- 
tain , que fi on fait un trou au volet.d’une 
fenêtre, & qu’on mette à ce trou un Carton 
qui ait cinq ou fix petits trous , les objets de 
dehors le peignent dans la Chambre , en le 
croilant 8c ea fe confondant les uns avec les 
autres , commefont les images qui produi- 
iènt cette obfcurité , que l’on apperçoit au- 
tour d’un objet, quand on lé regarde avec 
l’Oeil droit. 

Depuis que cette Oblervation m’a cllé 
communiquée , j’ay fait plufieurs Expérien- 
ces , qui s’accordent alfez avec celles de Mr. 
Borelli. J’ay pris le Tuyau d’une petite Lu- 
nette d’approche, dont j’avois ollé les verres j 
& en regardant à travers des Objets éloignez, 
tantofi: d’un Oeil, 8c tantolt de l’autre, j’ay 
toûjours trouvé que les Objets me paroi i- 
foient plus diftindts à l’Oeil gauche, qu’à 
l’Oeil droit. J’ay remarqué cette me£me' dif- 
férence en appliquant fucceflivement à mes 

N 3 yeux 
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yeux un Tuyau de Papier roullé pour lire de 
petits Chara&eres, &j’ay toujours leu plus 
facilement de POeil gauche que du droit.Plu-* 
lieursdemes Amis m’ont affiiré que la mê- 
me chofe leur arri voit. Et fi cela fe trouve 
general , les Philofophes auront de quoy mé- 
diter fur cette différence. Jenefçay fi Tonne 
pourroit point dire, que cette plus grande 
Vivacité qui fe trouve dans l’Oeil gauche, luy 
provient de ce qu’il eftplus prez du Ventri- 
cule gauche du Cœur. Car comme -ce Ven- 
tricule pouffe fans ceffe du Sang dans fe Cer- 
veau par T Aorte, 8c par les Arteres Caroti- 
des , pour en former les Efprits qui font defti- 
nez aux Mouvemens 8c aux Sentimens , il fe 
peut faire que le Nerf Optique gauche reçoi- 
ve plus d’Efprits de la Carotide gauche, que 
le Nerf Optique droit n’en reçoit de la Caro- 
tide droiteiparce que le chemin du Ventricu- 
le gauche du Cœur au Cerveau, eft plus court 
par la Carotide gauche, que par la droite. 

la Cixiéme Ctnference paroijlra 
le i. Décembre 1672. 
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CONFERENCE, 

P R E S E N TE'.E 
A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN, 

Par Jean Bapt. Denis. 

Le i . Decemb. M. DC. LXXII. 

N Ousavons expliqué la Vie > & la Nourriture des 
Planes dans la première Conférence -, & comme _ 
■ nous nous pnpofons tCexpltquer la Nourriture des ^Ani- 
maux dans ttlle'cy,& dans lafuivantefilfera bon de ra- 
fraîchir au pa r avant la Mémoire de ce que nous avons 
. avants' dans la première , afin de rtefire point icy obligez, 
à plufieurs redites ennuyeufes. 


* • * Vk J* .vV**- 
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De-la Nourriture des Animaux. 

Es Animaux ne fe nouiriC- 
fent pas tout- à fait comme 
les Plantes. Leur Nourritun 
re fuppofe beaucoup plus 
d'Organes; 8 c les divers cnan- 

N 4 g e ~ 

* Les Animaux ne fe nourrirent pas comme les 
fTUntes, 
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gemens qu’elle renferme , en rendent aufli a 
connoiflanceplus curieufe. Les Sucs de a 
Terre fe figurent dans les Plantes , comnie 
nous avons remarqué dans la première. Cor* 
ference , en pafiant par les Pores de leurs Rf- 
cines,8c en s’ajuftant aux entrées qu’ils y ren- 
contrent. Mais il n’en eft pas de mefme <es 
Alimens, qui deicendent allez greffiers dms 
le VcntHcule des Animaux , 8cquineptîn- 
nent aucune Figure déterminée, en pafant 
jàe la Bouche dans l’Eftomac, 8c de l’Eftcmac 
dans les Inteftins. 

C’eft pourtant une chofe effrange, jue la 
plufpartdes Philofophes ne remarquent rien 
de plus dans la Nourriture des Animaix, que 
dans celle des Plantes , 8c qu’ils s'imaginent 
avoir levé toutes les difficultez, qu on peut 
former fur cette Matière, quand ils ont dit 
qu’il y a des Faculté z JttraElrices , Retevtri- 
ces , CopcoBrices , Expultrices , Secretrices , 
XJnitrices , <& stjfimilatrices. * Car dans le 
fonds, d’avoir recours à toutes cesFacultez, 
c’eft embaràffér une chofe commune par des 
termes extraordinaires , Sc c’efi vouloir ex- 
pliquer des effets réels 8c (ènfibles, par des 
caufes Chymericjues , que l’on nomme fans 
les concevoir. Quand ilsdifent, par exem- 
ple, que l’Eflomac digéré 8c cuit les Alimens, 
parce qu’il a la Faculté Concoéfcrice, ou , qui 
eft la mefme chofe, parce qu’il a la Faculté 8c 
lapuifiance de les cuire ne font-ils pas en 
celaaufti ridicules, que ceux qui difent que 

V.Ay- 

* Contre let Fatultez. dcl'etole . 
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TAyman attire le Fer, parce qu’il aune Fa- 
cultéAttra&rice.où parce qu’il peut l’attirer? 
que le Pavot endort, parce qu’il a une Facul- 
té Narcotique,ôc plufieurs chofes fèmblables. 
En vérité, il vaudroit mieux fe taire , 8c 
avoüer ingcnûment, qu’on ne fçait pas les 
eau Tes de ces effets, quedes’expofer à la rail- 
lerie de tout le Monde, en voulant s’élever 
.audefîus du commun ; par des mots qui ne 
figni fient rien. Ce n’eft pas aflfez de dire, que 
l’eftomac a une Faculté Conco&rice, il fau- „ 
droit expliquer ce que c’eft que cette Faculté, 

& faire voir en quoy elle confifte* Et ceftce 
qu’on ne fait point d’ordinaire, l’on fait 
gloire feulement defuivre Ariftote , qui s’eft 
contentéde la nommer mille fois, fans l’ex- 
pliquer une feule. 

* Quelques Médecins , qui s’attachent à 
ce Philofophe , ont voulu luy donner une ex- 
plication favorable, endifantque par la Fa- 
culté Conco&rice , on pouvoit entendre une 
certaine Chaleur naturelle, qui eft propre à 
l’Eftomac, 8c qui agilfantfur les Alimens, 
les digéré 8c les convertit en Chyle. Mais 
quoy que cette Chaleur contribué en quel- 
que maniéré à la digeftion des Alimens 5 on 
ne peut pas pourtant dire, qu’elle foit toute 
feule fuffifante, 8c qu’il ne faille rien davan- 
tage. Car on ne peut pas douter, qu’il n’y 
ait, par exemple, beaucoup plus de chaleur 
dans de l’Eau qui bout fur le Feu, qu’il n’y en 
a dans l’Eftomac d’un Chien qui digéré ces 

N y Ali- 

* La Digeftion ne fe fait pat pat la feule chaleur . 
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Alimens. Cependant nous avons fouvent fait 
avallcr à des Chiens des morceaux de chair 
affez dure, 8c même quelques petits Os ; 8c les 
ayant ouverts au bout de trois heures ,* nous 
avons trouvé tout tellement digéré 8c con- 
verti en Chyle , qu’on n’y reconnoiffoit plüs 
nylesOs, ny la Viande. La même chofene 
nous eft pas arrivée dans un Chaudron d’eau 
boüillante $ car après y avoir fait boüillir 
une femblable Chair , 8c des Os femblables , 
pendant trois bonnes heures 5 nous avons re- 
tiré la Chair avec toutes Tes Fibres, 8c nous 
n’avons pas mefme trouvé les Os notable- 
ment alterez.Ce qui fait voir manifeftement, 
que la digeftion des Alimens ne fè fait pas 
dans {es Animaux, par la feule chaleur de leur 
Eftomac. 

Il faut donc pouffer nos connoiffances 
plusloing, 8c tâcher de découvrir quelque 
chofe outre la Chaleur naturelle , qui digé- 
ré les Alimens , 8c qui les convertiffe en Chy- 
le. Et pour y parvenir fans aucune fuppofî- 
tion, je remarque, que les Alimens paffent 
de la Bouche dans l’Eftomac par un Conduit, 
qu’on appelle l’Oefophage , 8c que de l’Efto- 
mac ils defcendent dans les Boyaux , d’où en- 
fuite la portion la plus pure fe diftribuë par 
tout le Corps. 

La Bouche produit quantité de Salive, qui 
s’imbibe dans les Alimens, 8c qui les péné- 
tré à mefùre qu’ils font di vifez par les Dents. 
L’Eftomac à là Membrane inferieure rem- 
plie deplufieurs Glandules, qui rendent, 

quand 
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quand on les prelTe , une Eau fort acide , qui 
leur eft apportée par plufieurs Artérioles. En- 
fin nous trouvons à rentrée des Boyaux deux 
Liqueurs fort differentes en gouft8c en cou- 
leur, qui le mêlent avec les Alimens au for- 
tir de l’Eftomac; l’une eft la Bile jaune & 
amere , qui eft envoyée du Foye par des con- 
duits affez manifeftes , L’autre eft un Suc 
acide 8c tranfparent , que le Pancréas y verle 
par un Canal particulier. Voilà ce que nous 
remarquons de fenfible dans les endroits , où 
Refait la digeftion. N’y luppofons rien da- 
vantage, 8c tâchons d’expliquer toute l’Oe- 
conomiede la Nourriture par cette di/poft- 
_tion des Parties. 

* Pour y parvenir plus facilement , je crois 
qu’il faut confiderer avec les Philofophes U 
Digeftion des Alimens comme une efpece de 
corruption , ou de changement , qui fe fait 
tout de la mefme maniéré , que les autres 
chaügemens naturels. En effet, les Alimens 
doivent fe corrompre, 8c perdre leur Natu- 
re, pour devenir du Chyle, du Sang, 8c de 
la Chair fuivant la Maxime generale, que 
rien ne s* engendre dans le Monde , fans qu'il 
■arrive quelque corruption. Generatio unîtes ed 
corruptio alterius. Or toutes les Corruptions, 
ou Diffolutions, qui fe font, foit par l’Art, 
ioit par la Nature , n’arrivent que parce qu’il 
.y a quelque Agent qui les brife , 8c qui en dés- 
unit les parties. Le Sel, par exemple, le Su- 

. cre, 8c l’Alun, fe fondent dans l’Eau com- 

N 6 ihu 3 

* Comme Je fait laVigefiion^ 
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• mune; Les Métaux fe di (Toi vêtit dans de 
l’Eau- forte, parce que les parties de l’Eau 
s’iulînuent peu à peu dans leurs Pores, 8c com- 
me autant de petits Coins, divifent leurs par- 
ties, 8c les enlevent l’une après l’autre. Une 
Bufchefedétruit dans le Feu, parce que la 
Flamme s’irifinuë dans les Pores du Bois, 8c 
fait en agitant les parties , que les plus légè- 
res montent en haut en forme de fumée,' pen- 
dant que les plus groffieres tombent en bas 
parleur propre poids, 8c compofent de la 
cendre. Un Cadavre fe pourrit dans la Ter- 
re , parce que les humiditez qui le pénétrent, 
êc qui fe meuvent dans fes Pores , divifent peu 
à peu fes Fibres, 8c les reduifent en une Ma- 
tière molle, dont les parties n’ont ny liaifon 
ny confidence. Toutes ces Corruptions ar- 
rivent, fans qu’il fe perde aucune chofej le 
changement qui s’y fait , ne provient que de 
ce que quelques parties fe feparent, 8c per- 
dent l’union qu’elles avoient auparavant. Car 
toutes les parties qui eftoient unies dans un 
morceau de Sucre, fe trouvent feparées 8c 
répandues parmi les parties de l’Eau, après 
qu’ilyeftdiiïbut. Toutes les Parcelles , qui 
compofoient uneBufche , fe feparent dans le 
Feu, 8c vont fubfifter en divers endroits du 
monde , après qu'elle cft brûlée. Toute la 
Matière, qui compofoit un Cadavre, fe dés- 
unit tellement par la pourriture , qu’une par-, 

' tie demeure en forme de pouflîere dans le fein 
de la Terre, pendant que l’autre s’exhale 
dans l’Air en forme de vapeurs. Ces change- 

mens 
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mens femblent fuppofer un grand aneantif- 
fement, quoy que dans le fonds il ne s’y perde 
pas la moindre chofe. 

Pour expliquer donc nettement la Diflo- 
lution , qui fe fait des Alime^lans noftre 
< Corps , lorfqu’ils paflent en noÛre Nour- 
riture , il n’eft pas neceflaire d’y fuppoier 
la perte d’aucune chofe > il fuffit de dire, 
que leurs parties y font tellement divifées , 
qu’elles ne compoîent plus rien de femblable 
à ce qu’elles compofoient auparavant leur 
des-union. Toute la difficulté néconfifte qu’à 
trouver le Diffolvant, ou l’Agent, qui fait 
* une lî grande divifion entre toutes les plus 
petites parties des Alimens , que les plus durs 
8t les plus folides deviennent en moins de 
deux heures mois, 8c comme liquides, pour, 
faire ce que les Médecins appellent du Cnyle. 
C’eftce que nous n’aurons pas beaucoup de 
peine à trouver, li nous nous reffouvenons 
qu’au lieu d’un Diffolvant, nous en avons 
remarqué plufieurs dans laDefcription que 
nous avons faite des Parties où fe fait la Dige- 
stion. 

* Car en premier lieu, pour commencer * 
par ce qui fe paffie dans la Bouche. Pendant 

3 ue les Dents divifentles plus grottes parties 
es Alimens, la Salive s’infinuë dans les plus 
petites, 8c elle elt un Diffolvant fort péné- 
trant, quilesdivife , 8c qui les préparé a une 

Î )lus grande divifion , qui fe doit faire dans 
’Eftomac , 8c dans les Inteftins. 

N 7 * Les 

* Ce qui Je pajje dans laÜouchc, 


I 


r . - • - .. • ' . r>’ f '* ~ 

302 Conférences 

r : * Les Alimens defcendant enfuite Hans 

l'Eftomac, iis y trouvent une Eau acide, qui 

Î r eft apportée par piufieurs petites Arterio- 
es, 8c qui s’exprime des Glandules, dont la 
* Membra Anterieure de l’Eftomac eft rem- 

plie. Cette liqueur eft un fécond Difiolvant » 
qui trouvant déjà beaucoup de parties divi- 
sées 8c ramollies par la Salive , continue de les 
- .divifer davantage , 8c de faire une plus grande 
Diflolution. 

f Enfin les Alimens paffant de l’Eftomac 
dans les Inteftins, foit par leur propre poids, 
foit par le moyen des Fibres de l’Eftomac, qui 
•. fc refiferrent d’elles-mêmes , après avoir efté 

dilatées par la fermentation des Alimens, 
comme font des Cordes - à - Boyau , qu’on * 
r v ’ ' lafche après qu’elles ont efté quelque temps . 
tendues 5 ces Alimens fe mêlent avec deux 
liqueurs , qui font envoyées à l’entrée des • 
Boyaux, l’une par le Foye, 8c l’autre par le 
Pancréas. Ces deux liqueurs, qui font la Bile, 

& le Suc Pancréatique, fe fermentent avec les 
Alimens , 8c il ne peut qu’il ne fcfafledans 
cette fermentation une plus grande divifion 
* des plus petites Parcelles j 8c c’eft cette der- 
nière divifion , qui achevé le Chyle , 8c qui le 
rend aflez fubtil , pour pafler à travers les 
Pores des Boyaux dans les Veines laétées , 8c 
pour s’aller mêler avec la maffeduSang, 8c 
porter la Nourriture à toutes les Parties du 
Corps. 

Au 

* C* qui fe pafc dans VEftomtU. f Ce qui fe pajfa 
ions les Boyaux, 
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♦ - Au refte, il n’y a rien jufqu’icy, qui ne foit 
très- facile à concevoir. Nous n’avons rien 
avancé , qui ne foit fondé dans la difpofition 
même des Parties, & qui n’arrive dans tou- 
tes les DiiTolutions Naturelles ou Artificiel- 
les. C’eftainfi , par exemple, que dans les 
Moulins à Papier, l’Eau palfant & repaflant 
continuellement à travers des morceaux de 
Linge , elle en déchire tellement tous lçs 
petits Filamens , qu’elle les réduit en une 
Matière molle, comme de la boullie, dont on 
ie lert enfuite pour faire le Papier. C’eft ainfi 
que le jus de Citron, le Vinaigre, J’Elprit 
deNitre, 8c quantité d’autres Liqueurs aci- 
des, fervent aux Chymiftes de DifTolvans » 
pour fondre le Corail , l’Or , le Fer , 8c tous 
les corps les plus durs , parce que ces Liqueurs 
acides font compofées de Sels , 8c de parties 
fort pénétrantes , qui s’infinuent facilement 
dans les plus petits Pores des Corps , 8c y cau- 
sent une Diflolution entière. 

.Quoy que cette Explication de la Nourri- 
ture foit fort fimple , elle ne laiffe pas de nous, 
donner lieu d’en tirer quantité de Confequen- 
ces , qui font d’autant plus curieufes8c necet 
faires à fçavoir, qu’on ne les veut expliquer 
dans le fentiment de ceux , qui n’admettent 
en l’Eftomac que quelques Facultez , dont 
nous avons parlé cy-deflfus. 

* Premièrement, comme l’Eau commune 
n’eft pas capable de divifer , ou de diffou- 
dre de gros morceaux de Plâtre 5 mais qu’il 

faut 

* U faut bien mâcher» avant que Ravaler. 
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faut que des Marteaux caftent & brîlent au- 
paravant les plus groftes parties , afin de 
donner lieu enfuiteàl’Eau des’infinuerdans 
les plus petites: Ainfi la Salive de la Bouche, 
8c l’Eau aride de l’Eftomac , ne font pas 
capables de difloudre de gros morceaux de 
Pain 8c de Viande, fi les Dents nedivifent 
auparavant les plus grofies parties , pour 
donner lieu à l’Eau acide de penetrer les plus 
petites. C’eft pourquoy ceux qui avallent de 
gros morceaux , fans les mâcher fuffiiàm- 
ment j courent rifquede les rendre tous en- 
tiers } StlaDigeftion ne s’en faifant pas, ils 
n’en reçoivent pas la Nourriture , qu’ils en 
poùrroient recevoir. 

* 2 . Puifque la Salive de la Bouche com- 
? mence ce qu’acheve T Eau acide de l’Eftomac, 
il eft aflez probable, que ce§ deux Liqueurs 
font de même nature. Et la raifon en eft évi- 
dente î Car comme c’eft une même peau, 
qui fait la Membrane intérieure de l’Efto- 
mac , & qui couvre la langue , il n’y fçauroit 
avoir de cette Eau acide dans l’Eftomac, qu’il 
n’y en ait quelque participation fur la Lan- 
gue , foit qu’elle y monte en Eau ,-foit qu’elle 
s’yéleve en vapeurs. Et celaeft fi vray , que 
la température de l’Eftomac changeant, la 
Langue change aufîi , elle s’imprime , & fe 
colore de toutes les fuliginçsde l’Eftomac, 
comme le tuyau d’une Cheminée fait de la 
fumée , qui s eleve du Foyer. Et l’expe- 
rience nous fait aufli voir, qu’elle eft blanche, 

jaune, 

* Le Tempérament de PEftomac partit fur la Langue. 
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jaune, ou noire, fuivant que la Pituite, la 
Bile, ou la Melancholie fe dégorgent dans 
l’Eftomac. 

3. * La Salive qui eft dans la Bouche , 
eftant de melfme nature que l’Eau acide qui 
fe trouve dans l’Eftomac , on peut inferer 
que ce qui commence à fe bien digerer dans 
la Bouche , le doit eftre encore mieux dans 
l’Eftomac ; comme au contraire , que ce 
qui ne peut eftre digéré dans la Bouche faute 
de Salive , ne lefçauroit eftre non plus dans 
l’Eftomac. Etc’eftce que l'experience nous 
fait voir dans ceux qui ont la Langue deffé- 
chée par l’ardeur de la Fièvre ; Car comme la 
chaleur a difllpé les Eaux de leurEftomac, 
avant que de deflecher celle de leur Bouche, 
s’ils mangent dans çet eftat f les Alimens ne 
s’y digèrent point , faute des Diflolvans ordi- 
naires } ils s’y corrompent plûtoft 5 & au lieu 
d’y fervir de nourriture , ils ne font capa- 
bles que de caufer quelques redoublemens de 
Fièvre. 

-("• 4. Comme les Alimens n’ont de la fa- 
veur dans la Bouche , qu'entant qu’ils font 
divifez par la Salive en parties aflfez fubtilcs, 
pour s’inlinuër dans les Pores de la Langue, 
& pour ébranler les petits Nerfs, dont elle 
eft compofée $ il s’enfuit que qe qui.eft agréa- 
ble à la Bouche , ou ce qui à delà faveur, 

: doit 

* Ce qui ne fe digéré pat dans la Bouche, ne fe digéré 
pat au fi dans l‘Eflomac. f La perte de l' ^Appétit, & 
la dépravation du Gouft font des marques de l'altéra •» 
tien de l'Efiomae, 
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doit eftre facile à digerer dans l’Eftomac , 8c 
doit faire une bonne nourriture j comme au 
contraire ce qui n’a point de faveur, 8c qui 
n’excite aucun fentiment fur la Langue , 
doit eftre difficile à digerer , - Si ne doit pas 
fournir grande nourriture au .Corps. Et cela 
eft fi vray , que l’Eftomac ne fçauroit eftre 
altéré , qu’il n’y ait en même temps quel- 
que dépravation dans le Gouft j ce qui fai- 
ioit une faveur agréable dans la Bouche, 
jl'en fait plus ; ce qui eftoit digéré facilement 
dans l’Eftonac , ne le peut plus eftre j 8c 
.tout cela ne provient , que de ce que les Dif- 
fblvans ne font plus les mêmes dans la Bou- 
che 8c dans l’Eftomac, comme ils eftoient au- 
paravant. Et la meilleure marque, que le Dif- 
folvant de l’Eftomaç eft altéré , eft l’altera- 
tion manifefte , qui paroift dans celuy de la 
Louche par la perte de l’Appétit, «ou par la de- 
.pravation du Gouft. 

* y. Puifque c’eft l’Eau acide de l’Efto- 
mac, quiincife, Scquidiflbutles Alimens, 
il s’enfuit que fi elle fe dégorge en quantité 
dans l’Eftomac , fans y rien trouver , elle 
,doit picquoter fes Membranes , 8c avertir 
de la necefiité de manger , en faiknt naiftre 
le fentiment de l’ Appétit. Si elle eft plus tran- 
chante qu’à l’ordinaire , elle doit picquo- 
,ter plus vivement les Membranes de l’Efto- 
mac , 8c exciter une Faim canine , ou un 
Appétit extravagant. Enfin fi cette Eau acide 
eft agitée par une plus grande chaleur , elle 

doit. 

* D'où vient l'^Apÿctit) la Fam, & la Voracité 
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doit faire des effets plus confiderables j de 
mefme que des Couteaux penet'rent plus 
avant, & font plus d’effet , quand ils font 
pouffez avec plus de force 8c de vîtefTe. C’eft 
pourquoy le Tigre , le Lion , 8c le Vautour > 
qui font comme dans une Fievre continuel- 
le, digèrent des Aljmens que les Animaux 
domeftiques auroient de la peine à digérer » 
8c ils avallent les morceaux tous entiers > 
afin d’occuper 8c d’émouffer davantage l’Eau 
tranchante , qui ronge leurs propres Par- 
ties , quand il n’y a plus d’Alimens dans leur 
Eftomac. * C’eft auffi pour la même rai- 
fon , que nous mangeons plus en Hyver 
qu’en Efté , 8c que les Peuples Septentrio- 
naux digèrent mieux que les Méridionaux > 
parce que la chaleur naturelle fe diflipant 
moins dans les temps , 8c dans les lieux 
froids, elle fe concentre davantage dansl’E- 
ftomac , 8c agite avec plus de force l’Eau 
acide , qui fait la diflblutiOn des Alimens. 
-J- Voilà en paflànt à quoy fert la Chaleur de 
l’Eftomacdansladigeftion j cen’eft pas elle 
proprement qui diffout , 8c qui digéré les Ali- 
mens j elle ne fait qu’émouvoir 8c agiter le 
Diffolvant , ou l’Eau acide , qui en doit faire 
la difTolution. 

£ 6. Quoy que l’Eau acide de l’Eftomac 
fois capable de diftbudre d’abord une viande, 
il ne s’enfuit pas quelle le puiflb toujours 

faire. 


* Tour quoy on digéré mieux c en Hyver qtden E/le ? 
f kA quoy fert la Chaleur four digérer i t D oit vient 
le RaJJhficvtent f 
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faire , 8c qu’elle foit toujours aufli péné- 
trante qu’à l’ordinaire. Car comme les Cou- 
teaux s’emouflent à force de couper j aufli 
cette Eau acide peut s’emoufTer , apres 
avoir agi quelque temps contre lesAlimens. 
Et de là vient qu’aprés avoir mangé quel- 
que temps d’une viande, que la Salive pou- 
voit d’abord penetrer , & qui pour cela fem- 
bloit agréable au Gouft , elle devient à la 
fin infipide , 8c on s’en dégoufte à force d’en 
manger, parce que l’Eau acide émoufle fes 
pointes en agiflànt , 8c perd à la fin toute 
îon aâivité. On peut aufli dire que l’Eau 
acide s’imbibant entièrement dans les Ali- 
mens , il n’en refte plus quand on a beaucoup 
mangé , 8c ainfi l’Appetit fc change en Rafla- 
fiement. 

* 7. Il eft facile d’expliquer dans ce s 
■Principes pourquoy on perd quelques fois 
tout à coup I’Appetit , 8c pourquoy l’on ne 
fçauroit plus rien digerer , quand il fe fait un 
débord de Suc Melancholique, de Pituite, 
ou de Bile dans l’Eftomac ? Car comme l’Ëa.u 
forte perd toute fon activité , 8c n’eft plus 
propre à difloudre les Métaux , quand elle efl: 
meflée avec quantité d’Eau commune : aufli 
l’Eau acide de l’Eftomac doit perdre toute là 
force, quand elle eft meflée avec ce6 Humeurs 
étrangères. 

t 8. Comme l’Eau <Aeide doit diftiller 

dans 

• ». 

Pourquoy un de'bord d' Humeur s dam PEjtomac 
fdit-perdre l’appétit ? -f Pourquoy le Limon dans /é 
Couchi ou dans l’Eftomac ruine l' appétit. 
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dans l’Eftomac 8c picquoter Ces Membra- 
nes, pour exciter T Appétit j il cft évident que 
fi quelque Matière vifqueufe s’attache à la 
Tunique dé l’Eftomac , 8c bouche les Orifices, 
des Artères 8c des Glandes , qui y verfent 
cette Eau acide , il n’y aura plus d’Appetit, 8c ’ 
il ne Ce fera plus dé di^eftion, faute de Diflbl- 
yant. .C’eft pourquoy il eft bon pour lors do 
provoquer le Vomiflement , ou d’ufer de Jus 
d’Orange, de Verjus, 8c d’autres Liqueurs 
deterfives. Pour nettoyer l’Eftomac. La 
même chofe arrive, quand il y a du Limon 
dans la Bouche , qui couvre les Glandes, 8c les 
Vaifteaüx Salivaires j carli on ne Ce lave alors 
la Bouche auparavant que ^e manger , on 
court rifque de ne prendre aucun gouft aux 
Alimens, 8c de ne pouvoir lesavaller faute 
de Salive. C’eft ce qui arrive à la plufpart -des 
Malades après la Fièvre , 8c aux Perfonnes 
pit.uiteufes, dontla Pituite s’èpaiflit pendant 
la nuit, 8c forme un Limon, qu’elles font 
obligées de nettoyer letnatin en lavant leur 
bouche. 

* 9. S’il arrive que l’Eau acide ne diftille 
plus dans l’Eftomac, par quelque caufe qu’elle 
puifie eftre arreftée , il femblc qu’il feroit 
facile de la fuppléer, en mêlant quelques Sels, 
ou quelques Liqueurs acides parmi les Ali- 
mens que nous mangeons. Car ces Acides 
ëftant agitez par la chaleur de l’Eftomac , 
ils pourroient aider la digeftion, 8c faire la 
ihême diflblution, que fait l’Eau acide de 

l’Efto- 

9 Pourquoy les ebofes suides réparent /* ^Appétit. 
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l’Eftomac. C’eft pourquoy on mefle aflcs 
utilement du Vinaigre, 8c du Verjus parmi 
les Alimens de ceux , qui ont perdu l’Ap- 
petit. 

* io. Comme la Salive, 8c l’Eau acide 
de l’Eftomac ne font capables d’incifèr , 8c dé 
penetrer les Alimens , qu’à caufe des Sels 
qu’elles contiennent , il s’en fuit , que fi quel- 
ques Alimens portent avec eux beaucoup de 
ces Sels dans l’Eftomac, ils feront plus faci- 
les à digerer. C’eft ce que l’experience nous 
fait voir dans le Porc frais , qui eft plus diffi- 
cile à digerer que le fallé $ 8c dans le Pain 
levé, qui eft plûtoft digéré, 8c qui nourrit 
mieux que le Paiti fans Levain , parce que l’a- 
cidité qu’il contracte dans le Levain , luy fèrt 
d’un Diffolvant , qui s’unifiant avec celuy 
de l’Eftomac , fait une digeftion plus prompte 
8c plus achevée, -j- C’eft auffi pour cette rai- 
lon, que bien loin que la bonne Levurede 
Bierre nuife dans Je Pain , elle le rend plus 
agréable 8c plus facile à digerer, parce que fon 
acidité fe méfiant avec celle de l’Eftomac ,. ce 
font deux caufes qui confpirent à une même 
fin. Et c’eft auffi pour cela, que ceux qui 
mangent du Pain fait avec cette Levure , le 
fentent beaucoup plus legerque l’autre dans 
leur Eftomac. 

+ Puifque la Liqueur acide del’Efto- 

. mac 

* Tourquoy quelques alimens font plus faciles à 
digerer que les autres, -f De la Levure de Bierre dans le 
JW/i. ± Pourquoy 1‘ Eau ^dcide de l’Eftomac, ne digéré, 
peiht PEftemac même, & plufcursautrc: Corps ? 
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njic ne fçauroit rien digerer, qu'en s’infi- 
nuant dans les plus petites parties des Ali- 
mens, il s’enfuit, que fi l’on mange quelque 
chofe , dont les Pores foient fi ferrez , que’ 
cette Liqueur n’y puifle introduire les Sels, 
dont elle eft compofée, il ne fefepa aucune 
digeftion , 8c les chofes paflbront à travers le 
Corps fans y laiflcr aucune nourriture. C’eft- 
pour cette raifon qu’on ne digère jamais les 
EfcorcesdesCerifes, 8c des Pois, les Pépins 
des Pommes , des Raifins , 8c des autres 
Fruits, parce que leur furface eftant fort prefi- 
fée 8c fort lifte, la Salive, 8c la Liqueur acide 
de l’Eftomac , ne fçauroient le penetrer pour 
en faire la diflolution. C’eft aufli pour Gette 
raifon , que la même Eau acide , qui eft capa- 
ble de digerer quantité de corps , ne difiout 
jamais , 8c ne digéré point les Membranes de 
l’Eftomac , parce que ces Membranes ne font 
point charnues, mais extrêmement liftes 8c 
ferrées , tant à caufe de cette Eau qui y diftille 
tres-fouvent, qu’à caufe des Alimens qui y 
defeendent aflez grofliers, 8cquil*endurcié 
fent par leur cheute , comme la Raquette fait 
le dedans de la main d’un Joueur, qui s’exerce’ 
fouvent à la Paulme. 

* r i. Il y a bien de l’apparence que l’Eau 
acide ne fc décharge en quantité dans l’Efto- 
mac, que lors qu’il y defeend des Alimens , 
qui eftendant fes Fibres , tant par leur propre 1 
poids, que par leur fermentation , font que 
cette Eau s’exprime alors des Artérioles ou 

,d«' 

* T turquoy I* appétit vient en mangeant ? 
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des Glandes qui y font, comme l’Eau s’ex-J 
prime d’une Eponge , quand on la preffe. Et 
l’on expérimente aum afiez (ènfiblement , 
que lorfqu’on remue laLangiie les Mâchoi- 
res pour manger quelque chofe,la Salive s'ex* 
prime alors en quantité des Glandes, 8c des 
Vaifleaux falivaires , pour s’infinuër dans les 
Alimens i 8c comme cette grande décharge 
de Salive 8c d’Eau acide , ne fçauroit fe faire 
fans picquoter un peu les Fibres de la Langue 
8c de l’Eftomac , il ne faut pas s’étonner fi 
l’Appétit vient d’ordinaire en mangeant. 

* 13 . Quand la Nature a une fois verfé 
abondamment de k Salive dans la Bouche , 8 c 
de l’Eau acide dans l’Eftomac , à la prefence 
de quelques Alimens , qui ont efté trouvez 
agréables i toutes les fois que l’efpece s’enre- 
prefente dans l’imagination , foit par la veuë, 
îoitparl’ouye, elle en verfe encore une pa- 
reille quantité, 8c ainfi elle excite en nous 
l’Appétit de ces chofes , quoy qu’abfentes. 
C’eû pourquoy quand nous voyons , ou que 
nous entendons parler de quelque viande, qui 

* a flaté autrefois noftre Gouft , l’Eau nous en 
vientauffi-toftà la Bouche. ' 

+ 14 * Comme il fe fait un grand épuife- 
xncnt de Salive , 8c d’Eau acide dans le temps 
de la digeftion, il eft aifé de concevoir que les 
Glandes n’en doivent eftre remplies que 
long- temps après , 8c ainfi que nous pouvons 

de- 

* Pourquoy en parlant ePune viande y Peau vient 
à U Bouche? -j- ‘Tturquey U faim ne dure p Ai têtu- 
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demeurer plufieurs heures fans aucun reflen- 
tinicnt de la Faim. Car ces Glandes font 
.comme les Mamelles des Nourrices , qui le 
vuidenit en quantité , quand On les tire , mais 

Î |ui ne fe rempliffentque peu à peu , 8c avec 
uccefiion de temps. Et comme les Mamel- 
les fetariflènt , 8c fedefiechent faute d’eftre 
tirées: Ainli quand on Iaiflepaflèr quelques 
jours fans manger, les G landes de la bouche 
& del’Eftomac fedefiechent, leursPoresle 
bouchent, 8c l’eau acide n’en diftillantplus, 
on perd entièrement l’Appétit. Et s’il arrive 
qu’un homme trouve à manger, aprésavoir 
jeûnéquelques jours, il nç faut pas qu’il fe 
remplilfe d’abord de beaucoup d’Alimens, 
parce que n’y ayant guér'es d’eau acide dans 
fon Eftomac , il n’eft pas capable d’en digerer 
beaucoup à la fois. 

On pourroit tirer encore plufieurs confe- 
quences fur la Digeftion des Alimens , qu’on 
n’explique point ordinairement, 8c qu’il fe- 
roit facile d’expliquer dans nos Principes. 
Mais c’eft alfez parler de ce qui fe paffe dans 
la bouche 8c dans l’Eftomac , pour convertir 
les Alimens en Chyle j il faut conliderer en- : 
fuite comment ce Chyle pafledans les In— 
teftins, comment il fe change en fang , 8c fert 
de nourriture à tout le corps. C’eft ce que nous 
verrons dans la feptiéme Conférence, qufpa» 
roifira le dernier Décembre 1671. 
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PAR JEAN BAPTISTE DENIS. 

Le dernier Decemb. M. DC. LXXII. 


1 Touchant la nourriture des Animaux , ou la 
Digefiion des Alimins , dont on a commencé de 
. donner quelque Explication dans h Conférence 
precedente. 



! Ous avons vû dans la fixiéme Con- 
! lerencc , comment la dilTolution 
, des Alimens Te commence dans la 
bouche, 8c dansl’Eftomac par le 
moyen de la Sali ve, 8c d’un Suc aci- 
de, qui en pénétrant toutes leurs parties, y 
cauîent unp fi grande divifion , qu’ils ceflent 
d’étrc ce qu’ils étoient auparavant, 8c pren- 
nent la forme de Chyle , dont toutes les Par- 
ties 
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ties du corps reçoivent enfuite leur nourritu- 
re. Nous avons expliqué par cePrincipe quan- 
tité de Problèmes curieux , qu’on n’explique 
point ordinairement, 8c nous avons donné 
jour à plufieurs difficultcz , qu’on ne fçauroit 
expliquer par les Facultez , dont on fe fert 
dans l’Ecole. 

11 faut maintenant pouffer nos connoifïan- 
ces plus loin} 8c après avoir examiné fuffi- 
fammentcequifepafTe dans la bouche, 8c 
dans l’Eftomac, il faut examiner ce qui fe oaf- 
fe dans les Inteftins, 8c dans les Vaiffeaux , qui 
fontdeftinez pour porter le Chyle dans lé 
cœur } 8c il faut expliquer comment le Chy- 
le change de nature , 8c devient du Sang , a- 
vant que d’eftrediftribué aux Parties, où il 
doit fervir de nourriture. C’eft ce que nous 
nous propofons de faire dans la fuite de ce 
Difcours. 

* LesAlimens ne fçauroient defeendre 
dans l’Eftomac, 8c remplir fa capacité', Ans 
ctendre les Fibres dont fes Membranes font 
compofées , 8c fans preffer toutes les Parties 
voifines , qui le touchent immédiatement. 
C’eft pourquoy commeleFoye eft à fon cô- 
té droit , 8c que le Pancréas eft couché def- 
fous en forme de Couffin , PEftomac ne fçau- 
roit fe remplir, que ces deux Vifccres ne 
foientpreffez plus que quand ileftvuide} 8c 
ce preffement doit faire , que les liqueurs 
qu’ils contiennent s’expriment alors, 8c fe 

O z vui- 

* Là Bile & le Suc Pancréatique Je de'cbar^ent dujjt 
le tempsde la Di^Jiion. 
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vuident en abondance dans les Vaifïêaux qui 
vont fe décharger à l'entrée des Boyaux $ 
c’cft à dire, que d’un cofté la Bile s’exprime 
du Foye, & de Ion petit Rcfervoir*, qu’on 
appelle La Ve feule du Fiel , pendant que de 
l’autre cofté le Suc Pancréatique s’exprime 
du Pancréas ; 6c ces deux Liqueurs vont, 
par des Conduits differens fe décharger à 
rentrée des Inteftins, ,8c fe mefler avec les 
Alimensà mei'ure qu’ils y delcendent de l’E- 
ftomac. 

Nous ne figurions prévoir ce qu’il doit ar- 
river de ce mélange de la Bile & du Suc Pan- ' 
creatique avec les Alimen?, que nous necon- 
noifionsparfaitement la naturede ces deux 
Liqueurs , 8c que nous n’examinions aupara- 
vant toutes leurs qualitez. 

* L’Antiquité ne nous apprend rien du 
Suc Pancréatique. Et pour ce qui eft de la Bi- 
le la plufpart des Médecins prétendent, que 
çem’efl: qu’un Excrement, dont la Nature 
jfe décharge, 8c qu'elle n’a point d’autre ufa- 
gedans les Corps que de^ faciliter la fortiedes 
autres Excremens , en graillant le dedans 
des Boyaux, 8c en les rendant plus coulants. 
Mais cette penfée s’éloigne tellement de la 
vérité, que fans s’arrêter à la nature 3c aux 
qualitez de la Bile > qui devroit nt bien la fai- 
re diftinguer des Excremens, il ne faut que 
confiderer le lieu où elle s’engendre, 8c le 
lieu où elle fe décharge , pour en former une 

pWv 

* Erreur de ceux gui difent que U Bile efi un Ex- 
crement. 

. . ; o z. 4 X* 

, V» • *' i 
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plus noble idée , 8c pour luy donner des ufa- 
gesbien plus relevez. 

* En effet, fi le Fiel ou la Bile n’eftoit 
qu'un Excrement, il y a toute apparence, 
que la Nature en auroit placé l’égouft vers 
rextremiré d’en bas des Boyaux , plutoft 
que vers leur commencement. Et l’opii 
nion de ces Médecins pourroit eftre foû- 
tenuë, files Alimens fediftribuoient immé- 
diatement de l’Eftomac à toutes les Parties 
du Corps , & fi les Boyaux n'eftoient de- 
flinez qu’à recevoir IesExcremens, qui ne 
peuvent fcrvir de nourriture. Mais comme 
les Parties ne reçoivent pas leur nourriture 
immédiatement de l’Eftomac , 8c que les 
Alimens qui s’y digèrent , piflent dans les 
Boyaux , avant que la Portion la plus pure 
s'en foit feparée , 6c qu'elle Toit diftribuée en 
nourriture par tout le Corps, il s’enfuit que 
la Bile , qui fc décharge à l’entrée des 
Boyaux , 8c qui fe mefle avec les Alimens au 
fortir de l’Eftomac , ne fçauroit eftre mi- 
Te au rang des Excremens, fans donner en 
mefme temps fujet d’accufer la Nature de 
troubler la belle Oeconomie delaDigeftion, 
en mêlant un excrement parmy les Ali- 
mens , qui ne feroit capable que d’infeéterle 
Chyle par fon mélange , 6c de corrompre 
tout ce qu’il y auroit de meilleur dans la 
Nourriture. 

Il faut donc que là Bile ait d’autres li- 
ages que ceux qu'on luy attribue ordinai- 

O 3 rc 

* Réfutation de cette Erreur. 
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rement. Et pour en avoir ’une parfaite con- 
noifl'ance, confiderons-la , non feulement 
enellc-mefme , mais encore par rapport au 
Suc Pancréatique , puifque ccs deux Liqueurs 
fe mêlent enfemble avec les Alimens , lors- 
qu’ils paflent de l’Eftomac dans les Inte- 
ftins, 

La Bile eft jaune 8c amere j 8c félon tous 
les Chimiftes, qui en ont examiné la Na- 
ture , * elle eft remplie de Sels volatils 8c lixi- 
vieux , 8c de parties Oleagineufès 8c Soui- 
phreufes. Tout cela doit la rendre propre à 
incifer, atténuer, 8c liquéfier leséhofes avec 
lefquelles ont la mêle* c’eft aufli pourquoy les 
Peintres , 8c ceux qui font le Papier marbré , 
mêlent du Fiel parmi leurs couleurs , pour les 
rendre plus pénétrantes i 8c c’cft encore pour 
cette raifon que les Détacheurs s’en fervent 
pour dégraifler les Etoffes , 8c pour enlever 
les taches les plus enfoncées. 

-{- Le Suc Pancréatique eft clair 8c trans- 
parent , 8c fa faveur tire fur un Acide tres- 
agreable, quand l’Animal fe porte bien. Les 
Efprits acides qui lecompofent, marquent 
aflez qu’il doit eftre inciûf 8c pénétrant, pu i£* 
que les plus forts Difïolvans dont onfe fer® 
en Chymie , participent tous de l’Acidité# 
comme nous avons remarqué dans la Confé- 
rence precedente. 

± La nature de la Bile 8c du Suc Pancrea- 

ti- 


• Qualité*, de la Bile, f Qualité x. du Sue Pan - 
tteatujue. t La Bile & le Suc Pancréatique , doivent 
fe fermenter enfe mêlant. 
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tique eftant ainfi connue, il eft aifé de pre- 
voir ce qui doit arriver de leur mélange avec 
les Alimens, & de faire voir que ces deux 
Liqueurs ne font pas des Excrcmens, com- 
me on le. prétend d’ordinaire, mais plû- 
toft des Diftblvans abfolument neceflaires 
pour épurer 8c perfeéHonner le Chyle, qui 
n’efl qu’ébauché dans la bouche 8c dans l’E- 
ftomac. 

Premièrement, l’experience nous fait voir, 
qu’on ne mêle jamais dans une mefme 
Phiolle un Efprit acide avec des Selslixi- 
vieux , (ans qu’il y arrive en mefme temps 
uneeffervefcencemanifefte. L’Efprit de Vi- 
triol, par exemple, qui eft fort acide, eftant 
mélé avec de la limaille d’Acier., qui con- 
tient beaucoup de Sel lixivial, produit une 
fermentation confiderable. L’huile de Tar- 
tre par deffaillance, qui n’eft autre choft 
qu’un Sel lixivial de Tartre brûlé, 8c diflous 
par l’humidité de l’air, fe fermente 8c s’é- 
chauffe dés qu’on le mêle avec de l’Efprit de 
Vitriol ou avec quelque autre Liqueur aufti 
acide. Or le Suc Pancréatique eft rempli, 
comme nous venons de remarquer, d’E- 
fprits acides, 8c la Bile contient beaucoup de 
Soulphre 8c de Sel lixivial. * C’eft pourquoy 
ces deux Liqueurs ne fçauroient fe mêler , 
comme elles font dans les Inteftins, fans y 
produire une Fermentation confiderable j 
& c’eft cette Fermentation, qui agitant les 

O 4 moin- 

* Le Chyle Sfpurc pur la Fermentation de la Bile êr 
du Sue Pancréatique, 
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* moindres perties des Alimens, les divife 8c 
les diffout de telle maniéré, qu’ils perdent 
toute leur confiftance , 8c deviennent a f- 
fez fluides, pour s’échapper à travers les Po- 
res imperceptibles des Inteftins dans les Vei- 
nes laâées. C’eft cette Fermentation enco- 
re, qui épure 8c qui raffine le Chyle, 8c 
qui eii unmotcaufe toute la différence qui 
f§ trouve entre celuy del’Eftomac 8c celuy 
des Inteftins; car le Chyle de l’Eftomac eft 
ordinairement d’une confiftance épaifle 8c 
vifeide, 8c fâ couleur grifître eft diverfifiée 
felonJa variété des Alimens; au lieu que le 
Chyle des Inteftins efttoûjours d’une con- 
iiftance plus fluide, moins vifeide, 8c plus 
blanchâtre. 

* 2 . Si l’on mêle quelque Liqueur grafle 
& vifeide avec un Elprit acide, 8c du Sel li- 
xivial, comme, par exemple, duLai&de 
vache, avec de 1 huile de Tartre, 8cdel’E- 
fprit de Vitriol; l’Effcrvefcencequi fe fait, 
eft beaucoup plus grande , 8c dure bien plus 
long-temps , que li le Laiét n’y eftoit pas mê- 
lé ce qui provient, fans doute, de la Vif- 
cidité, 8c de la liaifon des parties du Laiâj 
car le Laiél , le Miel , 8c generalement tou- 
tes les Liqueurs grafles s’enflent, 8c fe ra- 
réfient davantage en bouillant fur le feu , 
que ne font l’eau, le Vin, 8c toutes les Li- 
queurs maigres. C’eft pourquoy il ne faut 
pas craindre, que la Confiftance épaifle 8c 

vifeide 

* Le mélangé du Chyle avec la Bile & le Suc Paner en* 
tique aide la Fermentation? 


‘I 


fur les Sciences. -^r 

vifcide du Chyle , qui defcend de l’Efto- 
mac, empefche par fon mélange la Fer- 
mentation de la Bile, 8c du Suc Pancréati- 
que : au contraire, ïl faut dire} quecette 
Fermentation doit eftre plus grande, file 
Chyle s’y rencontre , que s’il n’y avoit 
feulement que de la Bile , 8c du Suc Pancréa- 
tique. 

* 3 . Cômme il n’y a point de Chaleur fans 
mouvement, il ne faut pas douter, qu’u- 
ne chaleur modérée ne foit capable d’au- 
gmenter toutes les Fermentations, qui le 
iont par le mélange de quelques Liqueurs 
differentes. Ainli voyons-nous , que quand 
on échauffe feulement entre fcs mains la 
Phiolle.oùfefaitl’Effervefcencc de l’Efprit 
de Vitriol, 8c de l'Huile de Tartre, la Fer- 
mentation s’augmente fenfiblement j 8c fi 
l 'on expofe au Soleil du Fiel de quelque Ani- 
mal , mélé avec une troifiéme partie d’E- 
fprit de Vitriol , ou qu’on l’environne de 
Fumier un peu chaud, la Fermentation ne 
manque pas de fè faire paroiftrc aulfi-toft. 
C’cft pourquoy nous pouvons affurer, que 
tout ce qui nous échauffe dans le temps de la 
Digeftion, eft capable d’augmenter la Fer-, 
mcntation de la Bile , 8c du Suc Pancréati- 
que , 8c de faire par confèquent, une Dif- 
folutionplus parfaite des Alimens, f . Ainli 
la Promenade eft aulfi utile après, comme au- 

O y para- 


* La chaleur augmente la Fermentation de la “Bile 
& du Suc Pancréatique, f La 'Promenade ejl utile 
avant, & apret le Repas. 
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paravant le Repas ; car comme elle agite lé 
Sang , les Eiprits , 8c toutes les Humeurs j 
fi elle lait couler avantje Repas dans l'Efto- 
mac quantité d’Eau acide, qui picquotant 
fes Membranes, excite l’Appetic , 8c l’aver- 
tit dclancceflîtédemanger: elle agite aufïi 
après le Repas, la Bile 8c le Suc Pancréatique, 
8c augmentant par ce mouvement leur Fer- 
mentation, elle rend la Digeftion plus prom- 
pte 8c plus aifée. 

*C’eftpour la mefme raifon , que ceux, 
qui ont quelque foiblefie d’Eftomac, 8c qui 
n’ont pas aflez de Chaleur naturelle dans les 
Parties, où le fait la Digeftion , font tres- 
bien de couvrir toujours ces Parties, 8c 
de prendre fur la fin des Repas un peu devin 
d’Efpagne , de Chocolaté , ou quelque cho- 
fedefemblable. f Etau contraire, fi ceux 
qui ont par trop de Chaleur, demeurent 
long- temps fans manger, la Bile, 8c le Suc 
Pancréatique fe dégorgent en quantité dans 
les Inteftins , ces Liqueurs fe fermentent en 
fe mêlant, 8c ne trouvant point d’Alimens, 
qui émouflent leur activité, elles lèvent des 
Vapeurs, qui caufent aux uns des Vertiges, 
8c aux autres des Maux de tefte , qu i ne s’ar- 
reftent point, que quelque temps après avoir 
mangé. 

$ 4. La Bile eftant amere, 8c le Suc 

Pan- 

* Ceux qui doivent ufer de Vin d*Efpagne à la fin des 
Heptt. -f- Quelque Maux de tefte fe guerijfent en 
mangeant . $ pourquoy le Chyle eft doux dans les 
Boyaux C 
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Pancréatique acide , il faut que leur mélan- 
ge produite une faveur moyenne , qui ell la 
douce, car la douceur eft entre l’amertume 
Sc l’acidité , comme nous voyons par expé- 
rience , que les Fruits font acides avant leur, 
maturité, qu’ils s’adouciflent en meuri£ 
fànt, & qu’ils deviennent amers lors qu’ils 
fe pourrifTent. Et la Chymie nous apprend » 
qu’en mêlant du Sel de Saturne , ou de la Li- 
tharge avec le Vinaigre, ou quelque autre 
Liqueur acide, il s’en fait au fli-toft une Li- 
queur blanche, & douce comme le Laiét, 
qu’on appelle poi#ce fujet, Lai ci virginal. 
Âinfi nous ne devons pas nous étonner fi lors 
que la Bile , 8c le Suc Pancréatique fe mêlent 
enfemble , l’amertume l’acidité fe tempè- 
rent tellement l’une l’autre , qu’il en reful- 
te une Saveur moyenne , telle qu’eft la 
douceur , qui fc trouve dans le Chyle après 
la Fermentation, qui fe fait dans les In-, 
teftins. 

* y. Nous n’avons pas plus de peine à 
expliquer , * pourquoy le Chyle paroift fi 
blanc, en partant deslntcftins dans les Veines 
ladtées; car comme la blancheur des Corps 
provient de l’inégalité de leur furface , 
qui eftant fort preffée , réfléchit à la ron- 
de quantité de lumière , 8c frappe f aufli 
tres-vivement la Veuë ; la Bile & le Suc 
Pancréatique ne fçauroient incifer 8c atté- 
nuer les Alimens , que leurs parties ne fe fer- 

0 6 rent 

* Pourquoy le Chyle efi blanc ? \ Mum difgugat, 
Mifum, 
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rcnt extrêmement , 8c qu'elles ne compo- 
fent une furface inégale, dans les Pores de — 
laquelle la lumière ne pouvant pas s’infinuer 
fort avant, c’eft une necefïité, qu’elle Ce 
reflefehifte bcauco/p à la ronde, 8c qu’el- 
le excite dans nos yeux le fentiment de 
Blancheur.. C’eft pourquoy le Chyle perd 
dans les Inteftins la couleur grifaftre, qu’il 
avoir dans l’£ftomac,8c qui luy provenoit 
fans doute, de ce que la lumière pénétrant 
plus avant dans fes Pores, 8c fe perdant en- 
tre fes parties plus écartées, elle fe reflê- 
chifloit moins àlarond% De même que le 
Plâtre fe blanchit, quand onl’employe, à 
mefure que l’eau divife fes plus petites parties, 

8c leur donne moyen de s’approcher, 8c de 
fe ferrer plus qu’auparavant.C’eft pour la mê- 
me raifon , que la Litharge rouge, 8cle Vin- 
aigre mêlez enfemble, font une Liqueur, 
blanche.qu’on appelle Laiêt virginal, 8c que 
le Souphre commun, qui eft rouge après 
avoir efté diflous dans une Lcflive de Tartre , 
devient tout à coup fi blanc, quand on le mê- 
le avec du Vinaigre, que les Chymiftes l'ap- 
pellent du Lai El de Souphre. 

* 6 . Puifque le Chyle tire toute (à perfe- 
ction du mélange, 8c delà Fermentation de 
laBileavec le Suc Pancréatique, il eft aifé 
déjuger que le moindre defaut qui arrive à 
l’ùneou à l’autre de ces deux Liqueurs, eft 
capable de produire des alterations confide- 


ra- 
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* La Bile fans le Sut Pancréatique, undroit le Sa»£ 
trop fluide. 
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râbles , & de renverfer toute l’ceconomie 
de la Nourriture. La Bile, par exemple, 
eftant feule & en grande abondance, eft ca- 
pable par fonSouIphre & fon Sel volatil, de 
rendre le Sang trop fluide , & d’entretenir 
fes parties dans une agitation continuelle. 
Ainii quand on prend de l'Huile de Tartre, 
qui a des qualitez fort approchantes de celle 
de la Bile, Sc qu'on la feringue dans les Veines 
de quelque Animal , il fefait aufli-toftuue 
effervefcence dans toute la Mafle de fonSang, 
& le Sang fe liquéfié de telle maniéré, qu’il 
ne peut plus fe coaguler , même après la mort 
de l’Animal. 

* Delà vient, que les Peribnnes Bilieu- 
fes ont toûjours le Sang plus fubtil plus 
fluide que les autres , & qu’elles font aufii par 
confequent plus fufceptibles des ^maladies 
contagieufes , dont la malignité fe commu- 
nique par le moyen de quelques Efprits vo? 
latils envenimez, qui font répandus parmi 
l’Air, 8t qui fe mêlant avec le Sang, leren- 
dent fl fluide , qu’il ne fe fige jamais, ny 
quand il eft tiré dans des Plats, ny quand il 
eft refroidi dans les Veines après la mort des 
malades. 

-f Mais au contraire, fi le Suc Pancréati- 
que eft tout feul , il n’eft capable par fon aci- 
dité , que d’épaiflîr &. de coaguler la Mafle du 
Sang , comme nous voyons par expérience , 

O 7 * que 

* Les Bilieux font plus fufceptibles de U Contact»». 
j- Le Suc Pancréatique fans la Bile rendroit le Sang 
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que le Vinaigre, le Citron, TEiprit de Vi- 
triol, 8c toutes les autres Liqueurs acides, 
font cailler le Laid;. La même choie arrive , 
quand on feringue quelque Efprit acide, 
comme par exemple de l’Efprit de Vitriol 
dans les Veines d’un Animal} car fon Sangle 
fige fi promptement dans les Veines , 8c dans . 
fon Cœur même , qu’il fuflbque. tout à l’in- 
ftant. 

* C’eft acaufe de cette Acidité, qui abonde 
dans le Suc Melancholique, que les perfon- 
nes de ce tempérament font lentes , ont 
le Sang plus épais que les autres , 8c refi- 
ftent aufli davantage aux agitations, 8c aux 
mauvaifes imprefiions, que les Efprits Vo- 
latils 8c malins communiquent au Sang en- 
temps de Contagion. Et l’experience nous 
apprend aufli, qu’il n’y a point de meilleur 
prefervatit contre la malignité de ces Efprits 
Volatils, que le Vinaigre, ou quelque autre 
Liqueur Acide. 

f Afin donc que noftre Sang ne foit ny 
trop épais ny trop fluide , il faut que la Bile 
& le Suc Pancréatique fetemperent l’un l’au- 
tre } il faut que. le Suc Pancréatique arrefte 
la trop grande a&ivité de la Bile , 8c que • 
la Bile aufli excite la lenteur du Suc Pancréa- 
tique , de mefme que l’Huile de Tartre 
agite l’Efprit de Vitriol , 8c empefehe qu’il ne 
caille le Laidt, comme il fait infailliblement 

quand 

* Les Melancholiques font moins fufceptibfcs de U . 
Contagion. -}- La Bile & le Sue Pancréatique fe rem- 
forent l’un l'autre , 
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qùand il eft tout fcul. Le mélange de la Bile 
& du Suc Pancréatique eft plus necelTaire 
qu’on ne penfe ordinairement. C’eft le 
concours de ces deux Liqueurs , qui pro- 
duit la Fermentation dans les Inteftins , 8c 
c’eft cette Fermentation qui fepare le bon 
d’avec le mauvais , 8c le Chyle d’avec les Ex- 
cremens. C’eft pourquoy quand il fe fait Ob- 
ftru&ion de l’une ou de l’autre de ces deux 
Liqueurs, il arrive des alterations fort con- 
fiderables. 

* Si c’eft: le Suc Pancréatique qui ne 
coule pas, la Bile agiflant toute feule, fond 
par trop lesAlimens, 8c caufe d’un cofté un 
Flux Bilieux , pendant que de l’autre elle di- 
ftribuë un Chyle tout- à- fait corruptible. 
Mais fi c’eft la Bile quis’arrefte, le Suc Pan- 
créatique agiflant tout feul , épaiflit telle- 
ment le Chyle dans les Inteftins , que la por- 
tion la plus pure a de la peine à fe fepa- 4 
rer de la plus grofiiere. C’eft pourquoy 
ceux qui ont la Jaunifle , par une obftruéîion 
8c un reflux qui fe fait de la Bile dans le 
Foye , ont coutume d’eftre fort conftipez , 
8cdediminuër fenfiblement, fautede tirer 
une bonne Nourriture. On peut expliquçr 
par ce moyen quantité de Maladies , dont 
les Anciens n’ont parlé qu’avec beaucoup 
d’obfcurité, 8c s’il eft aifé de prévoir que 
les Accidens doivent eftre difterens , lui- 
vant les differentes alterations de ces deux 

Li- 

* L'une de- ces Liqueurs manquant , la Di&Jlio» 
pefefait pat bien. 
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Liqueurs j il y a au fiî lieu d’efperer qu*on 
trouvera dans ceSyfteme des Remedes plus 
convenables à ces Maladies , qu’on n’en a 
trouvé jufqu’à prefent dans les autres Prin- 
cipes. 

* 7. Suppofànt, que la Bile 8t le Suc Pan- 
créatique coulent fans obftacle dans les In- 
teftins, & fe mêlent avec le Chyle , il eft 
ailé de prévoir qu’il y doit arriver ce qui ar- 
rive dans pluneurs autres. Fermentations 
fèmblables. Quand on mêle par exemple , de 
la Limaille d’Acieravecde l'Eau 8c de l’Efprit 
de Vitriol , il fe fait une effervefcence qui 
iepare les plus nobles parties de l’Acier d’avec 
les plus grofiieres, les premières s’unilfant 
avec l’Efprit acide , pendant que les autres 
comme plus terrefires , le précipitent au 
fond. Il en efi: tout de même du Chyle, lors 
qu’il fe fermente dans les Boyaux. Les plus 
Nobles parties s’unifient avec lesDifiolvans, 

& dans l’effort qu’elles font pour s’eftendre 
a la circonférence, elles s’échappent à tra- 
vers les Pores des Inteftins, dans les Veines 
la&ées , pendant que les plus craflés 8c les 
plus terreftres delcendent en bas en forme 
d’Excremens. 

’t Ajoutez à cela , que le Diaphragme, * 
8c les Mufcles du bas Ventre font comme 
autant de Mains qui prefient fans ceflé les 
Boyaux , & qui contraignent le Chyle de 

pafler 

* La Fermentation de la Bile & du Suc Tancreats- 

Vt e yf art ie Cb J le des txtremens. | .L'Mim des 
Mufcles y contribué. 
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paflTer à travers leurs Pores , pendant que le 
plus groflier defcend en bas : de même qu’en, 
preflant une Serviette remplie d’Herbes 8c de 
Viandes cuites enfèmble, on exprime le plus 
fubtil à travers les Pores de la Toille , pen- 
dant que le plus groflier s’échappe d’entre les 
Mainsdeceluy qnila prefle, 8cpafie auxex- 
tremitez de la Serviette. 

* On pourroit encore expliquer la ré- 
paration du Chyle d’avec les Excremens » 
par un mouvement continuel , qui fe remar- 
que dans les Inteftins mefmes , & qui pro- 
vient de ce que leurs Fibres s’eftendent 8c 
fe reflerrent fans celle j car il eft évident, 
qu* ce mouvement s’accordant avec la Fer- 
mentation des DifTol vans, 8c avec la com- 
prcflion des Mulcles , ce font trois Cau- 
fes qui confpircnt à une mefme fin , 8c 
qui font bien plus fenfibles , que i^eft la 
Faculté Attrachice , que quelques-uns fuppo- 
fent dans les Veines laétées, peur attirer le 
Chyle. 

f Le Chyle psflfe donc des Inteftins dans 
une infinité de Veines blanches, qu’on ap- 
pelle Laétées , à caufe de leur couleur $ ces 
Veines blanches ne paroiflent au Mefentere 
que dans le temps de la diftribution du Chy- 
le. C’eft pourquoy il faut, pour les décou- 
vrir, que l’Animal ait mangé deux ou trois 
heures avant que d’en faire la Difleétion. 
Toutes ces .Veines blanches vont fe déchar- 
ger 

* Le mouvement Veriflaltique des Boyaux . Cht*' 

* min que tient le Chyle , pour aller au Caur. > 
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ger proche le centre du Mefentere dans un 
Refervoir, où l’on découvre un petit Con- 
duit, qui monte le long del’Efpinedu Dos 
jufqu’auprés du Col, 8c qui s’appelle le Ca- 
nal Torachique. Ce VaifTeau porte tout le 
Chyle dans la Veine Souclaviere gauche 5 
cette Veine le décharge dans la Veine Cave, 
& de là il defcend dans le Ventricule droit du 
Cœur , où il fe fermente avec le Sang qu’il y 
rencontre. 

Je ne parle point icy de la longueur du 
Canal Torachique, qui femble eftre necef- 
faire pour préparer peu- à-peu le Chyle, 8c 
pour le dilayer par le mélange d’une Eau 
claire 8c fubtile , que les VaifTeaux Lym- 
phatiques y apportent de tous collez j Je 
ne dis mot non plus de cette Valvule de 
la Veine Souclaviere, qui permet au Chyle 
de dépendre dans la Veine Cave , 8c non 
pas de monter dans la Jugulaire , ou dans 
î’Axillaire. Je m’arrefte feulement à rap- 
porter une Expérience , que nous avons 
iouvent faite en Public , pour nous afîurer 
du Chemin , que tient le Chyle au fortir des 
Inteftins. 

* Nous ouvrons un Chien deux heures 
après qu’il a mangé j nous lions les deux 
Veines Sous-clavieres un peu au-deflus de , 
l’endroit , où elles fè vont décharger dans 
la Veine Cave , afin d ’arrefter le Sang qui 
vient des Parties fuperieures. Nous ou- 
vrons 

* Expérience t qui preuve que toute le Chyle va au 
Coeur . 
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vrons enfuite la Cavité droite du Cœur , 
pour faire fortir le plus exaftement qu’il 
nous eft poflible , tout le Sang qui eft au 
de flous des Ligatures. Et enfin quand nous 
venons à prefler par l’ordre les Inteftins, 
les Veines laCtées, le Refervoir, & le Ca- 
nal Torachique j tous cesVaiffeaux fe vui- 
dent l’un après l’autre j & on a le plaifir de 
voir couler tout le Chyle dans la Cavité 
droite du Cœur. Ce qui prouve évidem- 
ment , que le Chyle ne tient point d’autre 
chemin , que celuy que nous avons remarque 
cy-deflus. 

* Et pour nous aflurer davantage , que 
tout le Chyle fe porte directement au Cœur , 
fans qu’il s’en détourne la moindre partie du 
cofté du Foye , comme l’ont fuppofe nos An- 
ciens} en faifant l’experience cy -deffous,nous 
avons ofté le Foye du Corps d’un Chien 
vivant , & nous n’avons point remarqué , en 
preflant les Veines laCtées , qu’elles fe vuidai- 
fent par les endroits que nous avions coup- 
pés, pour feparer le Foye, comme il auroit 
dû fans doute arriver, fi elles portoient en 
effet du Chyle dans cette Partie. 

4 - Laiflons donc là cette ancienne Opi- 
nion, qui prétend que le Chyle fe convertit 
en Sang dans le Foye. Aufii bien neft-elle 
plus foûtenuë que par quelques Efprits en- 
vieux & opiniaftres , qui font gloire de com- 
battre toutes les nouvelles découvertes , dont 

ils 

* Le Chyle ne va paf an Foye. f Fonfiiont du 
foye & du Cœur, 


3 3 2 Conférences fur les Sciences. 

ils ne font pas les Auteurs. Reconnoîflons 
deux grandes utilitez dans le Foye, dont la l 
première eft d’entretenir par fon voifinage la 
chaleur naturelle de l’Eftomac , gc l’autre 
de préparer & de fournir aux Inteftins le I 
principal Diflblvant , qui doit fubtilifer le 1 
Chyle, gcle rendre propre à la Nourriture. 
Mais tenons pour certain , que c’eft le Cœur 
qui fait le Sang, puifque c’eft dansl’une de !i 
fesCavitez que tout le Chyle fe dégorgé, 8c 
qu’il y devient rouge , en fe fermentant avec 
le Sang qu’il y rencontre. Et afin d'avoir plus s 
de lieu pour examiner comment fe fait ce 
changement de Chyle en Sang , & comment 
ce Chyle, apres avoir receu la couleur rouge - 
dans le Cœur, s’elarge dans les Arteres, ÔC ' 
va porter la nourriture à toutes les Parties} * 
il faut remettre l’explication de toutes ces 
chofes à une autre Conférence, • ! 


La Huitième Conférence paroijîra le 
dernier Janvier^ 1673. 
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Explication de quelques Difficultés» touchant 
l'Qeconomie de la Nourriture. 



Ous avons veu dans les Confé- 
rences precedentes , comment 
les Alimens fe digèrent dans la 
Bouche, dans l’EftomaCjSc dans 
leslntcftins. Nous avons expli- 
que fenfiblement toutes les Fer- 


mentations qui leur arrivent avant que de fe 
convertir en Chyle * 8c nous avons fuivi le 
plus exa&ement qu’il nous a efté pofliblele 
mouvement de ce Chyle, lorsqu’il pafle des 
Inteftins dans les Veines la&ées', des Veines la- 
cées dans le Refervoir , du Refervoir dans le 
Canal Thoracique , de ce Canal dans la Veine 
Soufclaviere , de la Soufclaviere dans la Veine 
Cave , 8c enfin de cette derniere Veine dans la 
cavité droite du Cœur. L’ordre demanderoit 

A 2 que 
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que nous exp! iquaffions dans cette Conféren- 
ce les changemens furprenans qui arrivent 
dans le Cœur , 8c que nous fiffions voir com- 
ment le Chyle y perd fa Blancheur 8c fa Vifcï- 
dité, pour y devenir Rouge, 8c fe convertir en 
Sang. Car il nous fetoit facile enfuite d’ex- 
pliquer, comment ce Sang eftant pouffé du 
Cœur dans les Arteres, porte la Chaleur 8c la 
Nourriture à toutes les Parties du Corps. Mais 
afin de ne laiffer aucune difficulté en arriéré , 
nous aimons mieux remettre cette explica- 
tion à la prochaine Conférence, 8c employer 
celle- cy à répondre aux principales Difficul- 
tés, q uediverfesPerfonnes nous ont propo- 
fées , fur les Principes que nous avons avancez 
dans les deux precedentes , pour expliquer 
l’Oeconomiede la Nourriture. 

Première difficulté. 

% 1 La première Difficulté , qu’on nous a 
propofée, efi: touchant la Sourcede la Liqueur 
acide, dont nous avons dit qu’il fe déchar- 
gé une grande quantité dans PEftomac, 
pour digerer les Alimens qui s’y rencontrent* 
On nous a demandé d’où vient cette Liqueur 
acide ,. fi c’eft la Ratte qui la produit , comme 
difent lapluspart des Médecins ? Et s’il n’y a 
point quelques Conduits particuliers, qui 
fuient deftinez pour l’apporter dans l’Eflo- 
mac ? 


Rf- 

•i D'oU vient U Liqueur acide de ÏEJIomac, 

\ y \ 
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M 

1 Quelques Médecins voyant , que les Me^ 
lâncholiques ont le Sang plus acre que les au- 
tres, 8c que le Suc melancholique fe trouve 
toujours d’une laveur fort acide, ont crû, a- 
prés Avicenne 8c Riolan, que la Ratte eftoit 
la Source 8c le Refervoir de la Liqueur acide , 
qui fe dégorge dans i’Eftomac au temps delà 
Digellion . Et parce que la Ratte 8c l’Eftomac 
font fort prefts l’un de l’autre, 8c qu’il y a mê^ 
me un petit TilTu de Veines, que lesAtfato- 
milles appellent Vas brève , qui femble les at- 
tacher en femble , ils ont crû que c’eftoit par le 
moyen de ce TilTu de Veines, que la Ratte en* 
voyoit le Suc acide dans l’Eftomac. 

a Mais il eft aifé de renverfçr cetteOpï- 
nion , 8c de faire voir qu’elle ne s’accorde au- 
cunement avec les Expériences des Anatomi- 
ftes. Car premièrement, fi la Ratte fournif- 
foità l’Eftomac le Suc acide, qui y excite l’Ap- 
petit en picquotant Tes Membranes , 8c qui di- 
géré les Alirnens en pénétrant leur lubftance ; 
les Animaux aufquels on a olîéla Ratte de- 
vroient perdre l’Appétit apres cette Opera- 
tion , 8c n’ayant plus le Difïblvant ordinaire 
pour digerer les Alimcns, ils devroient deve- 
nir fecs faute de Nourriture, 8c mourir peu de 
temps apres. Cependant l’Experience nous à 
fait au contraire toûjours remarquer , que les 

A j • Chiens 

I Erreur des Médecins fur l'origine du Suc ^ Acide . 
x. Réfutation de cette Erreur. Les minimaux fans 
T{atte ne manquent point de Suc acide. 
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Chiens fur qui nous avions fait cette Opera- 
tion , àvoient quelques jours apres plus d J Ap- 
pétit qu’à l’ordinaire, qu’ils mangeoieht da- 
vantage, fie qu’ils devenoient aufli beaucoup 

plus gras. x 

20 . r Si la Ratte envoyoit quelque chofe a 
l’Eftomac , ce ieroit ou par le moyen de quel- 
que Artere, ou par le moyen de quelque Vei- 
ne : Or il eft aile de demonftrer , qu’il n’y a 
point de Veines ny d’Arteres quifoient defti- 
nées à cette commuqjcation.Et pour cela per- 
mettez moy de fuivreladiftribution des Vaif- 
féaux plus diftindtement qu’on ne fait d ordi- 
naire , & de faire #oir que comme l’Aorte ou 
la grande Artere, reçoit tout le Sang du Cœur, 
8c envoyé par di verles petites Arteres à la Rat- 
te l’Eftomac celuy qui eft neceflaire à leur 
Nourriture : aufli diverfes petites Veines re- 
çoivent tout le iuperflustantde la Ratte que 
de l’Eftomac , & le vont décharger dans le 
Cœur par la Veine Porte, 8c la V eine cave. Ce- 
cy paflera, fi l’on veut, pour une petite digref- 
fion Anatomique ; mais qui eft de la derniere 
importance , pour démontrer qu’il ne va rien 
de la Ratte à l’Eftomac , ny de i’Eftomac à la 
Ratte. 

L’Aorte donc deicend dans le bas V entre, 

- . _ • ' 1 1 H jt . 


8c produit un Rameau qu’on appelle l' Artere 
Celiaque . Cette Artere fe diviie d’abord en trois 
principales Branches , dont la première fedi- 
ftribue au Foye , au Pancréas , & à l’Inteftin 


J Duo- 


I La Ratte n’ envoyé rien à l’Lftor$AC» z'Difiribu - 
tien de ? Artere Cciiaque* 
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Puodenum. La fécondé fe répend dans la Partie 
fiperieuredel’Eftomac, 8 c s'appelle pour ce 
fojet Epigaftrique. La troifiéme, quieft plus 
groflequeles autres, fedivife en deux autres 
Branches, dont l'une s’approche du cofté gau- 
che de la Ratte , 6 c s’y partage pour aller fe ré- 
pandre partie au fond de l’Eftomae , 8 c partie 
dans la Ratte mefme. L’autre s’avance vers le - 
cofté droit de la Ratte , 8 c après avoir produit 
quatre Scions , elle en envoyé deux à la Ratte, 
& les deux autres aux codez de l’Eftomac. Ce' 
qui prouve évidemment , que les Arteres por- 
tent également le SangàlaRatte 8 c à l’Efto- 
mac j mais qu’elles ne portent rien ny de la 
Ratte à l’Eftomac, ny de l’Eftomac à la Ratte. 

1 La mefme chofe fe prouve par la diftribu- 
tion des Veines, qui jfèmblent attacher la Rat- 
te avec le fond de l’Eftomac. Car fi l’on exa- 
mine bien ces Vaifleaux, que les Anciens con- 
fideroient comme un feul, 8 c qu’ils ont appel- 
lé Vas brève, on trouvera que ce font quantité 
de Veines, qui partent du fond de l’Eftomac, 
8 c qui rencontrent en chemin d’autres Veines 
qui viennent de la Ratte , avec lefquelles elles 
s’unifient pour aller vuider cnfemble le Sang 
qu’elles contiennent dans la Veine Porte, 8 c de 
là dans la Veine Cave. Et cela eft fi vray que fi 
on lie ces Veines auprès de l’Eftomac, on les 
void aufli-toft enfler entre l’Eftomac 8 c la li- 
gature ; mais ii l’on tranfporte la Ligature au- 
près de la Ratte, on les void enfler entre la 
Ratte 8 c la Ligature, 8 c quelque effort que l’on 

A 4 faflè. 

x. Dijlribution du Vas breve. . - 
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fàffe pour poufier avec le doigt le.Sang de a 
Ratte versl’Eltomac , on trouve toujours d*s 
Valvules qui l’arreftent , 8c on creve pluftcft 
les VaifTeaux, que de le faire avancer de ce c*- 
té-là. Ces veines ne l'ont donc point défi in éîs 
pour entretenir aucune communication c.i- 
tre l'Eftomac Sc la Ratte ; mais elles fervent 
feulement à remporter le Sang fuperflus de 
ces deux Vifcercs, 8c àlevuidcrdansun mê- 
me lieu, à Ravoir dans la VeinePorte, qui le 
verfe enfuite dans la Veine cave, & de là dans 
le Cœur. 

1 Puifque la Ratte ne fournit point à l’Efto- 
mac cette Liqueur acide, qui fert de di {fol vaut 
aux Alimensj il faut en chercher ailleurs la 
Source. Et pour en parler avec quelque fon- 
dement , je ne crois pas qu’on la puifrc mieux 
rencontrer que dans les Artères mefmes,qui 
portent le Sang à toutes les Parties. Car on 
void par l’Experience prefque de tous les Ma- 
lades de Melancholie hypochondriaque , que 
ce Suc acide dont leur Sang eft rempli , fedé- 
charge tantoft en quantité dans leur Eftomac, 
Sc ieur donne un Appétit extravagant ; 8c tan- 
toft fe répand avec le Sang à toutes les Parties 
du Corps, Scieur caufe des élancemens dans 
les Nerfs, 8c des douleurs infupportables. 

2 La Raifon donc pour laquelle le Suc acide 
ÿfepareduSang, 8c fe filtre ordinairement à 
travers les Membranes 8c les Glandes del’E- 

ftomac , 

/• r 

1 Le Suc acide vient de la Ma fie du Savg. 

z Pourquoyle Suc acide fe filtre à travers' les Mem- ■ 
brunes de l' Lfiomac. • 
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ftomac , fe doit tirer delà conformation de 
leurs Pores, qui font plus propres à donner 
paflage à cette Liqueur , que les Pores de tou- 
tes les autres Membranes; de mefmequeles 
Reins font plus propres à feparer l’Urine , 2c 
les Mamelles à feparer le Laift, que d’autres 
Glandes, dont noître Corps eft rempli. 

Nous ne difons rien ici des ufages ôt de la ne- 
celTite de la Ratte, parce que nous en avons par- 
lé amplement dans la troifiéme Conferencev 

Seconde difficulté, t 

1 Li fécondé difficulté qu’on nous a propo- 
sée, efl: furies Sentimens de la Faim 8c de la. 
Soif. Nous avons dit que la Liqueur acide pic- 
quotoit les Membranes de l’Eftomac, quand 
elle ne trouvoit point d’Alimens à digerer , 8c 
que ce picquotementexcitoiten nouslefen- 
timent de la Faim, de mefme que la fecherefle 
de la Gorge excite le fentiment de la Soif. On 
demande fi ces Sentimens font particuliers, 8c 
fi l’on ne peut point les rapporter à quelqu’un 
r des cinq Sens externes? 

Rejponfe. 

* Le Sentiment confinant dans une perce- 
ption, que nous avons de l’aétion de quelque 
. Objet fur nos Nerfs, il ne faut pas douter qu’il 
n’y doive avoir autant de diverfes efpecesde 
Sentimens , qu’il y a de differentes manie- 
i res d’appercevoir i’a&ion des Objets fur nos 
Nerfs. On dit , par exemple , que le Gouft efir 

A y un 

t Si la Taim & la Soif font des Sentiment partien-- 
ïnru z Çequc c’eft que-Sentit, 
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un Sentiment different de P Attouchement,, 
parce.que le picquotement du Vinaigre s’ap- 
perçoit d’une autre maniéré fur les Nerfs de la- 
Langue , que ne fait le picquotement des Or- 
ties , quand on les paffe fur la Main. 

i Or il eff certain que nous appercevons 
tout d’une autre maniéré la Sechereffe delà' 
Gorge qui excite la Soif, que nous ne faifons 
la Sechereffe de nos Mains,oudequelqu’au- 
tre Partie de noftre Corps. Nous fentons auffj 
,tout autrement le picquotement du Vinai- 
gre, quand il agit fur nos Mains, que nous ne 
faifons le picquotement de la Liqueur acide, 
que les Arteres verfent dans le fond de noftre 
Eftomac, & qui.excitela Faim. C’eft pour- 
quoi il ne faut point douter, que la Faim 8c 
la Soif ne foient des Sentimens différons des 
autres. 

3 Et il ne faut pas s’arrefter à ce qu’on enfei- 
gne ordinairement , qu’il n’y a que cinq Sens, 
à fçavoir la Veüe , l’Oüye, l’Odorat , le Gouft 
& l’Attouchement. Car on peut non feule- 
ment adjoûter à ce nombre lès Senti meos de 
la Faim 8c de la Soif, comme des Efpeces dif- 
ferentes: mais on doit y ajoûter encore les di- 
vers Sentfmens de plufieurs autres Appétits 
naturels, 8c ceux par lefquels nous apperce^ 
vons toutes les Emotions de nos Paffions. En 
effet nous r. ffentons en nous les Mouvemens 
de nos Paffions tout d’une autre façon, que les 
autres impreffions de nos cinq Sens. Et comb- 
ine 

i La Tatm & la Soif font des Sentiment particuliers, 

z H J a plus de cinq Sens , 
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me ce font differens Nerfs, qui fervent à la 
Veiie, à l’Oiiye, 8c aux autres Sens ordinaires ; 
ilyaauffi toute apparence que ce font diffe- 
rens Nerfs qui font ébranlez dans le Cerveau , . 
lôrfque nous avons des Appétits différents , 8c 
que nous fommes agitez de differentes Paf* 
lions. 

Troifiéme Difficulté. 

, 1 La troifiéme Difficulté qu’on nous a pro- . 
pofée, eft fur ce que nous avons dit de la cha- 
leur naturelle del’Eftomac,lorfqu’aprés avoir 
prouvé par Raifon 8c par Expérience , que Ia< 
Digeftion des Alimens ne doit point s’attri- 
buer à cette feule chaleur i nous avons tachç ■ 
d’infinuër qu’elle y contribuoit en quelque 
maniéré , en ce qu’elle agitoit la Liqueur aci- • 
de , 8c qu’elle luy donnoit la force de penetrer 9 
plus avant dans les Alimens, 8cdelesdigerer 
plus promptement. C’eft pourquoy, difions- 
nous, les Animaux qui ont plus de Chaleur 
que les autres, font-auffi plus Voraces, 8c di- 
gèrent avec plus de facilité. On nous a objedté • 
que fuivant ce Principe, un Homme qui eft 
dans les ardeurs delà Fièvre, devroit avoir 
* grand Appétit, 8c digerer mieux toute forte 
d’ Alimens, que ceux qui fe portent bien. Ce 
qui pourtant ne s’accorde pas avec l’Expcrien- 
ce. \ ‘ . ' . • . H 

Reftonfe. 

2 Si l’on ne confidere quela feule Chaleur 
dans la Fièvre, il eft vray qu’il femble d’abord 

A 6 qu’el- 

I Si toute forte de Chaleur fert a la Digeftion. . 

' a La Chaleur delà Fie vre n'aide pat la pigçftm r 
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qu’elle doive agiter la liqueur Acide avec Ta 
mafle du Sang , 8c augmenter par confequent 
fon a&ivité. Mais fi l’on fait reflexion , que 
cette Chaleur exceflive,en agitant le Sang agi- 
te aufli quantité d’impuretez 8c d’humeurs 
corrompues , qui remontent dans l’Eftomac , 
Ye répandent fur là Langue, Scenvoyentdes 
Vapeurs malignes jufques dans le Cerveaujon 
ne s’étonnera pas que la Fièvre fôit d’ordinai- 
re accompagnée d’une perte d’ Appétit, 8c que 
l’Eftomac foiten eftat de corrompre les A li- 
mens, plutôt que de lesdigerer. 

1 Ce n’eft pas qu’il n’y ait des Fièvres , qui 
s’allument dans le Corps , lors que le Sang eft 
par trop rempli des Sucs Acides, comme l'ont 
la pluspart des Fièvres Quartes. Et quand cela 
arrive, les Malades ont des Appétits extraor- 
dinaires, ils mangent comme en dévorant , 8c 
la Digeftion fe fait aufli fort promptement 
dans leur Eftomae. 

s ' • • 

Quatrième Difficulté. 

* La Quatrième Difficulté, qu’on nous a 
propofée, eft fur ce qu’entre les caufesde l’Ap- 
petit, nous n’avons point parlé du bon Air $ 8c 
cependant il eft très- certain cju’il y a des lieux, 
où l’on a plus de Faim , 8c ou l’on mange da* 
vantage , que dans d’autres. 

Refponfe. 

* 4 II ne faut pas douter que l’Air ne con- 

tri- 

ï II y a des Fie * vres Voraces, z Si l'^Air contribué à 
U dî&ejiion. i Comment tji ÎT contribue à là digeftion* 
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tribue beaucoup à la Digeftion des Aîlmeir; 
car par le moyen de la Rcfpiration il fe mêle 
fàns ccfle avec le Sang, qui monte du Cœur 
dans les Poulmonsj le Sang devient plusiub- 
til 8c plus agité par fon.mélangé , 8c recevant 
enfuite una*plus grande Fermentation dans 
le Cœur, il eft capable d’agiter davantage les 
Sels qui compofent le Fuc Acide,' quiicrtà 
digerer les Alimens. C’eft pourquoy plus 
l’Air fera fubtil , comme il eft ordinairement 
furies lieux élevez, plusaufîi fera-t-il capa- 
ble de donner de l’Appétit, en agitant le Suc 
Acide , qui eft mêlé avec le Sang dans les Ar- 
tères. 

* On ne doit pas pourtant inferer de là, 
que l’Air fubtil foit également bon pour tout 
le Monde. Car li les Melancholiques 8c les 
Pituiteux y reçoivent cét avantage , que le 
Flegme 8c la Vifcidité de leur Sang s’y corri- 
gent, en fe fondant, 8c en fe fubtilifàntj 
' les Bilieux au contraire 8c lès Sanguins y trou^ 
vent ces incommoditez , que leur Sang s’y 
fubtilife par trop , 8c leur Corps s’y ammai- 
grit fenûblement , à caufe de la grande tran- 
fpiration quis’y~fait ; la Bile s’y émeut auflî 
continuellement , 8c à moins que d’eftre ra- 
fraîchie ou purgée de temps en temps, elle 
fe corrompt facilement dans les entrailles , 8c 
produit ou des Flux opiniâtres , ou des Fiè- 
vres très dangereufes. 


A 7 


Çin- 


- r UsA\r fubtil efi contraire aux Sa^uint & aux 
Bilieux , 
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Cinquième difficulté. J 

1 La Cinquième Difficulté qu’on apropo*: 
fée,eft fur les Ui'ages que nous avonsdonnez à 
la Bile 8c au Suc Pancréatique, de digerer 8c 
de perfectionner le Chyle dansées Inteflins. 
Eft-il poffible, nous a-t-on dit, que des Li- 
queurs qui font fi désagréables au goût, ayent 
des effets fi confiderables? 8c comment peut- 
on accorder cette Doctrine avec la pratique 
des Médecins, qui dilent fans ceffe qu’il faut 
purger l’eflomac , quand la Bile 8c le Suc Pan- 
créatique s’y manifeftent où par des Vomiffe- 
mens amers, ou par des Rapports aigres ? il * 
femble qu’il feroit plus à propos de ne purger 
jamais ces humeurs, fi elles font auffi ueceflai— 
res, que nous le prétendons. 

Refponfe. 

1 II ne faut pas rejetter toutes les chofès qui * 
nous femblent désagréables au gout.L’ Abfyn-* 
the, l’Ecorce d’Orange , 8c la Rhubarbe, ont 
une faveur approchante de l’amertume de la 
Bile; le Levain de vieille~Paftè , 8c la Levure 
de Bierre,font auffi aigres que le Suc Pancréa- 
tique. Et cependant toutes ces chofes, quoy* 
que désagréables fur la Langue, ne laiffent pas 
de contribuer dans l’Eftomac v ,à la Digeftion 
des Alimens. Il faut au contraire juger de leur- 
neceffité par la Saveur qu’on y remarque ; car 

com- 

I Si U Saveur de la Bile & du Suc Pancréatique 

efi mauvaife, zLes Saveur t de ces humeur t Ut rendent < 
utiles. * 
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comme nous avons dît dans la Conférence 
precedente, puifque le Saveur douce eft moy- 
enne entre l’acide 8c l'amere, fi la Bile n’eftoit 
pasamere, & le Suc Pancréatique acide } cft 
Liqueurs ne fèroient pas propres à produire 
par leur mélange la Douceur quife rencontre 
dans le Chy le. 

* 1 Quand donc les Mededns difent, qu’il: 
faut purger la Bile 8c les Sucs Acides, qui fe 
trouvent dans l’Eftomac j ils ne parlentde ces 
Humeurs que quand elles font arrivées à quel- 
que degré d’Acrimonie 8c de corruption. Car 
il faut qu’elles foient déjà corrompues-, 8c que 
leur Fermentation foitdcreglée, quand elles, 
remontent des Inteftins dans l’Eftomac & 
dans la Bouche. 4 

% • * - T", { . C, . 

I * ; \ ^ • “f ‘ ' A * '* .'ÿVMii, 

Sixième difficulté. ~ ? 

* La Sixième Difficulté eft fur ce que nous 
avons dit, que tout le Chyle paffoit des Inte- 
JJjns au Cœur, 8c qu’il n’y en alloit aucune 
partie au Foye. On nous a demandé comment' 
il falloit entendre Bartolin , lors qu’il dit for- 
mellement, qu*il a veu quelques Veines La- 
ôées, qui s’alloient décharger dans le Foye. 
Etpourquoy les anciens ontenfeigne que le 
Foye eftoit une des premières Parties , . qui fe 
formoient dans le FcetCs. 

- . „ V - V : Ré- 

I On ne purge point U Bile quelle ne fuit corrompu*. 

z Si le Foye convertit le Chyle en Sang. 
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1 Bartolin s’eft corrigé ! uy-même , 8c après 
s&oir avancé qu’il avoit veu. des Veines La- 
ôées, quialloient des InteftinSau Foye, il a 
avoué depuis, qu’il s’eftoit trompé pour lorsi8c 
qu’il avoit pris quelques Vaiflèaux Limphati- 
ques pour desVeines Ladlées. Pour ce qui eft 
des Anciens, ils ont efté portez à croire que le , 
Foye eftoit une des premières Parties qui Ce 
formoient, par la faufle creance qu’ils avoient 
que le Foye faifoit le Sang, 8c parce qu’ils-pen- ! 

foient que c’eftoit une des trois petites Veilles 
qui fe remarquent dans les premiers jours de . j 
la formation du Fœtus. Mais s'ils eufléntexa- • ( 

minélachofedeplus prez, ilseneuflent re- ; 

marqué jufqu’à fix , afeavoir une pour le j 

Cœur, deux pour les yeux, 8c trois pour leCer-, -ijf j 
veau. Et cela eft fi fenlible , qu’on n’en fçau- < 
roit douter apres avoir examiné 1^ formation 
de toutes ces Parties dans la Génération d’un 
Poullet.Caron y voitdiftin£l:ement,nonlfej^ J 

lementeesfix Vertîes, mais encore quelques 
autres Parties, qui Ce forment avant qu’il y pa- 
roifle aucun veftige du Foye. 

Septième difficulté . 1 

• *• La Septième difficulté concern e le partage 
du Chy le dans les Veilles Laârées, 8c on forme . j 
deux Queftions ; la première pourquoy le 
Ghyle parte des Inteftinsdans les Veines La- 

éfées, 

Y Le foye ne fait point le Sang, i Comment le.Ctyle 
fitjfe dans la Veines Latttet, ’ • 
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Ctées, plutôt que dans les Mefaraïques ? Et lii 
fécondé, pourquoy les Impuretez 8c les Va- 
peurs des Excremens , ne pillent pas dans les 
Veines LaCtées, au flï bien que la plus pure por- 
tion des Alimens. : 

Refponfe. v 

1 Pour fatisfaireà la première Queftion , il 
faut dire que le Chyle entre plutôt dans les 
Veines LaCte'cs , que dans les Mefaraïques, 
parcëqueces dernieres ne s’ouvrent pas dans 
les Boyaux, comme font les premières. Les 
Mefaraïques partent à la vérité du Sang au 
Foye , qui vient du cofté des Inteffci ns, mais 
ce Sang leur eft communiqué par les feuls Ra- 
meaux de l’ArtereCeliaque, avec lefqucls el- f , 
les font Anaftomofe. 

* Avant que de répondre à la fécondé 
Queftionj il faut remarquer que les Veines 
-LaCtées ne s’ouvrent pas directement dans 
les Boyaux, comme il eft aifé de prouver par 
quelques Expériences. Car il on lie fortement’ 
le Boyau Cæcum , 8c qu’on foufïïe enfuite dons 
leDWftfffwparle Pyloie, ou qu>on y Serin- 
gue quelque Liqueur , ny l’Air ny la Ljqueur • 
ne païferont jamais dans les Veines LaCtées. 

11 faut donc dire que les Boyaux fontcompo- 
fcz de deux Membrane?, 8c que les Veines La- 
ctées apres â voir percé 1 a M embrane Exter ieu<- 
re, elles fe coulent obliquement entre les deux 
Membranes, 8c ne les percent jamais toutes 

deux 


\ Le Chyle ne peut entrer dans les Mefaraïques . 

X Comment les Latte'cs s'ouvrent dans les Intfjhnsx, 
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deux en Ligne dire&e. Dans cette fùppofitioii 
il eft ailé de juger que plus on remplira les 
Boyaux d’Air ou de quelque.Liqueur , plus la . 
Membrane inferieure fera prefîëe contre l’ex- 
.terieure,8c plusauffi les embouchures des Vei- 
nes Laéïées qui fbnt entre elles feront refTer- 
rées.Ce qui fait voir qu’il n’y a que le mouve- 1 , 
ment continuel desFibres des Boyaux, qu’on 
appelle Perifalncfue , qui foit capable d’ou.vrir , 
Jes Pores de leur Membrane inferieure, &de 
faire gl iffer dans ces Conduits obliques, la por- 
tion la plus fubtile des Alimens, dont la Figu- ! 
re s’ajufte mieux à leur entrée. < 

♦ ~i\ 

• Huitième difficulté. • r 1 

1 La derniere difficulté qu’on nous a propo- 
fée, eft fur le mouvement du Chyle , qui doit ^ ; 
monter, fuivant ce que nous avons dit , du bas'jH , 
Ventre jufqu’auprés du Col, pour fedecharger ; 
dans la Veine Souclaviere. -On a demandé s’il 
ne feroit pas plus à propos , que le Chyle allât 
dire&ement dans le Cœur, fans monter beau- 
coup au deffiis,pour y defcendre enfuite j & on 
nous a prié d’expliquer par quelle caufe fe 
pou voit faire ce mouvement de bas en haut> 

Refponfe. 

? Si le Chyle entroit dans le Cœur tout 
auffi- tôt qu’il eft élaboré dans les inteftins, fon 
mélange avec le Sang y cauferoit une trop 
grande alteration j & fa vifeidité s’oppofant à ‘ * 

la 

• i Le Chemin du Chyle. • 2 P'ourtjuey le Canut Thora r 
long. 
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lararefa&ion qui s’ÿ doit faire.pourroit enfin 
éteindre la chaleur naturelle. Mais la Nature 
a fagement pourveu à tous ces inconveniens 
- par le long chemin qu’elle a tracé au Chyle. 
Car apres que le Chyle eft élaboré dans les 
Inteftins, elle a deftiné quantité de Canaux 
prefqacs imperceptibles, pour le porter peu à 
peu dans un grand Refervoir , où elle envoyé 
de tous codez une Liqueur fubtile* ou une 
Lymphe claire, qui fert à le liquéfier davanta- 
ge, 8c à le rendre plus coulant. De ce Reler- 
voir, qui eft dans le bas Ventre, le Chyle mon- 
te par un long Canal jufques au haut delà 
Poitrine , 8c après s’eftre encore méfié en che- 
min avec l’Eau de plufieurs VailTeâux Lim- 
phatiques.il fe jette dans la Veine Souclaviere, 
6c fe mefle peu à peu avec le Sang qu’il y ren- 
contre. Le mélange de ce Sang l’échauffe, & 
le difpofe à fe mefler avec celuy de la Veine 
Cavej 8c celuy de la Veine Cave le préparé en* 
fin à entrer dans la cavité du Cœur. Or toutes 
cesdiverfes préparations nepourroient pas fi 
bien fe faire, fi le chemin du Chyle eftoit plus 
court qu’il n’eft. 

1 Pour ce qui eft de la caufequi fait mon- 
ter le Chyle du Ventre à la Poitrine , elle n’efl 
pas difficile à imaginer. II n’y a qu’à confît- 
dererque le Refervoir, dont nous venons de 
parler , eft placé juftement ai#*deflous des 
Tendons du Diaphragme , 8c que le Diaphra- 
gme s’étend 5c fe'refierre à toutes les fois que 
nous refpirons , car fans aller plus loing, il 

. eft. 

I Pourquoj U Chyle monte au Caü*> 
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• eft évident .que le Diaphragme nefçauroit fe ■ 
mouvoir, (ans prefler fortement IeRelèr voir, *. 
lorsqu’il efl: plein de Chyle , 8c ceRefervoir 
nefçauroit eftre ainfi prefle à diverfes repris ( 
fes , que le Chyle ne foit pouffé dans le Canal 
Thoracique j comme nous voyons que les 
joueurs de Mufette pouffent l’Air dfns les 
Chalumeaux, 8c le font fortir de la Peau où il • 
efl: contenu, en la preffant avec le bras, 8cc. - 
Ajoutez à cela, que le Canal Thoracique 
eft: rempli de plufieurs Valvules,, qui permet- v 1 
tentau Chyle de monter vers la Souclaviere, . 
8c non pas de defcendre ,pour retourner- vers 
fon Refèrvoir. 


• 

La Neuvième Conférence paraîtra le 
. dernier Février j a. 
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Touchant te changement du Chyle en Sang , qui fe 
fait dans le Cœur. x 

O us avons receu devers en- 
droits plufieurs nouvelles In- 
ventions de Mechanique , 8c 
quelques découvertes d’Anato- 
mie, dont on nous a fait part, 
à ceiTein de les communiquer à ceux qui Te 
trouvent dans nos AfTemblées , 8c de les infé- 
rer enfuite dans ces Conférences. Mais en at- 
tendant que nous ayons IctemsSc J’occafion 
de les examiner, nous continuerons la Ma- 
tière que nous n’avons fait qu’ébaucher dans 
les dernieres Conférences * Et après avoir ex- 
pliqué comment les Alimens fe digèrent, 8c „ 
fe convertifîent en Chyle dans les Inteflins; 
nous examinerons dans cette Conférence , 8c 

dans 




Il 
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dans la fui vante , comment ce CHyle le con- 
vertit en Sang dans le Cœur , 8c comment il 
fediftribuë enfuite à toutes les Parties, pour, 
leur fer virdt^Nourriture. . 

Mais comme cette Explication fuppofe ne- 
ceffairement une parfaite connoiftance du 
Cœur ; nous fommes obligez d’avoir recours 
à l’Anatomie, pour en faire la Defcription la 
pluscxa&e qu’il nous fera pofTible, 8çpour 
expofer aux yeux de tout le monde, ce qu’il y 
a de plus excellent , 8c de plus curieux à confî- 
derer dans cette belle Partie. 

1 Ceux qui voudront delafler pendant 
quelque tems leurefprit des grandes occupa-- 
tions, où ils font obligez de fe donner prefque 
tous entiers, trouveront dans ce Traité une 
explication fort naturelle 8c fort fuccindfe, 
des principales Fondions du Corps humain ; 
8c en ne penfant s’appliquer qu’a la feule re- 
cherche du Cœur , ilsacquereront en même 
tems la connoiffance de toutes les principales 
Parties , qui les compofent. En effet, il n’y a 
point de Partie dans l’Homme, qui ait plus de 
correfpondance avec toutes les autres, que le 
Cœur j 8c il n’y en a point auffi, dont les Fon- 
ctions foient ii neceflaires8c fi bellesaconfi- 
derer. C’eft luy qui reçoit des Inteftins la plus 
pure, 8c la plus fubtile portion des Alimens, 

f >our leur donner la derniere élaboration, qui 
eur eft neceffaire, avant que de paffer en nôtre 
Nourriture. C’eft luy qui convertit le Chyle 
en Sang, 8c qui luy donne toutes ksprérogati- 

Z Vcs, 


i 




i Prérogatives du Caur, 
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▼es , qui le rendent propre à reparer les pertes 
continuelles , que la fatigue 8c le travail nous 
font fouffrir de noftre propre fubftance. C’efl: 
luy qui en agitant le Sang, allume ce feu invi- 
fible, qui fe communique à toutes les Parties, 
& qui les entretient dans leur chaleur naturel- 
le. C’eft luy qui en fubtilifant lé Sang, fournit 
au Cerveau la matière des Efprits , qui font en 
nous tant de mouvemens, 8c tant de Paffions . 
differentes. C’eft luy, qui en diftribuant le 
Sang dans les Arteres , réglé leurs Battemens, 
& caufè toute la diverfité duPoulx. C’eft luy 
qui entretient le Sang dans fon mouvement 
circulaire, 8c qui eirtpefche qu’il ne fe cor- 
rompe, en croupiflant dans fes Vaiftêaux. 
C’eft luy quia le plus de part à la confervation 
de noftre fauté , 8c à la guérifon de nos mala- 
dies. Et enfin c’eft luy feul ( comme difent les 
Philofophes) qui fait éclater en foy les pre- 
mières, 8c les dernîeres étincelles de la Vie, 
primum vivent, & nltimum moriens. 

1 On pourroit donc efperer de très grands 
avantages de ce difcours, fi nos Paroles pou- 
voient répondre à la dignité d’une fi belle ma- 
tière , 8c fi nous la traittions avec autant d’ex- 
- attitude, qu’elle le mérité. Mais afin d’ap- 
porter au moins quelque ordre dans tQUtce 
que nous nous propofons d’en dire, 8c afin 
de conduire les Efprits peu à peu, 8c avec 
quelque méthode à la connoiflance ou nous 
prétendons les élever' , nous diviferons ce 
Traité en deux Parties. Dans la première 

nous 

i Divijioti de ce Traité. ' 
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nous tâcherons de donner une Idée claire 8c 
nette de l’anatomie du Coeur , en expliquant 
fafituation dans le Corps, Sc toutes les Pàr- 
’ties qui le compofent. Et dans la fécondé 
nous ferons voir l’ufage de tous (esRefforts, 
en expliquant comment il produit lès belles 
A étions, qui le rendent fi confidcrabie. 

PREMIERE PARTIE 

Contenant l'Anatomie du Cœur, 

.Chapitre I. 

De la Figure , de la fituation du Çoeur > à re- 

gard des autres Parties du Corps . 

C Hacun fçait que le 1 Cœur a la Figure 
d’un Cône , ou d’une Pyramide renver- 
fée, c’eft à dire qu’il eft long & rond , Sc 
beaucoup plus large par un bout que par l’au- 
tre. Le bout le plus large s’appelle laBafe du 
Cœur; 8c le plus petit s’appelle la Pointe. 

2 Si l’on confidere le Cœur du cofté delà 
Bafe, il eftiitué fous la cavité duPoulmon, 
8c comme caché entre les Lobes, au milieu 
de la Poitrine. Mais comme fa Pointe s’avan- 
ce un peu en devant , 8c vers le cofté gauche; 
cela fait qu’on le fent battre fous la Mamelle 
gauche, 8t qu’on croit communément, que 
tout le Cœur eft de ce meme cofté. 

* Avant que de découvrir le-Cœur , il faut 

ou- 

ï Figure du Cceur. z Situation du Cœur, 3 Du 
Péricarde, & de l’Eau qu’il contient, 
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ouvrir une Membrane, qui l’environne, 8c 
qui le renferme entièrement comme une 
Bourfe,8cà quion a donné pour ce Tu] et le 
nom de Péricarde. Cette Membrane cil aflez 
forte , 8c contient dans fa capacité une quanti- 
té d’Eau , dans laquelle le Cœur nage, 8c y 
fait tousfes mouvemens, fans en ellre aucu- 
nement empefché par la rencontre du Péri- 
carde. 

Il efl: vray-femblable , que ce fut de cette 
Eau, que l’on vid fortir duCofté deNoftre 
Seigneur , lorsqu’il fut percé d’un coup de 
Lance , 8c qu’il expira fur la Croix j 8c l’on 
peut dire icy en paiïant, que t l’Evangelifte 
remarque expreflèment cette circonftance de 
J’Eau ,qui fortit avec le Sang, pour nous af- 
feurer de la vérité de la Mort de Jésus- 
Christ. Car le Péricarde 8c le Cœur ayant 
efté ouverts par le mefme coup , il eftoit im- 
poflible après cét épanchement , que le Corps 
confervaft la moindre étincelle de Vie. 

a Les Anatomiftes font fort en peine, de 
fçavoir de quelle nature efl: l’Eau du Péricarde, 
de quelle fourceelle tire fon origine, 8c de 
quel ufage elle peut eflre à l’égard du Cœur. 
On enfeigne ordinairement dans les Ecoles, 
que cette Eau n’cfl: autre chofê qu’ane hu- 
meur fereufeSc fuperfluë, qui étant échauffée 
8c fubtilifée dans le Cœur , par l’extreme cha- 
leur qui s’y rencontre , tranfpire en forme de 
Vapeurs à travers fes Chairs , 8c eftant enfuite 

B épaiflie 

i loan. c. 19. 2 Sentiment de l'Sctle touchant 

? Eau du Pericârdc. 


1 6 - Conférences 

épaiflte 8c refroidie par la fraifcheur8c IaDen- 
flté du Péricarde , s’y convertit en Eau , 8c 
remplit la Capacité qui eft entre le Péricarde 
8c le Cœur , afin difent-ils , d’éviter le Vuide 
qu’il y auroit dans cette étendue , qui eft abfo- 
lument neceflaire pour le mouvement du. 
Cœur. 

t Mais cette Doctrine ne s’accordant point 
avec les nouvelles Expériences , il eft bon d’y 
faire les trois Reflexions fuivantes. 

Premièrement , il fomble que l’Eau du Pé- 
ricarde n’eft point de la nature de ces Hu- 
meurs fuperfluës , dont le Corps fe décharge , 
ou par voye de Tranfpiration , ou par des 
Conduits lenfibles , comme font les Sueurs 8c 
les Urines. Il y a bien plus d’apparence de 
croire, que c’eftune Humeur utile 8cnece£ 
faire , 8c qui eft de la mefme Nature que la Se- 
rofité , qui fe remarque fur le Sang quelque 
temps après qu’il eft repofé dans les Palettes» 
ou bien qu’elle eft femblable à celle qui s’ex- 
prime d’une infinité dcGlandules, qui font 
rependuës par tout le Corps 8c qui remplit les 
Vaiffeaux , qu’on appelle Limpnatiques. - Car 
ayant mis de ces Liqueurs plufieurs fois en 
épreuve dans des Plats foparez fur un Feu mé- 
diocre, nous avons remarqué que les Suëurs 
8c les Urines eftant échauffées s’exhaloient 
entièrement en Vapeurs ; au lieu que la Sero- 
fitédu Sang, la Liqueur des Vaiffeaux Lim- 
phâtiques, 8c l’Eau du Péricarde n’evaporent 
fur le Feu, que ce qu’elles contiennent de plus 

- fubtil, 

I. Refutàtion de ce Sentiment» ” 
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fubtil , pendant que la meilleure partie fe fi- 
ge , 8c fe coagule au fond des Plats > en forme 
de Colle, ou de Gelée. 

2. Si l’Eau du Péricarde n’eftoit produite 
que par une Tranfpiration , que provint de la 
chaleur du Cœur $ comme cette Chaleiftr n’a 
point de relâche} mais qu’elle dure précife- 
ment autant que la Vie, il feferoit une pro- 
duction continuelle de cette Liqueur , 8c il y 
en auroit tant à la fin , qu’il faudroit, ou que 
le Péricarde en regorgeât, 8c qu’en crevant il 
la laifsât épancher dans la Capacité de la Poi- 
trine , ou bien qu’il y eût des Conduits parti- 
culiers , qui emportaient autant de cette Li- 
queur , qu’il en tranfpire à travers le Cœur à 
tous les momens de la Vie. Ce que les Anato-». . 
milles n’ont point encore découvert. 

5 . Au lieu d’avancer que la Nature produit 
cette Serofité dans le Péricarde, pour éviter 
le Vuide qui s’y rencontreroit , à caufe de 
l’efpace qui eft neceflaire pour le mouvement 
du Cœur } j’aimerois bien mieux dire, que 
comme la Nature a mis des Glandes falivaires 
dans la Bouche, 8c des Glandes lachrymales 
dans les Yeux, pour humeCter 8c rafraîchir 
ces Parties , 8c mefme pour les rendre plus 
propres au Mouvement continuel , qu’elles 
font obligées d’avoir , pour faire les Fon- 
ctions aufquelles elles font deftinées : Ainfi la 
Nature a mis quantité de ces Glandes aux en- 
virons de la Bafe du Cœur , afin qu’il en di- 
ltille dans le Péricarde autant d’Eau , qu’il eft 
necefiaire pour rafraîchiftc humeéter lâ fub- 
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ftance du Cœur , & pour l’entretenir dans la 
grande flexibilité qui doit accompagner Tes 
Battemens. En effet la Chaleur continuelle r 
qui Te trouve au dedans du Cœur, eft fi gran- 
de, qu’il n’y a perfonnequi ne.voye mani- 
feftement , que fi fa Subftancc n’eftoit fans 
celle hume&ée par le dehors , elle le défeche- 
roit entièrement, 8c perdroit bientoft la flexi- 
bilité, qu’elle doit avoir, pour fu ivre la vi- 
tefle des mouvemens de Dilatation 8c de Con- 
flridion , dont nous pourrons parler plus 
clairement dans la fuite, quand nous aurons 
parcouru les principales Parties, dont la Ma- 
chine du Cœur eft compofée. 

' * 4 l 

Chapitre II. 

Des Parties qui compofent le Coeur, 

Q Uoy que le Cœur paroiffe aflez fimple a 
Texterieur, 8c que la dureté 8c laconfi- 
ftence de fa Matière , fe faflent confiderer de 
la plus part comme une mafle de Chair folide, 
8c pleinej neantmoinsquandonen fait l’ou- 
verture , on y trouve des Concavitez , 8c on y 
apperçoit tant de Parties differentes , qu’il n’y 
a perfonnequi ne fouhaitteen mefme temps 
d’en connoître les Fondions, 8c d’en décour 
vrirtous lesUfages, 

Mais pour ne point confondre toutes ces 
Parties les unes avec les autres , il eft bon de 
fçavoir qu’iLy a fix chofcs principales à confi- 
derer dans le Cœuy à fçavoir i. Les deux 
Cavitez ou Ventricules, i. LaCloifon qui 
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fcpare les Ventricules. 3. Les Vaifleauxqui 
fe remarquent à Ta Baie du Cœur. 4. Les 
Oreilles qui font aux deux codez du Cœur. 
5’. Les Valvules ou Portes , que l’on trouve à 
l’embouchure de chaque Vaifleau. Et enfin 
lesMufcles qui fervent à entretenir le Coeur 
dans un continuel Mouvement. 

A fin qu’un chacun puiffe plus facilement 
fe reprefenter toutes ces Parties, & entendre 
Ce que nous en allons dire , il eft bon de jetter 
auparavant les Yeux fur les Figures fuivantes* 
dont voicy l’explication. 

La première Figure reprefente on Cœur au 
milieu desPoulmons, avec une plus grande 
diftindtion des Vaiifeaux* qu’elle ne fe trouve 
dans le Naturel. 

A. A. EfthBafeduCœur. B. Eft la Poin- 
te du Cœur. C. Eft une Cavité, qu’on appelle 
le Ventricule droit. D. Eft une autre Cavité , 
qu’on appelle le Ventricule gauche. 

E. E. Eft la Cloifon , qui fepare les deux 
Ventricules , 6c qu’on appelle Septum Me- 
dium- 

. F. F. F. F. Sont les divers Lobes duPo^l- 
mon. 

G. Eft le Tronc de la«^eine cave. 

H. Eft la Branche de la Veine cave, qui rap- 
porte dans le Cœur le Sang qui defeend des 
Parties fuperieures , 6c qu’on doit appeller 
pour ce fujet Veine cave defeendante. 

I. Eft l’autre Branche de la Veine cave, 
qui rapporte dans le Cœur le Sang, qui re- 
monte des Parties inferieures , 6c qui doit 

B } par 
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par confequent s’appelicr Veine cave amen- 
dante. 

K. Eft PArtere du Poulmon , que les An- 
ciens appelaient Veine arterieufe. 

L. Eft la Veine du Poulmon, que les An- 
ciens appelloient yirttre veneufe. 

M. Eft le Tronc de l’Aorte , ou de la gran- 
de Artere. 

N Eft la Branche de PAorte , qui porte le 
Sang du Cœur aux Parties inferieures , 8c 
qu’on doit appellerpour ce fujet , Artere de- 
scendante. 

O. Eft l’autre Branche de PAorte, qui por- 
te le Sang aux Parties fuperieures, 8c qu’on 
doit par confequent appeller Artere atten- 
dante. 

P. Eft l’Oreille droite du Cœur. 

Eft l’Oreille gauche. 

R. Sont les trois Valvules du Cœur, appel- 
les Triglochines. 

S. Sont trois autres Valvules appellées Sig- 
moïdesdu Ventricule droit. 

T. Sont les deux Valvules appellées Mi- 
trales. 

V. Sont les trois Valvules appellées Sig- 
moïdes du Ventricule gauche. 

X. Eft la Trachée Artere , ou Conduit qui 
porte l’Air de la Bouche dans lesPoulmons. 

La fécondé Figure reprefente une portion 
du Cœur couppé entravers un peu au-deflus 
de la Pointe, pour mieux faire voir les deux 
Ventricules , 8c la Cloifon qui les fepare. 

La troiftéme Figure reprefente leVcntri- 
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cule droit du Cœur avec la Veine Cave ou- 
verte. Et i. 2. 3. font les trois Valvules Tri^ 
glochines, qui permettent au Sang d’entrej 
dans le Ventricule droit du Cœur j mais nos 
pas d’en fortir. 

La quatrième Figure reprefente le mefçie 
Ventricule droit du Cœur avec l’Artere du 
Poulmon ouverte. Et 4. f. 6. font les trois 
Valvules Sigmoïdes du cofté droit, qui per- 
mettent au Sang de fortir du Ventricule droit 
du Cœur 5 mais non pas d’y rentrer. 

La cinquième Figure reprefente le Ventri- 
cule gauche du Cœur avec la Veine du Poul- 
mon ouverte. Et 7. 8. font les deux Valvules 
Mitrales , qui permettent au Sang d’entrer 
dans le Ventricule gauche du Cœur ,8c non 
pas d’en fortir. 

La (même Figure reprefente le mefme 
Ventricule gauche avec l’Aorte ouverte. Et 
9. 10. 1 1. font les trois Valvules Sigmoïdes du 
cofté gauche , qui permettent au Sang de for- 
tir du Ventricule gauche du Cœur, & non pas 
d’y rentrer. 

Les Mufcles du Cœur ne font point defi- 
gnez dans toutes ces Figures par aucunes Let- 
tres , parce qu’ils compofent toute la fubftan- 
ce du Cœur. Maison les connoîtra parfaite- 
ment aufli bien que toutes les autres parties 
du Cœur par l’explication que nous en allons 
donner. 
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Des Ventricules du Cœur. 

* Les Ventricules du Cœur, font des Cavi- 
tez confiderables , qui fe trouvent dans le 
Cœur , 6c qui fe rempliflent 6c fe vuident de 
Sang dans tous fes battemens. Pour les mieux 
diftinguer , on appelle l’un le Ventricule droit , 
8c l’autre le Ventricule gauche. 

Le Ventricule droit eft couvert d’une 
Chair aflez molle 6c mince j 6c fa Cavité ne 
defcend pas jufqu’à h pointe du Cœur. Le 
Ventricule gauche eft reveftu d’une Chair 
beaucoup plus dure 8c plus épaifle j 6c fa Cavi- 
té defcend jufqu’à la pointe du Cœur. De for- 
te que le Ventricule droit eft plus large que le 
gauche} 8c le gauche en recompenfe eft plus 
long que le droit. Tout cela eft parfaitement 
exprimé dans la première Figure. 

Du Septum Medium. 

2 Le Septum Medium eft une Chair dure 8c 
épaifle , qui fert comme de Cloifon , pour fe- 
parer les deux Ventricules du Cœur , 6c pour 
cmpefcher que le Sang qui eft contenu dans 
l’un, ne puifle pafler dans l’autre. Quelques 
Auteurs ont conjecturé que cette Cloifon Mi- 
toyenne devoit eftre percée d’une infinité de 
petits trous , pour faire pafler le Sang du Ven- 
tricule droit dans le gauche. Mais l’experien- 
, ce nous a afluré du contraire. Car nous avons 
fouvent remply de LaiCt tiede , 6c de plufieurs 

B y au- 
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z U Septum Medium n’ejl peint perd. 
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autres Liqueurs , le Ventricule droit du Cœur 
d’un Animal expirant, 6c apres avoir lié ex- 
actement les Vaifleiux qui font à la Bafe,nous 
avons enfuite prefle ce Ventricule entre les 
mains avec afiez de force , 6c nous n’avons ja- 
mais pû remarquer, qu’il en paflat la moindre 
goutte dans le Ventricule gauche à travers le 
Septum Medium. Nous avons donc efté obligez 
de quitter cefentiment, 6c de chercher d’au- 
tres voyes , pour nous aflurer du chemin que 
tient le Sang, pour aller d’un Ventricule à 
l’autre. Et c’eft ce que nous expliquerons dans 
lafuitte. 

Des Vaijfeaux du Cœur. 

1 Les Vaifïèaux qui Te remarquent à la Baie 
du Cœur, font au nombre de 4. à fçavoir deux 
Veines 6c deux Arteres. Arifiote s’eftoitper- 
fuadéque le Ventricule droit recevoit deux 
Veines, ou plutôt qu’il en eftoit l’Origine j 6c 
que legaucheproduifoit deux Arteres. Mais fi 
l’on examine bien Î3 nature de ces Vaifiêaux» 
en reconnoîtra facilement que chaque Ven- 
tricule a une Veine 6cuneArtere, dont l’une 
fertpour y apporter du Sang , 8c l’autrepour 
le remporter , 8c que les Veines finiflent plu- 
tôt à la Bafe du Cœur , qu’elles n’y commen- 
cent. 

. La Veine qui aboutit au Ventricule droit* 
s’appelle la Veine Cave i 6c f’Artere qui l’ac- 
compagne fe peut âppeller l’Artere du Poul- 

mon, 

I w Arifltte liv. 3 . de PHiJloire Jet L Animaux cbap. 3 , 
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mon parce qu’au fortir du Ventricule droit 
du Cœur , elle fe jette 8c fe répand par tout le 
Poulmon. Les Anciens luy ont donné le Nom 
de Veine Arterieufe y pour deux raifons. i . Ils 
l’ont appelle Veine , parce qu’ils fuppofoicnt 
avec Ariftote , que le Ventricule droit n’eftoit 
l’Origine que des feules Veines, i. Ils l’ont 
appelle Arterieufe^wco qu’ils reconnoifloient 
par l’épaifleur de la Peau qui la compofe, 
qu’elle avoit la nature d’une Artere. 

Mais au lieu de luy donner un Nom aind 
compofé, & qui renferme des notions aufll 
contraires , que font celles de Veine 8c d’ Arte- 
re j puifque du confentement de tous les Ana- 
tomiftes, c’eftune Artere, 8c non pas une Vei- 
ne i j’ayme mieux, pour ofter tout fujet d’e- 
quivoque 8c de méprife, l’appeller d’un Nom 
qui exprime ce qu’elle eft, que de l’appeller ce 
qu’elle n’eft pas. C’eft pourquoy dans la fuite- 
nous ne la nommerons plus ny Veine , ny Ar- 
terieufe j mais Amplement /’ Artere du PqhI- 
mon. 

L’ Aîtere qui aboutit au Ventricule gauche ,= 
s’appelle V Aorte , ou la grande Artere } 8c la 
Veine qui l’accompagne fe peut appel 1er lu 
Veine du Poulmon , parce qu'elle eft comme le 
Tronc , où aboutiftènt tous les Rameaux des 
Veines, quidefcendentdu Poulmon dans le 
Gœur. 

Les Anciens luy ont donné le Nom d’Arte- 
reVeneufe, pour deux Raifons i i. Ilsl’ont 
appellé Artere , parce qu’ils fuppofoient que le’ 
Ventricule gauche du Cœur, ne devoitpro- 

B é duire.- 
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duire que des Arteres ; 2. Ils l’ont appelle r*-' 
neufe, parce qu’ils reconnoifloientparladeli- 
catefie de la Peau qui la compofejqu’elle avoit 
la nature d’une Veine. Mais au lieu de luy 
donner unNomainfi compofé,8c qui ren- 
ferme des idées fi contraires } puifque du con- 
fcntementde tous les Anatomiftes , c’eftune 
Veine , & non pas une Artere î j’ayme mieux, 
comme nous avons dit de la Veine Arterieufe, 
l’appeller d’un Nom qui exprime ce qu’elle 
eft , que de l’appeller ce qu’elle n’eft pas. C’eft 
pourquoy dans la fuite nous ne ]a nommerons 
plus ny Artere , ny Artere veXeufe j maisfim- 
plement la Veine du Poulmon. 

Nous parlerons des Oreilles , des Valvules , & 
des Mufcles du Cœur, dans la dixiéme Con- 
férence 9 qui pawtra le dernier Mars . 
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DIXIÉME 

COflFERENC E, 

PRÉSENTÉE r 
A MO N SEIGNEUR 

LE DAUPHIN, 

Par JEAN BAPTISTE DENIS. 
Le dernier Mars 1673. 

Suite de "la Defcription des Parties , qui 
compofent le Ccrur. 

Ous avons donné une Idée ge- 
nerale du Cœur dans la Con- 
férence precedente, en décria 
vant les deux Cavirez qui s’y 
rencontrent , la Cloizon qui les 
fepare, & les di fferen s Vai fléaux qui y aJ>ou- 
tifTent. Il ne nous refte plus qu’à parler des O- 
reilles,des Valvules,& des Mufcles qu’on y re- 
marque, pour épuifer cette matière, & pour 
en donner une parfaite connoiflance. 

Mais afin d’entendre plus facilement ce que 
nous en allons dire, il fera bon de jetter aupar- 
avant les Yeux fur la Figure du Cœur , que 
nous avons donnée dans la neuvième Confé- 
rence. 

B 7 . Qes 
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Des Oreilles du Cœur. 

Les Oreilles du Cœur font (taux petites 
Membranes en forme d’Oreilles.qlii fe remar- 
quent fur la Bafe Cœur. L’une eft du cofté 
droit, à l’embouchure de la Veine Cave* 8c 
Pautreeftdu côté gauche , à l’embouchure de 
la Veinedu Poulmon On-trouve dans la diflè- 
âion de ces Membranes, qu’elles forment de* 
cavitez allez confiderablcs , 8c qu’elles font 
compofées deFibres contraires, qui en s’allon- 
geant, & en s’accourci fiant alternativement^ 
font qu’elles s’en fl “nt,& fe défen fient fucceffi- 
vement à tous les Battemens du Cœur. 

1 Ces Oreilles ont communication avec les- 
Veines du Cœur, 8c ce font comfne deux pe* 
titsRefervoirs, où le Sang s’amafîe 8c fe pré- 
paré , pendant que les Valvules deces Veines 
demeurent fermées, 8c que le Cœur fe trouve 
û plein de Sang, qu’il n’en fçauroit recevoir 
davantage. Ces Refervoirs le vuident & fe 
rempliflent de Sang, fuivant que le Cœur en- - 
eft vuide ou plein * c’eft à dire que leur mou- 
vement eft tout à- fait contraire à celuy du 
cœur, car ils s’enflent 8c fe rempliflent de 
Sang, pendant que le Cœur s’en vuide, 8c Je 
poulie dans les ^rteres j 8c ils s’en vuident 
au contraire, pour en remplir les cavitez du 
Cœur. On void par là l’importance & la ne* 
ceflîté de ces Oreilles 8c il eft aiféde juger, 
que fi la Nature ne les avoit placées où elles 
font, pour recevoir $c amafler le Sang qui 

vient • 
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rient (ans cefle par les Veines des extrém irez, 
au Cœur, il Te feroit un reflus confiderable de 
Sang à toutes les fois que les Valvules des Vei- 
nes du Coeur fe ferment j,8c ce reflus ne pour- 
roit £e faire qu’avec danger de crever les Vaif- 
{eaux , 8c de caufer la mort en s'épanchant de 
toutes parts. 

Des Valvule f^du Ceeur. 

1 Les Valvules ou Portes du Cœur, font de 
petites Peaux qui fe trouvent aux Orificesdes 
Veines 8t des Arteres du Cœur. Les unes s’é- 
tendent en un certain fens , & les autres en un 
fens tout contraire. Les unes permettent au 
Sang d’entrer dans le Cœur, 8cempefehent 
qu’il ne reforte par où il eft entréj 8c les autres 
luy permettent de fortir,8c non pas de rentrer 
par les mêmes endroits. C’eft cette fon&ion 
defermer ou d’ouvrir les paflages du Cœur, 
qui les a fait nommer Valvules, c’eft à dire pe- 
tites Portes. 

* On trouve onze de ces Valvules aux em- 
bouchûres des quatre VaifTcaux du Cœur j a 
■ fçavoir trois dans la Veine Cave, trois dans 
l’Artere du Poulmon, deux dans la Veine du 
Poulmon, 8c trois dans l’Aorte. Les Valvules 
de la Veine Cave 8c de la Veine du Poulmon 
fontappelléesTriglochines, ou Tricufpides* 
ou Mitrales j parce qu’elles ont la figure d’un 
Trident, ou d’un Triangle à trois pointes» 
ou enfin d’une Mitre d’Evêque. Et celles de 

l’Aorté 

I Vfage des Valvules du Cceur. illya onze Valve* 
les dans le Cetur : cinq Trigloihsnes & ftx Sigsmsdes. 
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l’Aorte 8c de l’Artere du Poulmon font appel- 
les Semilunaires, ou Sigmoïdes} parce quel- 
les ont la figure d’un CroifTarit,ou d’un Sigma 
ancien, c’eft à dire d’un C. 

1 Ces Valvules s’ouvrent 8c fe ferment par 
le moyen d’une infinité de Fibres , qui s’éten- 
dent 8cs’attachent en differensendroit$,depuis 
la Bafe du Cœur jufqy’au fond de fes Ventri- 
cules. Et c’eft fans doute cette grande quantité 
de Fibres, qui a trompé Ariftote, 8tqui luya 
fait croire q u’elles étoient autant de commen- 
cemens de Nerfs, quand il a attribué au Cœur 
la prérogative d’eftre l’Origine des Nerfs, & 
qu’il l’a deniée au Cerveau, contre le fenti- 
ment de tous les habiles Anatomides. 

2 Les trois Valvules , qui fe remarquent à 
l’embouchure de la Veine cave, s’ouvrent de 
dehors en dedans le Cœur j 8c ainfi elles per- 
mettent au Sang d’y entrer, mais non pas d’en 
fortir. Car le Sang qui vient de la Veine cave 
ne fçauroit defcendre , & poufïèr ces Valvules 
de haut en bas,qu’ellesne fefeparentaufli-tôt, 
&q u’elles ne s’abaiffent dans le Cœur, pour 
ouvrir le pafifage 8c le rendre libre. Mais ce . 
même Sang s’échauffant dans le Ventricule 
droit du Cœur , il fe raréfié 8c s’étend de tous 
codez, pour chercher plus de place j il poulie 
ces Valvules de bas en hautj8c en les reünilTant 
toutes trois enfemble , il fe bouche entière- 
ment la foi tie par cét endroit. 11 en eftàpeu 
prés de ces Valvules, comme de la Soupape 

d’un - 

i Erreur (T^Ari fl otc, z Vfagc da Iroit Valvule* de 
U Varie C*vt , 
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d’un Ballon, qui permet facilement l’entrée à 
l’Air , parce qu’elle s’ouvré de dehors en de- 
dans ; mais quand il y eft une fois entré ; 6c 
qu’il enfle le Ballon; plus il fait effort pour en 
fortir , plus il fe bouche la fortie, en pouffant 
la Soupape de dedans en dehors. 

* Les trois Valvules de l’Artere du Poul- 
mon s’ouvrent à contre- fëns des precedentes, 
c’efl: à dire de dedans en dehors. Et ainfl le 
Sang du Ventricule droit du Coeur, en faifant 
effort, comme nous venons de dire , pour en 
fortir, il les pouffe de bas en haut ; 8c en les fe- 
parant, il fe fait un paffage libre , qui luy per- 
met de s’élancer dans les Poulmons. Mais ce 
Sang eftant une fois monté au deffus des Val- 
vules, s’il fait effort par fon poids, comme 
. pour defeendre 8c rentrer dans le Cœur, it 
pouffe ces Valvules de haut en bas, 8c en les 
reüniffant toutes trois enfemble , il ië ferme 
entièrement le paffage. De forte que ces Val- 
vules permettent au Sang de paffer du Cœur 
dans les Poul nions, mais non pas de retourner 
des Poulmons au Cœur. 

Les Valvules desVaifleaux du Ventricule 
droit du Cœur eftant ainfl expliquées, il nefe T 
rapas difficile d’entendre lesUfages de celles 
qui font aux Vaiffeaux du Ventricule gauche. 

2 Les deux Valvules de la Veine du Poul T 
mon s’ouvrent de dehors en dedans le Cœur; 
comme celles delà Veine cave; 8c ainfl elles 
permettent au Sang, qui vient des Poulmons 

par 

I Vfage de s trois Valvules de l'^drtere du Foulmois. 

z Vfd£cda deux Valvklct dc U Veine du Voulmo»* . . 
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par cette Verne, d’entrer dans le Ventricule’ 
gauche du Cœur, mais non pas de retourner 
par le mefme endroit aux Poulmons. 

1 On peut demander ici en paflant, d’où 
vient que cette Veine n'a que deux Valvules, 
veu que les autres Vaifleaux en ont chacun 
trois. Du Laurent croyant avec les Anciens, 
que cette Veine ne fervoit que pour apporter 
de l’Air des Poulmons au Cœur, 8c pour don- 
ner ifluë aux Vapeurs & Fuligines , qui pour- 
roient le fufïbqucr,fi elles y eftoient retenues» 
dit que la Nature n’a mis que deux Valvules à 
cette Veine, afin de la tenir toujours entr 'ou- 
verte, & afin de laiflèr un libre paflage aux Fu- 
ligines , qui s’y élevent fans cefTe. Ce qui n'ar- 
riveroit pas, dit- il, s’il y avoit trois Valvules, 
parce que cette Veine feroit alors bouchée 
aufii exactement que les autres. 

Mais en premier lieu c’eft une faufïèfuppo- 
fition, d’avancer que la Veine du Poulmon ne 
fert qu a donner paflage à l’air , & à quelques 
Vapeurs fuligineufes Car elle reçoit tout le 
Sang qui defcend des Poulmons dansleVen- 
triculegauchedu Cœur,8t qui y eftoit monté 
du Ventricule droit per l’Artcredu Poulmon, 
comme nous le ferons voir dans la fuite. 

Secondement il n’eft point vray, que ces 
deux Valvules en fe fermant, laifient toûjours 
quelque petit paflage libre aux matières qui 
montent 8c defeendent dans la Veine du 
Poulmon. Car qui examinera bien la chofe , 

recon- 

X TauJJe Raifin pturquoy la Veine dm Ptulnxn n’a 
çmt deux Valvmlei, 
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reconnoiftra que cette Veine eft aufli exa&e- 
ment bouchée,quand lès deux Valvules s’unif- 
fent enfemble,que le font les autres Vaiff.avec 
leurs trois Valvules. En effet , lorfque le Sang 
fe raréfié dans le Ventricule gauche du Cœur, 
& qu’en cherchant plus de place , il pouf- 
fe les deux Valvules de bas en haut, elles fer- 
ment fi exa&ement l’embouchure de laVeine 
du Poulmon , que fi on la lie un peu au defius 
du Cœur , 8c qu’on l’ouvre entre la Ligature 
8c leCœur,on n’apperçoit jamais qu’il forte la 
moindregoutte de Sang par cetre ouverture, 
mais toi^peluy qui s’échappe de ce Ventricule 
gauche , Relance manifeftement dans l’Aorte. 

1 La raifon donc la plus pertinenre,que l’on 
puifle apporter, pour faire entendre comment 
ces deux Valvules peuvent fuffire pour fermer 
la Veine du Poulmon,quoy. qu’il en faille trois 
pour boucher les autres Vaifleaux , fe doit ti-. 
rer de la fituation, & de la Figure de cette Ver- 
ne même. Car comme fon embouchure n’eft 
point ronde comme les autres, mais plûtoft de 
figure ovalle , à caufe qu’elle eft preflee deflus 
gedeflouspar les deuxArteres, il eftaiféde 
juger que deux Valvules font fuffifantes pour 
la boucher aüffi exa&ement, que font les trois 
qui ferment les embouchûres rondes des au- 
tres Vaifleaux. 

4 Enfin les trois Valvules de l'Aorte s'ou- 
trent de dedans en dehors le Cœur, comme 
celles de l’Artere du Poulmon ; & ainfi elles 

per- 

1 Meilleure Raifon. 2 Vfaee dit trois Valvule: d* 
Uorte. 
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permettent au Sang qui s'eft raréfié dans le 
entricule gauche, d'en fortiravecimpetup- 
iite Mais quand il eft une foispaffé au delà de 
ces alvules » s il fait effort par ion propre 

poids pour retourner dans le Cœur, il pouffe 

ces aivules de haut en bas , 8c les ferme fi ex- 
actement, qu'il ne peut plus y rentrer. 


Des Mufcles du Cœur. 

Un eft pas neceflàire de s’étendre icy fur la 
nature des Mufcles. Chacun fçait que tout nô- 
tre corps en eft remply , & qu’ils ne font autre 
chofe que ces morceaux de chair , ÊÈ paroi f- 
lent pour l’ordinaire plus gros au milieu 
qu aux extrémitez,8c qui s’élèvent vers la fur- 
face de nos Membres, lorsque nous fai fions 
quelque mouvement. 

fçait aufli que la principale chofe qui 
eft a conftderer dans les Mufcles , eft cette- 
grande quantité de Filets nerveux , qui fe ré- 
pandent parmi leurs chairs. Caries Nerfsfont 
compofez d’une infinité de Filamens fort dé- 
liez, qui en partant du cerveau , font tous en- 
veloppez d’une forte Membrane qui les unit 
enfemblei niais enfuite ils fe feparent , 8c tous 
ces Filets vont fe confondre danfrdi vers mor- 
ceaux de chair, qui le trouvent par tout Je 
corps, & qu’on appelle les Mufcles; après 
quoy ils fe raffemblent comme en un feui 
Cordon i , 8c vont ordinairement s’attacher à 
un Os. L extrémité du Mufclela plus proche 
du cer veau, 8c dont les Filets ne font pas enco- 
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redéfunis, s’appelle fimple ment le Nerf, la 
Telle, ou l’origine du Mufcle. L’extrémité la 
plus éloignée du Cerveau , 8c dont les Filets 
iont reünisenlèmble, fe nomme le Tendon» 
la Queüe, ou I’infertion du Mufcle. Et le mi- 
lieu s’appelle le Corps charneux , ou le V entre 
du Mufcle. 

Cette compolition du Mufcle fait afîèz 
voir, que quand lesEfprits viennent du cer- 
veau dans les Nerfs, ils ne fçauroient s’infinuer 
dans le corps du Mufcle , 8c remplir fes Fibres, 
fans les accourcir en les grofïiffantj comme ils 
ne peuvent aufîi ên fortir pour palier dans un 
autre, fans qu'elles allongent enmêmetems; 
ce qui doit par confequcnt faire approcher ou 
retirer la Partie, où leur Tendon va s’attacher. 
C’eft pourquoy tout le monde demeure d’ac- 
cord que les Mufcles ne fervent que pour le 
mouvement des Parties , 8c que leur diverlité 
eflcequi fait ladiverfité des mouvemens. Il 
nous fera facile de le faire voir dans 1 exemple 
du Coeur, lorfque nous parlerons de fon mou- 
vement. Mais ne nous écartons pas prefente- 
mcnt delaDefcriçtion que nous nous fom- 
mes propofez de faire. 

1 Les Mufcles qui fervent au mouvement 
du Cœur, doivent eftre compofez de Chairs 8c 
de Fibres, comme les autres Mufcles de tout le 
corps, 8c ainfi toute la chair qui reveft fes Ven- 
tricules eftant Fibreufe aufîi bien en dehors 
qu’en dedans , on peut dire que tout le Cœur 
n’efl que Mufcles , ou bien qu’il eft compofe 


ï Le Coeur tfi tout Mufculeu x. 
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d’autant deMufcIes qu’il y a de Fibres diffe- 
rentes, qui fe remarquent parmy fes chairs. 

Quelques Auteurs modernes veulent fai- 
re pafler cecy pour une nouvelle découverte, 
comme s’ils eftoient les premiers qui euffenù 
remarqué des Fibres dans le Cœur, 8 c comme 
fi perfonne avant eux n’avoit reconnu quela 
Chair du Cœur fuft Mufculeufe : cependant 
fi l’on prend la peine de lire ce qu'en dit 1 H y- 
pocrate au livre qu’il a fait du Cœur, onde- 
meurera d’accord, que ce n’eftoit pas une cho- 
fequiluyfut tout a fait inconnue, puifqu’il ; 
répété fort fouvent , 8 c enfermes affez for- j 
mels, que le Cœur eft un véritable Mufcle. 

* Ce qui a trompé la plus part , eft la mau- 
vaifè Définition du Mufcle, que donne Ari- 
ftote, lorfqu’il dit que c’eft l’injlrument immé- 
diat du mouvement volontaire. Car comme il eft 
évident que le mouvement du Cœur n'eft 
point volontaire, mais qu’il fefait en nous, 
fans que nous y penfions , on a conclu par une 
trop grande déference à ce Philofophe , que le J 
mouvement du Cœur ne fe faifoit point par le 
moyen des Mufcles, 8 e on a tâché à ion imita- 1 
tion d’en imaginer d’autres caufes. 

Il valoitbien mieux corriger la Définition 
d’Ariftote , que de faire naiftre toutes les diffi- ‘ 
cultez inutiles , quife font prefentées fur la 
caufe du mouvement du Cœur. Et quand on 
n’auroit pas efté fondé fur l’authorité d’Hypo- 
crate, qui dit que le Cœur eft unMufclei il 

eftoit 

ï Hippocrates lib.de Corde, & I. de Axte. Z lM 
aepnttnn trdinaircdh %Muftlene vaut rien. 
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eftoit affcz facile de voir que cette Définition 
ne convient point à la pluspavt des Mufcles,8c 
que leurs mouvemens ne font pas toûjours 
volontaires.Car pour ne point parler des Ani- 
maux , où l’on auroit allez de peine à faire 
voir qu’il y euft aucun mouvement volontai- 
re} les Mufcles qui produifirent en nous diffe- 
rens mouvemens dans les Songes , 8c dans les 
Convulfions, agiflent-ils par l’ordre de noftre 
volonté? Les mouvemens des Mufcles, qui 
pouffent la nourriture d’un cofté, 8c les excre- 
mens de l’autre, peuvent ils paffer pour volon- 
taires ? Les mouvemens de concupifcence,qui 
s’élèvent dans la Chair, font- ils toûjours affii-, 
jetis à noftre volonté, veuque, comme remar- 
que tres-bien un Pere de l’Eglife, ils s’excitent 
fouvent contre noftre volonté même , 8c lan- 
guiffent au contraire, lorfqtie nous voudrions 
parunemiferable corruption d’efprit , qu’ils 
fuffent en eftat defuivre nosemportemens, 

1 Motus membri genitalis aliquando importunus 
ejî nuUo pofcente,aliquando autem dejlïtuit inhian - 
tem\ Et cum in animo concupijcentiaferveat * /ri- • 
get in corpore , atque ita mirum in modum lafci- 
•viendilibidini libido non fervit. Les mouvemens 
tout de même de la rcfpiration ne fe font-ils 
pas auffi bien en dormant comme en veillant, 
par l’aâion continuelle du Diafragme , 8c des 
Mufcles de la Poitrine , fans pourtant que nô- 
tre volonté y ait aucune part ? 

Difons donc, que quoyqu'e le mouvement 
du Cœur foit neceffaire , 8c qu’il fe faffe fans 

aucu- 

1 San&us Auguftinus l.i+.de Cmt.Dei.cap.itf# 
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aucune participation de noftre volonté , cela 
n’empéfchepas , que ce ne foit par le moyen 
de quelques Mufcles particuliers , qui font 
compofezde Nerfs, de Fibres, 8c de Tendons, 
comme font tous les autres Mufcles de noftre 
Corps. 

1 Du Laurent ayant diflequé le Cœur,com- 
me l’on fait ordinairement, c'eftà dire en le 
couppant en pièces pour découvrir le dedans 
de fes Ventricules, s’eft perfuadé qu’il eftoit 
compofé de tfois fortes de Fibres principales, 
à fçavoirde Droites, d’Obliques, 8c de Tranf- 
verfes. Les premières, dit-il, defcendenc tout \ 
droit de la bafe à la pointe. Les autres defcen- 
dent avec quelque Obliquité. Et les dernieres 
tournent a l’entour du Cœur , 8c environnent 
fes Ventricules. Mais ces Fibres , adjoûte-t-il, 
font toutes tellemént entrelacées les unes avec 
lesautres, qu’il eft comme impoffiblede les 
feparer, pour découvrir diftinéfement leur 
fin, leur progrez, 8c leur commencement. 

r Cette divifion de Fibres, qui fe trouve dans 
cet Auteur 8c prefque dans tous les autres Ana- 
tomiftes, n eftant fondée que for ce qui pa- 
roift dans la maniéré ordinaire de diffequcr le 
Cœur , ileftaiféde juger, qu’il ne la faut pas 
confiderer comme une chofe certaine , 8c qui 
ne fouffre aucune difficulté. Car comme fi 
quelqu un voulant connoiftre , .par exemple, 
de combien de forte de Filets font compofez 
ces Couchons de Filaffe entortillé , dont on fe 
^ tèrt 
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fert ordinairement pour boucher les Bouteil- 
les couvertes d’Ozier, s’avifbitdelescoupper v 
en deux, puis en quatre , bu en plusde pièces, 
& examinoit erifuite cequi luy paroiftroit à la 
cougpe , il eft évident que quoy que ces Bou- 
chons ne fulfent compofez que d’une feulé 
forte de Filets, qui tendilTent tous en tournant 
delabafevexs la pointe, il y en auroit néant* 
moins qui luy fembleroient obliques , les au- 
tres droits , 8c les autres tranfverfes , 8c qu’en- 
fin ils feroient tous tellement embaralfez les 
uns avec les autres , qu’il n’y auroit aiftun 
moyen de les démeflerpbur en connoiftre là 
• fin 8c le commencement. Au lieu que fi un . 
autre plus avifé fe propo oit de ne riencoup- 
per- jamais de démefler ces entortillemens , en 
fuivant avec un peu de patience tous les Filets 
qui fe prefçn tent depuis une de leurs extrémi- 
tés jufqu’à l’autre , il feroit très affeuré de ne 
fe point tromper, il connoiftroit certaine- 
ment qu’il n’y auroit qu’une forte de Filets , 
dont les tins font plys longs 8c defcendent plus 
basqu^es autres, 8c il pourroit facilement dé- 
terminer leur fin 8c leur commencement. 

1 C’eft ce qu’on s’eft avifé de faire depuis 
peu de temps dans la dilfeétion du Cœur. Car 
pour faire yoir diftin&ement toutes les Fi- 
bres , dont il eft compofé, on ne couppe plus 
les Chairs à tort 8c à travers , comme Ion &i- 
foit auparavant j on cherche adroitement tou- 
tes les extremitez des Fibres qui finiflent à la 

.C * fur- 

1 La maniéré de diJJequer le Coeur fuivant Zi' Ste- 
fan fait voir plut dijlinilement le* Fibres, 
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Surface extérieure du Cœur , on les Ieve dou- 
cement , 8c on les conduit avec quelque pa- 
tience juiqu’à leur origine. On connoiftpar 
ce moyen que toutes les FibresduCœur com-* 
mencent 8c finiflênt vers fa Bafe , 8c qu'à la re- 
lèrvedequclquès unes du Ventricule droit, 
qui paroiffent remonter direâemênt vers la 
Bafe , toutes les autres après eftre parties de di- 
vers endroits d'un Tendon considérable qui 
eft à la Baie , defeendent vers la pointe , tour- 
nant en forme de Limafîbn ; 8c remontent 
enftiite de la mefme maniéré , pour s'aller ter- 
miner à la partie oppofée de ce Tendon , ouà 
de petitspiliers qu i luy font attachez par d'au- • 
très petits Tendons $ enforte pourtant que 
quelques unes de ces Fibres font plus Ioiîg-ues 
8c defeendent plus bas que les autres, 8c qu'u- 
ne partie remonte en tournant de droit à gau- 
che , 8c l’autre tout au contraire. Les Fibres 
les plus extérieures tant de l’un que de l’autre 
Ventricule fe portent de gauche à droit, 8c les 
plus enfoncées vont au contraire détroit à 
gauche. . # 

Cette nouvelle maniéré de diflèquer le 
Cœur nous apprend qu’il eft compoféde di£> 
ferens Mufcles , dont les uns font plus exté- 
rieurs que les autres. Et les divers contours » 
que nous remarquons dans leurs v Fibres , nous 
fojpt aflTez comprendre que commençans tou- 
tes 8c finiflaiis vers la Bafe du Cœur , elles ne 
peuvent fe racourcir , qu’elles ne reflçrrenwa 
mefme temps les Ventricules du Cœur, 8c 
qu’elles ne faifent approcher la Pointe vers 
- - - . h 
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la Bafe , comme nous l'expliquerons plus 
amplement , en parlant du mouvement du 
Cœur. 

En voilà allez pour entendre I* Anatomie 
du Cœur , 8c pour connoiftre à fond toutes 
;les parties qui lecompofent. II ne n dus refte 
plus qu’à expliquer les aâions fuprenantes qui 
luy conviennent , comme font celles de bat* 
tre continuellement , 8c de communiquer ce 
mouvement à toutes les Arteres, de conver- 
tir leChy le en fâng , de faire circuler le Sang 
par tout le Corps , 8c de diftribueiüa nourri- 
ture, 8c la chaleur naturelle à toiRs les Par- 
ties. C’eft ce que nous nous propofons de fai- 
re dans la Conférence fuivante. * . 


V Onzième Conférence paroijhrâ U 30? 
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Touchant une Effence Jl y pique & ajhingente , 
dont les Effets furprenans font d'arrejler en très - 
fende temps le Sang des Veines & des Art grès 
ouvertes par blejfures i ou autrement . 

N parle par tout de la nouvelle 


découverte d’une Efïence, qui a 
la propriété d’arrefter le Sang 


des Arteres en tres-peu de tems. 
Les uns en font deff Expériences 
Surprenantes j les autres en recherchent les 
Caufes} les autres en admirent les Effets j& 
tousavoüent ingénument, que jufqu’à pre- 
fent l’on n’avoit rien trouvé dansja Medecine 
nydans la Chirurgie, qui fut d’un fl prompt 
Secours , & qui put avoir des fuites aufli avan- 
tageufes. 

Comme les principales Expériences fe font 
Sûtes dans noftre A{femblée>& que les Perfon- 
nes gavantes qui s’y trouvent, ont eu occa- 
W\.i ! -fion 
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fion d’examiner la chofe glus à-fond , q.ue 
ceux qui n’en ont veu qu’une ou deux Expè- 
' riences, ou qui n’en ont qu’entendu parler lé- 
gèrement: Il eft bon que nous rempliffioris 
cette Conférence de ce que nous gavons de 
plus curieux fur cette Matière ;8c qu’au beu 4e 
continuer , comme nous avions promis, 1er 
Traité des Fondions du Cœur, nous l’inter- 
rompions pour quelque temps, afin de répon- 
dre à l’attente 6c aux deftrs de tout le monde , 
qui nous demande avec empreflèment le Dé- 
tail de toutes-tes nouvelles Expériences. 

II n’eft pas neceflaire de nous étendre icy 
fur l’importance de cette Découverte, 8c de 
préparer les Efprits à en faire autant de cas,que' 
la Chofe le mérité. Oneft affez informé de la 
difficulté qu’il y a toûjours eue d’arrefter le 
Sang des Arteres i 8c l’on ne fçait que trop, que 
la pluspart des Bleflez pe|jjfleftt dans les Ar- 
mées, faute de Remedes aUez prompts pour 
fermer ces VaifTeatfcx quand ils font une fois 
ouverts. Mais fans nous arrefter aux torrents 
de Sang q ue lès accidens de la Guerre font cou- 
ler inceflamment , nous pourrions confiderer 
le nombre infini des Perfon^es , qui meurent 
ou qui fouffrent plufieurs mois des douleurs 
infupportabjes , pour avoir eu fimplement 
l’Artere picquée paî la pointe d’une Lancette >- 
en penfant fe faire ouvrir la Veine. 

Mais il eft inutile de chercher des Preuves 
quand la Chofe parle d’elle mefmé. Il n’y a 
qu’à faire reflexion fur toutes les maniérés 
' différentes, que la MeJecine a inventées en 
- • Cj ’ di- 
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divers fiecles , pour arrefterîc Sang des Artè- 
res , 8c on demeurera d’accord , que cette der-, 
rtiere Pe'couverte l’emporte infiniment par 
de flus les au très, 8c qu’elle ne laifle rien à déli- 
rer fur ce fu jet. 

* Les uns fe fervent de l’Aiguille & du Fil . 
pour lier les Arteres quand elles font ouvertes. 
Les autres bruflent les Arteres. avec le Fer 
chaud j 8c les autres jr appliquent des Boutons 
de Vitriol ou d 'autres Scarotiques qui com- 
me le Feu brûlent les extremitgz d£s Arteres , 

& font une Croûte ou une Efcarre.dont il faut 
attendre la cheute , pour fçavoir fi le Sang eft 
véritablement arrefté. 

Mais premièrement tous ces moyens (ont 
fi peu afleurez, quand ils’agit d’arrefter une 
groflè Artere, que les plus habiles Chirurgiens 
ne manquent jamais de fe precautionnerde 
tous ces fecours, fie de les tenir prefts en même 
temps.quand ils coupent un Bras ou une Jam- 
be, afin que l’un manqiftnt, onpuifleatfoir 
recours à l’autre. 

* 2. Tous ces Moyens {ont fi cruels , 8c fi 
contraires à la Nature , que la douleur allume 
fouvent la Fievte , 8c fait que le Malade périt 
bien plûtoft par la violence du Remede , qu’il 
’ n’auroit fait par celle de 4 Maladie. 

3. Avec tous ces Remedes on void fou vent 
périr des Malades , faute de pouvoir leur arrê- 
ter le Sang j 8c les ouvertures des Arteres font 
quelquefois fi enfoncées dans les Chairs,qu’on 
' ne fçauroit y porter ny le Feu , ny le Bouton » 
ny aucune Poudre afiringente. • -* 

L’Efr. 




fur Us Sciences. , 

L’Eiïênce dont il s’agit femblë remédiera 
tous ces inconveniens. Car elle ne faif aucun 
douleur? quand on l’applique fur une playe, 
elle pénétré avec facilité à traversées Chairs , 
pour aller fermer l’ouverture des Arteres,f*ns 
qu’il Toit befoin de tailler ny de couper aucu- 
ne chofe, comme on eft obligé de fairepour v 
porter les aiitres Remedes ; & fon Effet eft li 
prompt , qu’en moins d’un quart d’heure on 
eft afluré de fon Operation il ne faut point 

attendre plufieurs jours la cheute d’une Efcar- 
re , pour eftre affeuré que leSang foit arrefté. 

L’importance de cette merveilleufè Eflènce 
ayant fait [beaucoup de bruit dans le monde , 
nous ndüs fbmmes trouvez obligez d’en faire 
quelques Expériences publiques dans les Af- 
temblées que nous tenons tous lesMecredisj 
&.voicy,en.peu de mots ce qui s’y eft paflfé. 

On prit un Chien j & après avoir trouvé 
l’Artere Crurale, on lapicqua avec une Lan- 
cette, de la maniéré qu’il arrive fouventaux 
Chirurgiens de picquer l’Artere du Bras en 
penfant ouvrir une Veine. On mit auftà-toft 
fur la Playe un petit Tampon de linge trempé 
dans l’Eflence , & une Comprefle par deflus , 
fànsaucun Bandage} &en moins d’undemy 
quart d’heure l’Artere fe trouva tellement 
bouchée , qu’ayant retiré le Tampon de la 
Playe, on n’en vid fortiraucune goûte deSang. 

Deux jours après nous découvrîmes entiè- 
rement l’autre Artère Crurale du mefme 
Chien , qui n’avoit pas efté picquee, & l’ayant 
coupée en deux avec des Cifeaux , nous appli- 
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quâmes auflitoft une Comprefle de îïnge, 
trempée dans l’Eflence j 8c un demy quart 
- d’heure après , .ayant levé cette Comprefle, 
nous trouvâmes la Playefortfeche, il necou- 
Ja^u’un peu de Sang qui s’eftoit extravafé 
dans les Parties voifinésj niais l’Artere n’en 
rendit pas une feule goûte. 

*• On choiflt un autre Chien , àqui Pon don-» 
sa un coup deScalpele dans le Flanc, & qui pe- 
netroit dans le Foye. On enfonça le mefme 
Inftrument dans l’Aine d’un autre Chien, & 
"■s on luy coupa en mefme temps la Veine, le 
Nerf, 8c l'Artere, pour imiter ce que pourrait 
. faire un coup d’Epée dans cette Partie * 8c tou- 
tes ces Playes furent étanchées fur le*champ, 
fans que dans la fuite il en foit arrivé aux 
Chiens aucun accident fafcheux. 

On prit un autre Chien , 8c dans le defleia 
de rendre cette Eflènce utile aux Extirpations 
de Membres, qu’on eft quelquefois obligé de 
faire, pour.empefcher que la Gangrené ne 
gaigne le Corps j on luy coupa entièrement 
une des Cuifîes , Sc Pon mit la Comprefle 
trcmpéedans l’Eflènce fur les Veines 8c fur les 
Artères qui avoient efté coupées. Au bout 
d’un quart d’heure on. ofta la Comprefle 8c le 
Bandage qui la tenoit contre le Moignon de la 
Guifle coupée, 8c on trou va le Sang auflï étan- 
ché que s’il n’y avoit jamais eu de Vaiffeaux 
ou verts «n cette Partie. 

Ces Expériences ayant efté faites la premiè- 
re fois avec fuccez , on les réitéra plufieurs 
fois fur d’autres Animaux j & ayant toujours 

très- 
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tres-bièn reüfli , on ne fit point difficulté d’en 
faire des Epreuves fur des Hommes, On ou- 
vrit des Veines aux Bras, comme l’on fait dans 
les Saignées ordinaires, 8c ayant tenu fur la 
Playeune Comprefie trempée dans l’Efience 
pendant un demy quart d’heure, la Veine fe 
trouva aufii parfaitement fermée", qu’elles 
coutume de l’eftre après vingt- quatre heures. 
On faignaune Perfonne à l’Artere Tempora- 
le, 8c après avoir tenu un demy quart d’heure 
la Compreffipremrpée dans l’Effence fur l’ou- 
verture, cette Perfonne for tit, & alla faite un 
tour à la Ville fans Comprefie ny Bandage , 8c 
fans que l’Artere fer’ouvrit. - . . 

( 1 ) On s’efl: fervi* fort heureufement de 
cette Effence dans des Flux , 8c dans des pertes 
de Sang , en la donnant par la Bouche avec de 
Ja Tifannej 8c on en a mefme veu des effets 
furprenans , quand il s’eft prefenté des occa- 
fipns d’ârrefter des Hémorragies par le Nez. 
Car dans l’inflant mefme qu’on a introduit 
dans la Narine un Tampon de linge huroedïé 
de cette Effence, le Sang s’eft ar^fté , après 
avoir laiffé les Médecins, qiii avoient tenté in- 
utilement tous les autres Remcdes ordinaires. 

Quelques Chirurgiens fe font fervis avec 
fuccez de cette Effence. Car en ayant fçqfo- 
ment mis deux fois fur des Playes differentes* 
comme fur uncTefte caffée d’une cheute con- 
tre le pavé, fur une grande coupure à la Main » 
fur une Jambe ouverte par un coup de pierre , 
& fur diverfes autres petites Bleflures qui arrir 
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vent tous les jours dans les Familles j ils ont 
avoiié que cette Efiencc pou'voit fermer 8c 
guérir des Playesen deux ou trois jours, qu’ils 
auroient bien de la peine à guérir en quinze , 
avec les meilleurs Onguents. 

Nous pafTerions l’étendue ordinaire d’une 
Conférence, li nous voulions rapporter toutes 
les Expériences qui fe font faites àParis de cet- 
te Effencc, &fi nous voulions nousarrefter 
aux Effets merveilleux qu’elle produit tous 
les jours quand il s’agit d’arrerffc quelque Hé- 
morragie, & de renfermer le Threfor de la Vie 
dans fes VaifTeaux ; nous ferons feulement re- 
marquer une qualité extraordinaire, qui met 
cette EfTencc au deffus de tous lès Baumes les 
pluspretieux , qui éft de guérir lesPiiyes fans 
cicatrice apparente , 8c fans aucunefuppura- 
tion. Et pour bien faire entendre comment 
cela le .fait , nous dirons un mot des Accidens, 
qui arrivent dans la maniéré ordinaire de gué- 
rir lès Playes. 

Tout le Corpseftant couvert 8c revêtu d’u- 
ne Peau fcf me & fèrrce, dont les Pores font 
comme infenfiblèsj il s’enfuit non feulement 
que les Chairs font défendues par elle des inju- 
res 8c des impréffions de l’ Air extérieur jmafs 
que le. Sang 8c les autres Liqueurs neceffaires , 
qui coulent dans divers Vaiffeaux', y font tel- 
lement retenues , qu’il ne fçauroit s’en faire 
aucune perte notable. Mais s’il arrive que cette 
Peau foit ouverte par quelque Bleffure, 8c què 
les Fibres de la Chairfoièntdrvifées , il fe fait 
une’PJaye qui efl.fujetcc à deux ipconveniens. 
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Premièrement l’Air trouvant des pores afTezt 
larges entre .ces Fibres, 8c s’inûnuant facile- 
ment dans les ouvertures des Vaifleauxcou-- 
pez, il y caufe diverfès alterations, fuivant les- 
differentes qualitez dont il eftremply j c’eft- 
poutquoy il y a des temps 8c des lieux , où la 
pluspartdes BlefTez meurent, quoy qu’avec 
des bleffures fort legeres ; 8c par la mefme rai- 
fon, les Chirurgiens prennent foin en tout ; 
temps de tenir les Playes le moins découvertes 
q u’il leur eft pofïible , parce qu’ils fççvent que- 
l’alteration de la part de l’Air cftçe qu’il y a de' 
plus à craindre. 

Secondement ; Plufîeurs petits Vaiflfcaux’’ 
eftant coupez par le coup qui fait la Bleflurê,il’ 
faut .neceflairement que le Sang , 8c les autres 
Humeurs s’épanchent dans la Playe; que cét é- 
panchement y produife de la corruption^tëc 
que la corruption s’y méfiant, il fe fafle du Pus r 
8c de la boue dans la Play e. C’eft pourqîoy om 
oblige fi étroitement les Blefléz de vivre de- 
régime, 8c de faire diette ; parce que quand ils ! 
mangent autant qu’ils avoient de coutume a- 
vant d’eftre bleffez, la Nourriture fe diftri- 
buant avec le Sang à la Partie bleffée , autant 
comme aux autres Parties du Corps , il fe fait 
un grand épanchement de Sang & de Suc ali- 
mentaire dans la Playe j 8c ces Liqueurs pre- 
tieufes fe corrompant 8c fe convèrtifTarit en 
Pus bien-toftaprés eftreextravafées, les Chairs 
delà Playe en font altérées, 8c laguerifon enr 
devient bien plus longue 8c plus diflfccile. 

Ces deux inconveniens en produifènt toû-’ 
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joiîrs un troifiéme , qui eft la deformité de la 
Cicatrice. Car comme le Pus ronge 6c confu- 
me les Chairs , a 8c qu’il faut que la Nature re- * 
pare peu à peu cette perte, cela ne fçauroit le 
taire fi exactement, 6c avec tant de juftefle, 
qu’il n’y aittoûjoursou du plus ou du moins. .• 
C’eftce qui fait, quelesPlayes fe cicatrifent 
quelques-fois avec des cavitez, 8c quelques- 
fois avec des fuperfluités confiderables. 

Il n’en eft pasdemefmede laguérifon des 
Playes , qui fe fait par le moyen de noftre Ef- 
fence , puifque tous ces inconvcniens n’arri- 
vent point djfns fon Operation. Car par la mê- 
me propriété qu’elle a d’arrefter le Sang, elle 
referme non feulement les Orifices des Vaif- 
feaux ouverts s mais elle referre encore, 8c 
rétrécit tellement les Pores des Fibres de la 
Cljgûr qui eft découverte, qu’elle n’y laifïe au- 
cun paflage à l’Air, 8c ne permet à aucune Hu- 
meur <Sfe s’extravafer danslaPlaye. Etdefen- • 
dant ainfi une Blefîure contre toutes les altera- 
tions qui peuvent furvenifitant du dehors que 
du dedans, elle empefche qu’il ne s’y falfede 
lup'puration , elle conferve toutes les Chairs 
dans leur entier * 6c la Playe fe refermant fans 
aucune perte Uy réprodud ion de Subftance, il 
ne faut pas s'étonner fi tout cela fe fait en tres- 
peu de temps , 6c fans aucune Cicatrice appa* 
rente. .* 

Parlons maintenant delà vray* Eflence * 
Styptique , 6c faifons reflexion fur les diverfes 
maniérés ^ont cette nouvelle Découverte a 
efté receue par ceux qui croient que toute la 
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ScfflRe foit renfermée dans leurs Tête?, 8c qui 
ne fçauroient : s’imaginer qu’on y puifterkn- 
ajoûter. D’abord qu’on leur a propoféqu’on 
fçavoit faire une Efïl'ncc, quiavoit la pro- 
priété d’arrêter fur le champ le Sang des Artè- 
res coupées, fans faire aucune efcarte ny dou- 
leur; quelques uns ont dit que ceferoitlaplus ^ 
belle. & la plus utile Invention du monde, 
mais que c’eftoit une cliofe impoffible , 8c 
que les Expériences ne reüfîiroient jamais,, 
comme on lefaifoit elpcrer, on les aman-" 
dé pour en eftre les témoins ociilairés , 8c 
quoy qu’ils en ayent veu & admiré ïes Epreu- 
ves , ils n’ont pas laiffé de faire tous leurs . 
efforts pour décrier la beauté de cette nou- 
velle Découverte. Les uns ont dit que la cho- 
fe n’eftoit pasfi nouvelle qu’on le pcnfoip-, 
puifque quelques Auteurs anciens en avoient 
parlé. Les autres ont dit que les Epreuves ne ; 
reüffiroient pas fur JegHommes, comme on 
les voyoitreüffirfurîes Animaux;8c lesautres 
pour faire croire qu’ils fqavoient tout , ont dit 
que ce Secret ne leur eftoit pas inconnu 8c ' 
qu’il n’y avoit qu’à fondre de l’Alum ou du 
Vitriol ,pour arrefter le Sang des Arteres. % 
Mais il eft aile de faire voir qu’il y a beau- 
coup d’ignorance ou de malice dans tout 
ce procédé. Car premièrement pour aff- 
leurer hardiment , comme font quelques- 
uns , qu’il y a des Auteurs qui ont décrit- 
cette Effen ce , ilfaudroit qu’ils feeuffent pre- 
cifement de quoy «lie eft compofée. Car 
il fe peut faire que des Auteurs ayent par- 
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lé d’üne Liqueur qui arrefte le San^T 8c 
que ce ne Toit pas celle- cy: De plus je dé- 
fié tous ceux-qui ont le plus fréquenté les Hô- 
pitaux 8c les Armées , de dire s ils ont jamais 
veu jufqu’icy mettre en pratique- une Li- 
seur, par laquelle- on arreftât l'ur le champ 
♦ lé Sang des A rteres ouvertes , tant dans les Ex- 
tirpations de Membres , que clans lés Bleflures 
ordinaires. 

Secondement , if ne- faut point cher- 
cher dp raifon; pour prouver que cette E f- 
fénce fera auffi utile aux PIayes des Hom- 
mes, comméellel’à efté aux Playes des Ani= 
maux. Il fuffit de dire que' l’Efpreuvc en a 
efté faite , & que les -Chirurgiens qui s’en 
font fervis-,. Ibntprefts derendre témoigna- 
gede l’effet furprenant , qu’elle a produit iùr 
lé Corps humain: 

Enfin, quand on dit, pour mépri fer cefc- 
te Découverte , qu’on fera la meime cho- 
ie avec de l’Alum ou du Vitriol , il n’y 
auroit qu’à rapporter les Expériences que 
diverfes Perfonnes ont fait avec ce Mélan- 
gé. Et on fçauroit que les- uns ont arrefté 
Je Sang en apparence , pour quelques mo- 
mens feulement : Les autres l’ont arrefté ; 
en effet , en defîèchânt 8c en brûlant telle- 
ment la Playe-, que les Animaux en foi* 
.morts enfuite; 8c les autres n’ofnt pu l'arrê- 
ter, ny en effet ny en apparence. H'fautj'u* 
ger de tout cecy par les effets, 8c non-point par 
les paroles. • • v.‘ 

LEflence, dont j 'entreprend la défenfer, 

a.toû- 
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T toujours bien reiifli fur les Hommes-, 
aufli bien que fur les Animaux. LesPlayes ‘ K 
*fe font guéries avec la plus belle Cicatrice ^ 
qu’on pût fouhaiter. Elle a produit des Éf- 
fçts admirables eftant prifè par la. Bouche, 
autant quittant appliquée fur des Playes. 

Et il faut bien que la choie foit ainfi', puis- 
qu’il y a quelques perfonnes qui fe vantent - 
d’en avoir , & qui la débitent fous mon 
nom, fans en- avoir aucun aveu. Jè ne ré- . • 
pond que de celle dont j’ay ordonné la *• . ^ j 
Compofition je fuis affeuré que quand je 
difay toutes les chofes qui la compofent, tout 
le monde demeurera d'accord qu’on ne pou- 
voit pas choifir des choies , qui fiffent uh 
Effet plus prompt pour arrefter le Sang, 8c 
qui fuffënt en -mefnie temps moins capa- 
bles de caufer inflammation, tant au dehors 
qu’au dedans. 

Si j’ay quelque fu jet déformer des plains 
te9 contre ceux qui débitent une Effenœ 
contrefaite } j’en ây bien davantage con- ’t$j 
tre ceujf qui empefehent que la vraye nefc 
débité , 8c ne fe connoiffe. Ce feroit an 


déshonneur d ? une Compagnie célébré , fi 
je nommois les Médecins qui ont empê* 
5 hé %, ’on n’en fit des Epreuves dans un ’ 
lieu public , 8c qui ont mieux aimé laifiçr 
fbuffrir de pauvres Miferables, que de per- 
mettre qu’on les foulageât par-un Reme- 
de qui leur eftoit inconnu dans fa Compo- • 
fition , 8c non pas dans fes Effets. Ce fe- 
roit aufli un, grand fujet de blâmepour leur 
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Coips, ii je nom mois les autres , qui ai- i 
moient mieux ces jours paflèz tailler mou- c 
rir un Graveur de la rue Saint Jacquesfr \ 
dans une Hémorragie de Sang par le Nez,. ) 
que de permettre qu’on la luy arreftât par c 
ce nouveau Remede, 8c qui blâmèrent ma- r 
licieufement le zele d’un Parent du Mala- ? 
de., qui voulut l’appliquer malgré euxj. c 
ÎUy dilant que les Veines du Nez avoient § 
communication avec le Foye, St que fi l’on <j 
arreftoit le Sang par ce moyen , le Malade d 
fufFoqueroit par le refius qui s’en feroit j, \ 
comme li toutes les Veines n’avoient pas 
•communication avec le Foye, 8c comme fi v 
l’on defendoit aux Chirurgiens de mettre i [ 
ame Bande St une Compta fie fur la Veine du r 
Bias , après en avoir tiré deux ou trois Palet- 
tes. Je les veux bien épargner pour cette fois, ] 
& ne veux point parler du dépit qu’ils ont . 
fait paroître de ce qu’aprés avoir tenté pen- , 
dant cinq jours tous les Remedesdedeur por- 
tée , ils ont veu cette Hémorragie arreftée 4 
fur le champ , par deux ou trois goûtes de < 
nùft re Eflence qu’on introdui fit avec un pe- 
tit morceau de linge, dans la narine d’pù cou- 
loitleSangi' 

Je me contenteray d’avertir le 
que l’Efience dont je viens de parl^^ans 
cette Conférence^ efi celle qui^eftééprpu- > 
vée par ordre de Sa Majefte ; à Paris Sc à 
Saint Germain i en prelênee des Médecins jj 
8t dès Chirurgiens, qui pafiçnt pour les 
plus éclairez .du Royaume. Je nç blâme- ' 

v, r •. ’ ' ' ! «y. ; 
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ray point celle dont une perfonne tenta 
ces jours p a fiez inutilement l'Experience à 
Hoitel de Charos en prefence. du fçavant 
Monfieur Pecquetj mais comme on a tâ- 
ché d’infinuer dans une Afiemblée confide- 
rable, que c’eftoit de celle dont j’avois in- 
venté la coirjpofition , je prendray aufli oc- 
cafion de la defavoüer icy publiquement » 
8c d’avertir que la raienite ne fe trouve 
qn’en un feul endroit, qui eft fur le Quay 
des Auguftins , chez le Sieur Quenet Libraire» 
àl’Enfeigne de l’Efperancei auquel lieu on 
la donnera toujours gratuitement aux Pau- 
vres , 8c aux autres dans des Bou teilles cache- 
tées , afin que perfonne ne puifle eftre à l’ave- 
nir abufé par de femblables Im porteurs. 

Depuis les Epreuves , dont nous avons par- 
lé cy-defius, on a trouvé que noftre Efiénce 
arrefioit non feulement fur le champ le Sang 
des Artères coupées, 8c qu’elle guerifloit en 
très- peu de temps les Playesfans aucune fup- 
puration: mais ce qui eft encore plus furpre- 
nant, on a veu par expérience, qu’elle reü- 
nifloit tellement les extrémitez des Nerfs 
8c des Arteresqui a voient efté coupées i^ue 
les Animaux n’en demeuroient aucunement 
. eftropiez. 

Et pour nous afiurer comment celafe fai- 
foît , nous avons examiné des Parties, dont les. 
Nerfs 8c les Arteresf avoient efté coupées, 8c 
enfijite guéries par noftre Efiencei 8c dans la 
Difle&ion que nous en avons faite, nous les. 
avons trouvées entières, 8c les extrémitez au 1- 
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fi parfaitement réunies enfemble , que fi elles 
n’avoientjamaiseftéfeparées. Cette proprié- 
té ne convient qu’à la véritable Eflence Styp- - 

’> tique, & il fera parla très- facile de la diftin- ^ 

guer de toutes les autres , qu’on pourra con- 
trefaire dans la fuite , & le debitércqntre lé 
Privilège. 

O • *. .3 


La douzième Conférence paroijira le der- 
nier May 
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LE DAUPHIN, 


.Par JEAN BAPTISTE DENIS. 

Le If; DECEMBRE 167 J. 


Dijfiftion d'un enfant dans lequel on n*M 
point trouvé de Cerveau . 



E Cerveau eft la Source 8c l’Ori- 
gifle des Efprits , quHe commu- 
niquent à toutes les Parties du 
Corps, pour leur donner le mou- 
^vemenrôc le fentiment •, c'eft 


pourquoy Tes Fonctions font d’une fi grande 
necefiîté pour la confer vation de la Vie, qu’on 
ne fçàuroit les voir interrompues, foit par 
quelque bleflure qui offenfe la fubftance delà 
Cervelle, foit par quelque matière quifafle 
obftru&ion.dans Tes Vai fléaux , qu’on ne j ug* 
en même temps quetout leCorps eft en dan- 
ger , 8c qu’il s’approche de fon entière deftru- 
élion. Cependant voicy l’Hiftoire d’un Ei*- 
Jant , qui a vécu neuf mois fan» Cerveau , 8c 
qui mérité bien qu’on en iaiflèfcs circonftan- 
cesàlapofterité. Je 
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Je fus appelle le 18. du mois deNovem- 
bredernier, pour voir uneFemme, qui ve- 
aoit d’accoucher d’un Enfant, qui eftoit mort 
en naiflànt. Après avoir ordonné à la Mere ce 
qui luy eftoit.neceflaire , j’eus la curiofitêde 
demander a voir fôn Enfant. On me l’appor- 
ta i 8c ayant trouvé feTefte d’une conforma- ! 
tion allez extraordinaire , je creus que ce fu- 
Jetraeritoit bien un examen particulier, 8c 
une difleârion qui fut exa&e. J’en avertis 
Moniteur Morel Chirurgien tres-habile ; 8c g. 
nouseftant aflemblez avec quelques Perfon- 
nesdelaProfefiion , nous filmes l’ouverture r ' 
dont voicy ladefcription. 

Cet Enfant eftoit gros 8c gras, 8c bien con- ' 
formé dans toutes les Parties du Corps. Il n’y 
, avoit quefaTefte, qui eftoit tout à fait diffor^ I 
me, 8c quinous paroiftoit monftrueufe. 

Les Yeux eftoient gros Si ronds, 8c fo f* 
toienthorsdelaTefte, ils eftoient placez au 
haut du Vifàge fans Sourcils au deflus, parce , 
quelaTefte n’avoit point de Front ny d’Os 
Frontal. Le deftiis 8c le derrière de laTefte- 
: n’eftoient point couverts de peau 8c de che- 
veux, comme a l’ordinaire j mais il y paroil- 
foit feulement une malle de chair rouge en 
maniéré de Sang caillé , au milieu de laquelle 
on voyoit Une efpece d’enfonçure avec deux 
, éminences ou avances aux deux coftez, quire- . 

prefentoient le deftous d’une Tefte deMou- 
s ton, qui vient d’eftre coupée. 

Ces deux avances ofleufes eftoient comme 
deux cornesirevétuësdepoil j elles tenoiet# 

. les , 
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les Oreilles abaifiees.Sc regardantes en devant» 
comme- font celles des Moutons. 

Nouslevafmes d’abord cette chair rouge, 
qui couvroit le derrière de IaTefte , croyant 
trou ver le Crâne au delfous: mais nous fufmes 
fort furpris de voir paroi'ftre un Os défigure 
irreguliere, fans au cuije .future , ny diftin- 
âiondes autres parties, quife remarquent 
dans le Crâne. 

Cet Os eftoit attaché par devant aux Os Je 
la Face, 8c par derrière il n’avoit aucune union 
avec les Vertebresdu Col. Il avançoit aux deux 
collez, &produifoit à droit 8c à gauche ces 
deux Cornes, dont nous avons parlé. Il eftoit. 
fort inégal dans toute fa furface, 8c n’avoit 
prefque point d’épailfeur , fi ce n’eft aux deux 
avances qui formoient les Cornes. Nous fen- 
dîmes cet Os en divers endroits, 8c nous le 
trouvâmes partout fort dur, 8c fans aucune 
concavité. Nous voulufmes nous aflurer fi la 
Nature n’avoit point tranfporté le Cerveau 
ailleurs : maiâ quelque patience que nous eut 
mes dans cette recherche, ne trouvâmes 
aucune fubftance , qui approchait de celle de 
la Cervelle. 

La première Veytebre du Col eftoit telle- 
ment couverte’d’une Membrane particulière, 
qu’il n’y avoit aucune apparence que la Moel- 
le de l’Efpine eût pu avoir communication 
avec la Telle , quoy qu’elle fut remplie de 
Nerfs comme à l’ordinaire. 

Nous trouvâmes plufieurs filamens de 
Nerfs , en divifant l’Os qui tenoit la place 

du 
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du Crane.Et comme les deux Nerfs Optiques 
eftoient aiïez fenlibles , nous les conduisîmes 
plus loin que les autres; mais ils s’alloient en- 
fin perdre dans une petite Membrane , qui 
elloit attachée à cét Os , 6c qui en prenoit fon j 

origine. 

Cette Telle fans Crâne 8c fans Cervelle î 
avoit fes Veines 6c fes Arteres au delTus de £ 
l’Os, que nous avons décrit j car après avoir f 
difïèqué la Telle * nous ouvrîmes le bas ç 
Ventre, 8c ayant feringué une liqueur dans f 
la Veine Umbilicale , nous nous apperceu- ( 
mes que la liqueur montoit au Cœur , 8c que « 

delà elle alloic fe répandre par les Arteres de la c 
Telle, que nous avions couppées en cherchant 
le Cerveau. ; i 

Cet Enfant elloit fort vif dans le ventre de 
faMere, il elloit dans un mouvement tres- 
violent au moment de l’ Accouchement ; 8c 
dés qu’il fut à l’air , il en fut comme fuffoqué, 

8c demeura tout à coup immobile. Je remar- 
quay par la nature 8c par la conlillence de fes 
Poulmons qu’ilj^voit point reipiré , quoy 
qu’il fut venu à tWie. 

En voicy deux Figures. La première le 
reprefente comme ilparoiUbit par devant,’ 

8c la fécondé comme il parojffoit par der- 
rière. „ 
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Relation dun Enfant qui ejl venu au monde le 
Nombril fermé , fans qu'on ait ejlé obligé de 
le lier. 

-/^Hacun fçaitque lesEnfans naiflent avec 
un long Boyau , qui les attache par le 
Nombril à l’Arriere faix, & que ce Bojau 
e fiant un lattis de Veines 8c d’Arteres , on 
prend grand foin de le lier , tant pour empê- # 
cjier que l’Enfant ne prenne vent par là, que* 
pourempèchgr qu’il ne perde tout fon Sang. 
Cependant voicy l’Hiftoire d’un Enfant, qui 
eft aflez extraordinaire, pour cftre inféré dans 
ces Conférences. « 9 

Extrait dune Lettre éferite à Mr. Denis par 
Mr. Chatton Cbgurgien de Mont ar gis , le 8. 
Novembre 1673. - 

J E fus appelle lé 18. Oélobre, pour accou- 
cher une Femme âgée de 40. ans. Après 
avoir tiré l’Enfant hors de fon ventre, je fus 
furpris de voir que cét Enfant n’eftoit point 
attaché au Boyau. Ce qui m’obligea d’abord 
de voirfonNombril,8c jeletrouvay fait.com- 
me celuy d’un Enfant de trois mois , fans 
qu’il eût befoin d’eftre fermé par aucune li- 
gature. L’ayant mis entre les mains delà Sa- 
gefemme je fus chercher l’Arriere faix , que 
je tiray avec le Boyau , qui avoit toutes les 
dimenlions ordinaires, 8c qui eftoit fortné 
en rond du collé qui regarde l’Enfant 5 fur 
le milieu de fa rondeur il y avoit un petit 
Bouton de chair gros comme dR grain de 

Che- 







Conférences 


Cheneyy , 8c femblable à ceux qui fè font fur 
des Vaifïeaux qui fe ferment après avoir efté 
couppez. Je ne découvris aucune goutte de 
Sang, ny à l’extrémité du Boyau, ny au Nom- 
bril de l'enfant , quieft encore plein de vie 8t s 
de fanté auffi bien que fa Mere. J’ay appris de 
la Mere qu’elle croyoit accoucher trois fe- 
maines plûtofl $ qu'elle avoit paffé cette grof* 
JfefTe avec plus de fanté que toutes les autres, 8c 
qu’il ne luy eftoit arrivé aucun accident. Si 
vous faites un peu de reflexio* fur la déferlé 
ption que je vous fais de l’extremité du 
Boyau, qui regardoit l’Enfant, 8c fur fon 
Nombril, vdtos conclurez avec moy qu'il y 
avoit déjà du temps que ce détachement étoit 
fait. C’efl ce qui caufe mon étonnement , ne 
fçaehant point d’autres fbyes que celles de 
rUmbilic, par lefquelles l’Enfant fe puiffe 
nourrir, 8ctranfpirer dans le ventre de faMcre. 
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Z"'* Ette Obfervation confirme fort lapenféé 
de Deufingius, qui foûtient que l’En- 
fant fe nourrit en trois maniérés dans le V 
ventre de fa Mere , à fçavoir par la Bou- > ri 
che, par le Nombril , 8c par tous lesPores 
des Membranes qui le couvrent. Il efl aifé 
de rendre raifon de cette Obfervation dans 
ce fentiment , qui efl fondé fur quantité 1 
d’I&periencesj 8c* on peut dire que l’une 
de ces maniérés de fe nourrir eftant empê- 
chée, les deux autres font affez capables de 
fuppléer à lfcn défaut,. Voyez les fondemens 

v * de j 


f 

I 

l 

I 

U 

!• 

i 

i 

ï 

i 

i 


? 

i 

a 

s 


• | ■ 

t 


i 

t 

* 

t 

ï 

ï 


fur Us Sciences. ~ 7} 

de Deufingius dans le Traité 1 qu’il en a com- 
pofé, 8tc. _ ' 

Diverfes Expériences de TÈffence Styptique , 
qui arrejie le Sang. 

J E fuis bien-aife de vous prévenir contre le* 
faux bruits , que quelques Perfonnes ta- 
chent de répandre par tout, pour diminuer 
l’eftime qu’on doit faire de l’Effence Stypti- 
que , & pour perfuader à ceux , qui n’en ont 
point veu d’Experiences , qu’il la faut met- 
tre au rang de ces chofes qui font beaucoup 
de bruit par leur nouveauté j mais qui fe dé- 
crient dans la fuite par le peu d’utilité qu’on 
y. rencontre. Vous jugerez bien qu’il faut 
que l’envie foit extrêmement allumée dans 
ces fortes d’Efprits , quand vous rappellerez 
en mémoire les épreuves publiques , dont je 
parlay dans l’onzième Conférence , 8c que 
vous les joindrez à celles, dont je vas vous 
entretenir le plus fuccin&ement qu’il me fera 
pofiible. 

* Aux mois de May & de Juin dernier, 
on fit deux Expériences de mon Effence dans 
le Château de St. Germain en prefence de 
Monfeigneur le Dauphin 8c de toute fa Cour. 
Mr. El ian Chirurgien du Roy coupa les Ar- 
tères Crurales dp deux Chiens , 8c mon Ef- 
fence y ayant efté appliquée le Sang en fut 
arrefté fi promptement , qu’il n’y eut Per- 
fonnedans l’Aflemblée qui n’admiraft l’effet 
de ce Remede. Les Chiens furent gardez 

D 8c ob- 

X ( jenefis Microcofmi. 2 Expériences fur des Chiens. 
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8c obfervez jufqu'à la parfaite guerifbn des 
Playcs qu'on leur avoit faites j 8c quôy qu’on 
en euft retiré les linges trempez dans l’Effence 
un quart d’heure apres, on n*en vid pourtant 
pas couler depuis une feule goûte de Saifg, 

1 Oq fit peu de temps après de femblables 
Expériences démon ElTencedansPAcademie 
Royale des Sciences. On couppa la Veine & 
l’Artcre Crurale d’un Chien 8c d‘un Agneau. 
Mon Eflence arrefta le Sang de ces deux Ani- 
maux aufli-toft qu’elle y fut appliquée ; mais 
pour plus de feureté, je tins la main environ 
un quart d’heure fur les linges trempez dans 
PEflence. Le Chien n’en fut aucunement in- 
commodé , 8c on le garde encore en vie à 
l’Obfervatoire,quo)T qu’il y ait plus de y.mois 
que cette Operation ait efte faite. Pour ce qui 
eft de l’Agneau , on oublia , de retirer un tam- 
pon de linge du fond de fa Playe , 8c ainfice 
corps étrange ayant contribué à la corruption 
de la Partie, l’A nimal mourut au bout de huit 
jours: mais Perfonne n’a eftéafîezdéraifon- 
nable,pour en tirer aucune mauvaifeconfe- 
quence contre mon Eflence , parce que de 
trente Animaux fur lefquelsnous avons fait 
Expérience , il n’y en a pas un qui en foit 
mort. 

z Je fis une autre Expérience fur un Che- 
val, dont on couppa la queue lé plus haut qu’il 
fut poflible. Chacun fçait que jufqu’à prefent 
l'on n’a point trouvé d’autre moyen pour 

en 

g? 

1 Expériences fur un Chien & fur un vigneau. 
i Expérience fur un-cheval. 
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en arrefter le Sang , que de brûler la Partie 
avec un Fer rouge} ce qui caufe fouvent une 
telle inflammation 8c gangrené à la Partie, 
que les Chevaux en meurent. Je fis mettre un 
linge trempé dans mon EfTençe au bout de la 
queue couppée, 8c un liage pardeflus, qu’on 
prefla contre avec la main , pendant une bon- 
ne demie heure } 8c comme c’eftoit la premiè- 
re Expérience qu’on faifoit fur un Cheval , je 
voulus qu’on laiffaft le linge attaché 3 fit 
queue pendant neuf ou dix heures, au bout 
defquelles on le retira, fans que le Cheval ait 
perdu depuis une goutte de Sang. 

Lanouvelle de ces Expériences s’eflant ré- 
pandue en Angleterre, Monfieur Oldenburg 
qui eft Secrétaire de l’Academie Royale , 8c 
qui compofe le Journal des Sçavans , me 
manda de luy envoyer quelques Bouteilles de 
mon Eflence , pour en faire voir des Epreuves 
à ceux qui doutoient de fes effets. J’en en- 
voyay à diverfes Perfonnes , 8c Mr. le Cheva- 
lier Moray en ayant prefenté unePhioIe au 
Roy de la grande Bretagne j il me manda que 
le Roy en avoit fait -faire aufli-toft des Expé- 
riences , qui furent infere'es dans le Journal 
des Sçavans d’Angleterre , dont voicy la tra- 
duction qui m’a efté envoyée par l’Auteur 
mefme du dit Journal. 
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Extrait du Journal d'Angleterre du mois 


de Juin 1673. 

E 30. May 1673. on prit un Chien ,& 


Mr. Wcileman Chirurgien du Roy, luy 
ayant découvert la Veine jugulaire , il rou- 
vrit avec fa Lancette, 8c mit aufii-toft fur la 
Playeun tampon de linge trempé dans PEA 
fence Styptique.Cela fait il ouvrit l’autre côté 
du col du mefme Chien , 8c diflequa les MuA 
clés, jufqu’à ce qu’il euft découvert l’Artere 
Carotide, il ouvrit encore cette Artcre avec fa 
Lancette , 8c y mit enfuite un tampon de lin- 
ge trempé dans la mefme Eflence. Ces tam- 
pons ayant efté couverts d’une Comprefle en- 
viron un quart d’heure , il les retira de la 
PlayejSc comme il en fortoit encore un peu 
de Sang , quoyque très lentement, il y remit 
de nouveaux tampons trempez dansl’Eflfen- 
ce , 8c les y ayant lailTés un autre quart d’heu- 
re , il les retira, 8c on trouva les VailTeaux par- 
faitemens fermez 8c confolidez. 

* Le mefme jour ce Chirurgien fit l’extir- 
pation de la Mamelle d’une Femme, qui avoit 
un Cancer ulcéré en cette Partie , 8c qui eftoit 
fort foible pour avoir perdu beaucoup de Sang 
par un Vaifleau qui s’eftoit ouvert depuis 
quelque temps. Après avoir coupé la Mamel- 
le, il arrefta le Sang des Arteres, en appli- 
quant delfus des linges trempez dans l’Ef- 


I Certificat de M. Needham Médecin , inféré' dant 
le tournai, z Expérience fur la Mamelle d’une Fcm~ 
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fençe Styptique , 8c en les y tenant pendant 
qu’on préparait l’Appareil pour couvrir la 
Partie. On ofta enfuite les linges j 8c les Ori- 
fices des Arteres fe trouvèrent tellement bou- 
chées , qu’il n’en fortit pas une goutte de 
Sang. 

* Pendant qu’on faifoit cette Operation • 
on nous vint avertir qu'un Malade , a qui _ 
Moniteur Weifeman avoit appliqué depuis 
peu un Cauftique pour luy manger une Tu- 
meur Scrophulaire qu’il avoit au col , pcrdoit 
tout Ton Sang per les VaiiTeaux que le Caufti- 
que avoit rongez , 8c qu’il en avoit déjà rem- 
plyunDrap. Nous y accourûmes, 8c quiy- 
que les VaiiTeaux Te trouvaient iî profonds 
qu’on euft grande peine à les découvrir} 
neantmoins le Sieur Wçifeman ne laiiTa pas 
de fourrer le mieux qu’il pût deux tampons 
de linge humc&ez de fEifence Styptique 
dans les endroits d’où l’on voyoit fortir le 
Sang, 8c il s’arrefta ij promptement , qu’on 
penfa enfuite la Playe fans aucun bandage con- 
iiderable. Signé Gualter Needham 
foo&eur en Medecine. 

2 Le mefme Dodteur Needham fit encore * 
une Expérience dePEflence Styptique le 1 1. 
Juin 1 Û 5 7 devant la Société Royale. Il 
coupa entièrement l’Artcre Crurale d’un 
Chien } 8c après avoir tenu ddfus un linge 
trempé dans l’Eifence Styptique environ une 
demie heure , il le retira, 8c le Sang fe trouva 

D 3 û 


I Expérience furies Vaijfcaux du col d'un Homme. 
a Expérience fur . un Que n. 
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fi bien arrefté, qu’on mit auflî-toft le Chien 

en liberté , on le laifTa aller fans bandage , & 

' il ne luy en eft arri vé depuis aucun accident. ~ 
Mr. Denis Médecin ordinaire du Roy Tres- 
Chreftien , eftant arrivé à Londres , où il 
avoitefté mandé par le Roy de la grande Bre- 
tagne, fit luy-mefme une autre Expérience 
de Ion Effence Styptique, en prefènee de la 
Société Royale; Le 1 9. Juin 1 67 3 . on décou- 
vrit l’ Artere Crurale d’un Dogue, on la fendit 
obliquement avec une Lancette , 8c ayant mis 
fur l’ouverture un linge trempé dans la dite 
EfTence , le Sang s’arrefta en 7. minutes de 
temps î on délia le Chien , 8c on le fit demeu- 
rer en repos pendant 13. minutes 5 après qudÿ 
on le laiffa marcher fans aucun bandage. 

* Nous fommes obligez d’adjoûter à ces 
Expériences celles qui furent faites à Withalt 
en prefènee dû Roymefme. Le 20. Juin on 
apporta par fon ordre deux Veaux dans la Sale 
des Audiances. On découvrit à l’un l’Artere 
Crurale , 8c on la fendit en long ; 8c pour en 
arrefter le Sang , on mit dcfïus un linge trerru 
*pé dans l’Eflence Styptique , qui fit fon effet 
en moins d’un quart d’heure. Mais l’Ani- 
mal , qui eftoit gros 8c fort, fit au boujtde 
quelque temps tant d’efforts pour fe relevât:, 
que l’Artere fèr’ouvrit 8c obligea d’y remets 
tre de i’Effence une fécondé fois. 11 fe rele- 
va neantmoins deux heures après cette fécond 
de application , 8c il marcha beaucoup daqs 
la Sale fans perdre une feule goutte deSai^g, 

__ l Expérience Jur_dc: Veaux , — • ' 
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quoy que fa Playe ne fut couverte d’aucun 
. bardage. ' , r * m 

Gn couppa entièrement la Cuifie de l’autre 
Veau le plus- haut qu’il fut polfible j 8c la Par- 
tie ayant efté couverte d’une Comprefle 
trenpée dans l’Efifence , le Sang s’arrefta dans 
l’efpace d’un quart d’heure ou environ. Les 
' Médecins 6c Chirurgiens du Roy examinè- 
rent les Playesdece^Animaûx, 8c ils les trou- 
vèrent belles 8c vermeilles fans aucune efear- 
re. De maniéré que le Roy témoigna publi- 
quement , qu’il eftoit fort fatisfait de ces Ope- 
rations. 


Autre Extrait du Journal Angleterre du ; 
mois de Juillet 1673. 

L E Roy d’Angleterre 1 ayant fait faire en 
fa prefence quelques Expériences fur des 
Animaux de cette nouvelle Eflence Styptique 
qui arrefteleSang , quelques Personnes for- 
mèrent un doute, que peut-eftre cette eau ne 
reüfliroit pas avec tant de fuccez fur les Hom- 
mes. C’cft pourquoy le Roy donna ordre à 
fes Chirurgiens d’aller voir dans les Hofpitaux 
s’il n’y avoit point de Blelfez , où il y eue 
quelque»Hemoragie à arrefter. On trouva 
deux fujets fort propres à cela dans l’Hofpital 
St. Thomas de Londres. L’un eftoit une Fem- 
me inveterée dans le Scorbut 8c pleine d’Ef- 
croüelles , à qui l’on devoit coupper la jambe 
pour une Ulcéré maligne , qui ne luy permet- 
toit pas de dormir depuis long-temps. L’autre 
• ’* D 4 eftoit 

X Expérience j fur des jtmbet coupet s. 
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dloitun Matelot à qui on devoit auflicoi- 
per une jambe pour une Playe avec fraéhre 
qui luyavoitefté faite par unBoullet de »- 
non dans le dernier Combat naval, 

La première Expérience fe fit le Lundy 
3. Juillet fur la Femme , 1 e I toy ayant envoyé 
iês Médecins 8c fès Chirurgiens dans l’Hofpi- 
tal , pour dire prefens à l’Operation , 8c pour 
Iuy rapporter fidèlement ce qui s’y paflTeroit j 
on coupa la jambe à cette Femme, & on cou- 
vrit aufii-toft les Arteresde quelques linges 
trempez dans l’eau Styptique avec une Com- 
preffe pardeffus , 8c on fit un bandage qui te- 
noitles linges fermez contre les Arteres. Le 
Sang s’arrefh fans autre Appareil } 8c au lieu 
defe plaindre, comme font ceux à qui on a 
coupé quelque membre , 8c aufquels on a 
brûlé l’Orifice des Arteres par le Fer rouge, 
ou par quelque Cauflique , pour arrefter le 
Smg , la Malade parut fort gaye 8c fans dou- 
leur , elle dormit deux* heures après , 8c la 
nuiét fuivantej 8c depuis ce jour-là elle s’eft 
toûjours portée de mieux en mieux , fans 
que le £ang fciit revenu , 8c fans autre fâ- 
cheux accident. 

Le Mardy 4. Juillet on coupa là jambe 
du Matelot , 8c apres luy avoir couvert la Par- 
tie de quelques linges trempez dans l’eau Sty- 
ptique , le Sang s’arrefta en moins d’un demy 
quart d’heure , on fit un bandage qui preffoit 
les linges contre les Arteres coupées, 8c fans 
autre chofe, le Malade fe trouva fi foulage 
des douleurs qu’il fentoît avant qu’on luy 

euft 
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cuft coupé la jambe , qu’il dormit üoi^j. 
heures apres, 8c toute la nuiéfc fuivante. Le 
lendemain on leva les Appareils tant de la 
Femme que de l’Homme, en prefence des 
mefines Perfonnes) 8c tous les Médecins 8c 
Chirurgiens qui eftoient là prelèns avouèrent 
qu’on ne pouvoit pas voir des Plàycs plus bel- 
les 8c plus vermeilles. Il n’y avoit aucune 
efcarre 8c il n’y paroiffoit non plus de Sang , 
que s’il n’y avoit jamais eu de Veines 8c d’Ar- 
teres ouvertes en cette Partie. 

. Ces deux Malades le font tres-bien portez 
depuis cette Operation, 8c comme il ne leur 
arrivé aucun accident fâcheux , ils ont 1er- 
vi à convaincre les plus opiniaftres de la bonté 
de ce Remede. 

Le Roy eftant perfuadé de la grande ne- 
ceffité qu’on avoit de cette eau Styptique 
dans fcs Armées, 8c voyant que ceux qui la 
blâmoient auparavant , la loü'oient haute- 
ment j il envoya quérir Mv. Denis , 8c en 
ayant fait préparer en fa prefence dans fon 
Laboratoire Royal une quantité fuffifante 
pour fa Flotte, il en fit faire s I’Experience 
avant que de l’envoyer. Ori apporta trois 
Veaux dans Withall le 12 . Juillet; 8c apres 
leur avoir coupé à tous trois les Cuifles le 
plus haut qu’on pût, on leur arrefta le Sang 
par le moyen dé cette eau d’utfe manière qui 
furprit tous les Afîiftans. Car comme cette 
eau avoit efté préparée avec plus d’exaéfcitude 
que jamais, l’effet en fut auffi fi prompt qu’on 
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ne peut pas dire que le Sang mit plus de quatre 
minutes à s’arrefter. Les Veaux en fe remuant 
firent tomber les linges qu’on avoit mis fur la 
Partie coupée pour arrefter le Sang , 6c on 
n’en vid fortir aucune goutte. Le Roy en- 
voya aufli-toft à fa Flotte de cette Efîence, 
qu’il avoit fait préparer } 8c il faut efperer que 
s’ilaoccafionde s’en fervir, tous les Bleflèz 
en recevront un grand foulagement. 

- 

Fin de F Extrait du Journal. 

LesEfcadres Angloifes ayant efté fournies 
de cette Eflence, Monfieur le Comte d’Eftrées 
m’ordonna d’en préparer aufli pour l’Efcadre 
Françoife. J’en preparay trente bouteilles de 
quarte chacune, dans l’Hoftel de Monfieur 
Colbert AmbafTadeur de France; je les en- 
voyay à Mr.de Vauvray Commiflaire delà 
Marine, pour les diftribuer à tous lesVaif- 
feaux. Peu de temps apres il y eut un Com- 
bat naval avec lesHollandois , où Mr. Olivier 
Médecin de Mr. le Comte d’Eftrées eut oc- 
cafion de faire quelques épreuves de monEf- 
fence, avec l’exa&itude qui luy eft fort or- 
dinaire. Voicy l’Extrait de la Lettre qu’il 
m’en r’écrivit. . t 

Du Bord de la Reyne le ly. Aoujl 1673. 

S I nos Chirurgiens vous avoient connu 
aufli particulièrement que moy , j’aurois 
un long récit à vous faire des bons effets que 
voftre Eau auroit produit dans cette Armée. 
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Car il y a eu ces jours paflez aflez d’occafions 
pour cela. Il ne leur manquoit que de lafoy. 
Pour moy qui ay crû avec beaucoup de con- 
fience les 1 Expériences dont vous m’aviez; ■. 
parlé , je n’ay point fait de difficulté d’en fai- 
reuferfur deux Matelots à qui nous coupâ- 
mes les jambes ; Sc le fuccez en fut fi heureux 
que depuis l’Operation » il ne fe perdit pas 
une feule goutte de Sang , ny mefme lors que 
nous levafmes le premier Appareil , quoy- 
que les petites Coïnpreffes quittaient les 
Vaiffeaux. \Dans le Bord de M. le Marquis 
d’Amfreville on ne s’elt point fefvy d’autre 
Remedeque de voftreEau, pourarrefter le 
Sang d’un Horrîme, à qui on avoit couppe 
les deux Bras dans la Partie moyenne de l 'Hu- 
mérus. Et dans le Bord deM.le Marquis de 
Langeron ( où eftoit M. de Vauvray à qui 
vous aviez donné l’Eau ) ayant efté obligé 
de coupper prefqüe tous les Mufeles pofte- 
rieurs de la Cuifie , on arrefta le Satfg qui cou- 
loit avec abondance par le feul moyen de vô- 
tre Eau. J’efpere qu’elle fera plus en ufage 
la Campagne prochaine. Car comme j’ea 
fuis prelentement fort feur , je donneray or- 
dre à tous les Chirurgiens de la Flotte de s’en 

fervir , 8cc. • 1 

Depuis ces Expériences qui reüllirent il 

bien par la conduite de M. Olivier , on en a 
fait quantité d’autres fur les Bleffez delaFlot- 

. D 6 te 

1 Expérience fur dette jambes coupées. 

2 Expérience fur des Zrm & fier do Cutjfo t*up- 

* Ifa 
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te d’Angleterre , dont le détail Te trouve , à ce 
que je viens d’apprendre dans le dernier Jour- 
nal des Sçavans d’Angleterre , que j’attends au 
premier jour. - * 

On en a fait aufli quelques épreuves en plu- 
"lieurs endroits de la France , 6c je ne touche- 
ray içy que celles que je fis à Nancy en prefèn- 
ce de la Cour , au mois de Septembre dernier. 
x On ouvrit les Arteres à quelques Chiens , je 
leur arreftay le Sang à l’ordinaire par l’appli- 
cation de mon EfiTence ; 8t parce que je tenois 
les linges fur les Playes environ un/icmy quart 
d’heure, qûelques Perlonnes mal-intention- 
nées prirent occafion d’infinuër que mon Eau 
agifioit trop lentement , difari's que ce n’efloit 


I 


fl 


pasafTez qu’une Playe ncfaignaft plus apres 
l’application de l’Efience; mais qu’il falloir 


m 

n 


encore qu’on pût découvrir la Playe au bout 
d*un moment, pour eftre convaincu de l’adti- 
vitéduRemede. Quoy que cette Obje&ion 
meparôt peu raifonnable, en cequequand il 
s’agit d'une Playe humaine , la Pratique ne 
veut point qu’on leve le premierAppareil ad® 
bout d’un moment * ny mefme au bout d’une 
heure, je voulus neantmoinsoftcr tout fujct* 
de blâme contre mon EfiTence.; 8c après avoir 
fait couper entièrement la Cuiflëd’un Veau > 
je couvris la Partie de linges trempez dans 
mon EfiTence , je retiray ces linges aubout*de 
4. ou y. minutes , 8c tout le monde fut fur- 
pris de voir la Partie vermeille, 8c les Arteres 
entièrement fermées. Le Boucher promena ^ 

le 

X Experitnce fnr du Animaux, v 
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le Veau dans les Sales 8c dans lesEfcaliers du 
Château, fans qu’il en fortit aucune goutte de 
Sang. 

Après avoir convaincu toute la Cour de 
l'a&ivité de mon Ellènce , j ’en donnay deux 
Bouteilles à Mr. Navarre Chirurgien fort ha- 
bile^ Major de l’Hofpital qui eftoit à Nancy» 
je le priaydeme récrire quand il auroiteu^ 
quelque occafion de s’en fervir; 8c voicy un 
Extrait de la Lettre, qu’il m’écrivit après eltre 
paffé de Lorraine en Flandre. 


* ATournay ce if. Othbre 1 673. 

T A meilleure nouvelle que je puiilè vous 
apprendre de ces quartiers , eft la feüflite 
de voftre Eau avec tout le fuccez que nous 
pouvions fouhaiter. 1 C’eftoit fur ufi Valet 
de Monfieur d’Ervilliers CommifTaire des 
Guerres , qui receut un coup d’épée à la 
Poitrine du code gauche, un demy travers 
de doigt au deiïus de la Mamelle. Nous ne 
pouvions trouver li la Playe penetroit ou 
non , tant à caufe de l’abondance du Sang 
quifôrtoit, qu’à caufe que les Intercoftaux 
eftoicntfirefierrezque le Stilet n’y pouvoir 
entrer. Le Sang couloit continuellement, 8c 
en telle forte, qu’en 24. heures il s’en per- 
dit plus de douze Palettes, je puis dire que 
fans voftre Eau cet Homme ferait mort. 
Car au bout d’un quart d’heure que j’eus ap- 
pliqué la dite Eau : qui avoit efté imbibée par 
^n tampon de Charpie , jelevay ledit tam- 

D 7 pou* 

2 Expérience fur une Poitrine ouverte. 
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. pon , & le Sang eftoit fi bien arrefté , que j'eus j 
toutleloifïrdevoir quélePoulmon n’eftoit ’ r 
pasoffenfé. Ce qui eft déplus remarquable, il 
eft qu’auparavant l’application de voftre Eau, li 
le Malade eftoit dans des Syncopes frequente?, d 
& dans des Sueurs continuelles avec grande - fi 
oppreffipn. Ce qui m’obligea de lever fitoft R 
l’Appareil , & de le remettre enfuitej car je d' 
craignois que le Sang, qui avoit pris fon cours tr 
par cette ouverture, ne demeuraft dans la Poi- fi 

trine. Ce qui comme vous fçavezl’auroit fait p 
fuffoqueri mais l’oppreffion s’eft enfin difli- |l 
pée, 8c le Malade eft réchappé, 8tc. * n 

Après ces Expériences , on ne fçauroit dou- d 

ter de là vertu de mon Eau Styptique; 8c on 1 
juge aflèz qu’il faut qu’il y ait quelque Venin î 
lècret dans l’clprït de ceux qui la blâment , 8c I 
qui ont dit qu’elle avoit manqué dans des ren- j 

contres , où j’ay appris qu’elje n’a voit pas mê- i 

me efté appliquée. 11 eft bien vray qu’un Apo- i 
tiquaire en a débité une à Paris , qui a contri- j 

bué beaucoup au decry de ce nouveau Rçme- i 
de.Car fon Eau qu’il difoit avoir reüffi furdes 
chiens, ayant efté appliquée par luy même en 
diverfes occalions fur des Hommes,elle ne lui 
a jamais fait que du déshonneur. M. Pecquet 
m’a affiné que sîeftant rencontré dans l’Hoftel 
de Charoft,i! fut obligé luy- même défaire un . 
bandage au bras d’un Officier, fur qui cet Apo- 
tiquaire venoit de faire un eflay inutil de fon 
Eau , quoy que ce ne fut qu’une fimple Veine 
ouverte. M. Crevel Greffier du Fort l’Evê* 
que, rend témoignage à tout le monde, que ce . 
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meme Apotiquaire ayant entrepris de le gue* 
rir d’un Aneurifme par le moyen de Ton Eau* 
il enconfom ma deûx bouteilles, fans pouvoir 
luÿ arrêter le Sang, enprefènce de Meilleurs 
d’ Alance,Jannot, Morel &T autresChirurgiens j 
fi bien qu’on fut obligé d’avoir recours aux 
Remedes ordinaires. Pendant mon voyage 
d’Angleterre cet Apotiquaire s’avifa de met- . 
tre fon Eau^n crédit par quelque épreuve, qui 

futautorifée de la prefence des Magiftrats ; il 

prefenta Requefte pour ce fujet a Monfieur le 
Lieutenant Criminel, il convoqua dans la 
xnaifon de M. Bienaife une Aflemblée de plus 
de zo. Médecins 8 c Chirurgiens, où fe trouva 
Monfieur Procureur du Roy du Chaftçlet* 
gc ayant entrepris de guérir un Aneurifme au 
Fermier de M. Defchiens , il fit tous les efforts 
poflibles, pour mieux appliquer fon Eau,qu il 
n’avoit fait fur leCrreffier du Fort 1 Evêque 5 . 
il en mit & remit diverfes fois pendant deux 
heures , fans pouvoir arrefter leSangdel Ar- 
tère j & comme le Malade s’affoibhfioit en- 
tre fes mains, & qu’il eftoit preft de rendre 
l’Ame avec les dernieres gouttes de fon Sang » 
Cet Apotiquaire fe retira avec la derniere 
confufion , 8 c Monfieur. le Procureur du 
Roy ordonna à Monfieur Bienaife d appli- 
quer au plûtoft les Remedes ordinaires , pour 
retirer le Malade du danger , où cette epreu- 

• ve l’avoit réduit. . - , 

' A mon retour d’Angleterre plufieurs de 
mes Amis n’apprirent ce qui s’eftoit pafle eja 

mon ftbiènce , fie je n’hefitay point a faire fai- 
re 


’ / * 
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re au plûtoft des defFenfes à cét Apotiquaire 
- r ' de confondre comme il faifoit fon Eau avec 
la mienne, &de la débiter fous mon nom. 

, J’informay le Public que la mienne ne fe 
trouvoit que fur le'Quay des Grands A ugu- 
ftins, chez un Libraire, à l’Enfeigne de j’Efpé- 
rance, & je fuis tellement perfuadé de fa bon- 
té, que j’ofe me promettre quelle ne man- 
quera jamais qu’entre les mains de ceux qui 
auront un deflfcin formé de la décrediter. J’in- 
vite tous ceux qui ont quelque A neurifme, ou 
quelque perte de*Sangconlïderable , devenir 
au Bureau fufdit; on les traitera gratuitement* 
avecl’Eflence Styptique, & on en donnera 
âvec la mefme libéralité aux Hofpitaux , 8c 
aux Chirurgiens , qui auront quelque Opera- 
tion à faire, où l’Hemoragie eft à craindre. 

La treiziéme Conférence paroijlra le premier 
Janvier 1674. & nos Ajfemblèes fe continueront 
tous les Mecredis à deux heures , au lieu ordinaire 
fur le Quay des Grands Auguf ins. 
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Le Premier Janvier 1674. 

Eclairci ffiment^ de ‘quelques difficultés , qui ont 
ejlépropofées Jitr la douzième Conférence . 

Première Difficulté! 

1 

Touchant l'Enfant qui n'avoit point de 
Cerveau. 

Ous avons leu l’Oblervation , 
qu’on a feite d’un Enfant, qui 
n’avoit n y Crâne ny Cerveau , 
8c nous l’avons trouvée fort cu- 
rieufe : mais nous fouhaite- 
rions que Monfieur Denis nous eut fatis-' 
fait fur trois Chefs confiderables. Ce pre- 
mier eft , fçavoir. fi cette conformation extra- 
ordinaire n’avoit point eftécaufée par quel- 
que envie, que la Mere eût eue pendant la 
Groflefîe , & fi on ne l’a point queftionnée 
*•. . fur 
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fur ce fujet. Le fécond eft, fçavoir fi la choie 
eft fi extraordinaire, qu’aucun Auteur n’ait ja- 
mais fait dqf Obfervations,qui en approchent. 
Le dernier enfin , eft touchant le mouvement 
violent, que cet Enfant avoit en nailïànt j car 
le Cerveaü eftant comme il eft la fource des 
Efprits qui fe répandent dans les Nerfs , 8c qui 
portent le mouvement aux Mulcles.on a de la . 
peine à concevoir , pourquoy cette fource n*y 
eftant pas , les Membres n’ont pas laifle de re- 
cevoir plus d’Efprits qu*à l’ordinaire , puis 
qu’ils avoient plus d’agitation. 

Refnpnfe. 

1 Une faut point douter, que les en vies (Tu- 
ne femme grofle ne foient capables d’apporter 
quelque changement dans la conformation 
des Parties de l’enfant , qu’elle porte dans lès 
entrailles. Nous en avons des exemples fi fre- 
quents, qu’il femble que ceferoit perdre le 
tems d’en vouloir rapporter icy quelques 
preuves. Mais fans fortir de noftre fujet , il eft 
certain que la conformation de la Telle de 
l’enfant, dont j’ay donné la figure dans la dou- 
zième Conférence , aVoit quelque rapport à 
une envie que la mere m’a avoüé qu’elle avoit 
eue, de manger d’une telle de Mouton, qu’el- 
le vit en paflant devant une Boucherie. Car fi 
Ton examine la Figure que j’en ay fait graver, 

8c qu’on fereprefente que le deflus 8c le der- 
rière de la telle eftoient couverts d’une elpece 
de fang caillé, 8c qu’il y paroilïè une enfonçu- 
re ronde au milieu, avec des cornes velues aux 

deux 

l Vyez. le Livre qu'en affût Thomas F tenus. 
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deux codés; on demeurera d’accord qu’il n’y 
a. rien qui reflemble mieux à une Telle de 
Mouton , qui vient d’eftre coûtée , 8c feparée 
du Corps. 

On peut ad jouter, pour faire voir la force de 
l’imagination de cette figmme,que ce n’eft pas^ 
^ la première fois, que fes envies luy ont caufé* 
de lèrablables accidens dans fes groflefles. Car 

* en 167a. fon appétit l’ayant portée à manger 
d’une Freflure de Mouton , qu’elle vit en pa£ 
fant devant la même Boucherie, elle accoucha 
enfuited’un enfant , qui mourut ennaiflànt, 
&qui avoit une mafle de Chair fur la tefte, 
d’où luy pendoit en devant une autre mafle de 
Chair rouge , qui defcendoit jufqu’au Nom- 
bril , 8c qui reprefentoit fi bien une Freflure , 
qu’on y pouvoit diftinguer lePoulmon, le 
Foye, le Cœur, 8c les autres Parties. 

Pour ce qui eft de la fécondé Queftion , fça- 
voir fi les Auteurs n’ont rien rapporté de fem- 
blable. Il n’y a qu’à lire Valeriola 8c Carpus, 8c 
on trouvera qu’ils ont diflèqué un Homme 
qui n’avoit point de Cervelle. Fontanus 8c Za- 
cutus difent la mêtnechofe,8c ils remarquent 
qu’au lieu de Cervelle, il n’y avoit que de 
l’eau dans le Crâne. M. Bary en a fait la re- 
marque dans le tome 3 . de fa Phy fique au cha- 
pitre du Cerveau. 

1 Skenchlus dit quelque choie de fembla- 
ble. Et Monfieur Kerkring dans fes Obferva- 

* tions rapporte l’Hiftoire de quelques Brebis, 
dans la Tefte delquelles on n’a trouvé que de 

l’eau . 


x Obfirvât. 4$* 
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Teau au lieu de Cervelle ; êcilajoûtequ’ila 
luy mefme^diflequé un Enfant de cinq à fix ' 
mois, qui eftait mort d’une Hydropifie de 
Telle ; c’eft a dire dans le Crâne duquel on ne 
trouva que de l’eau apres fa mort. 

• > trouv e à Rome parmy les curiofitez 
Anatomiques de Mr.Rivâ la telle d’un enfant, * 
qui vint au monde en 1671. avec toutes fes * 
dents 8c deux Cornes de chair aux collez de là • 
telle; 8c qui n’avoit point de Cervelle, nyla 
partie fuperieure du Crâne. 

Mais on peut dire, que la telle de l’enfant 
dont nous avons parlé, avoit des irregularitez 
plus extraordinaires; car il n’y avoit pas mê- 
me de Crâne, 8c l’Os qui en tenoiftla place, 
n avoifr aucune concavité , qui puft contenir 
de la Cervelle , ou à fon defaut quelque autre 
fubllance. * 


P°ur ce qui eft de latroilîéme Queftion, 
içavoir d’ou provenoit le mouvement violent 
de cet enfant: On peut dire en premier lieu, 
quen y ayant point eu de cerveau pour rece- 
voir les elprits , 8c pour les diftribuer à toutes 
les Parties, la Moelle de l’efpine ne lailïbit pas 
de les recevoir par le moyen des Acteres Ca- 
rotides 8c Vertébrales qui l’arrofent, 8cainli 
elle pouvoit fuppléer au defaut du cerveau , 
8c envoyer beaucoup d’efprits aux Parties par 

^ es ^ er ^ s 9 u *çllc produit. Et cela 
eft li vray fembjable, que quand même le 
cerveau fe trouve dans fa conformation or- • 
maire , la Moelle de l’Epine, qui n’ell autre 
ehofe que le cerveau allongé, ne laifle pas 

d’eilre 
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d’eftre l’Origine de tous les Nerf?, 8c de four- 
nir par leur moyen des efprirs aux Parties ; 
pour les entretenir dans leurs mouvemens, 
ce qui fe prouve, parce que la feule infpeétion 
nous fait voir manifeftement, que tous les 
Nerfs fortent immédiatement de cette Moel- 
le, c’eft à dire ou de les racines qui font con- 
tenues dans le Crâne , ou de fon tr 5 nc qui 
eft renfermé dâns la cavité des Vertebres de- 
puis le grand trou Sphénoïde jufques aux 
Lombes. En effet, s’il arrive quelque playe, 
ou une luxation aux Vertebres du Col , 8c que 
lesNefFs qui en fortent foient froiffez, 3 c 
fc/uffrent quelque alteration , l’immobilité fe 
remarque aufti-toft dans tous les membres. 
Et fiunefluxion caufe quelque Paralifie en- 
tière , les Topiques ne débouchent point 
mieux les Nerfs, que lors qu’ils font appliqués 
à leur origine , c’eft à dire à la Nuque du Col, 
8c le long de l’Efpine du Dos. 

En fécond lieu , il faut remarquer que les 
efprits, qui font en nous les mouvemens , ne 
font autre chofe qué la portion fa plus fubtile 
du fang , qui fe fepare de la plus groffiere par 
la filtration continuelle qui s’en fait dans les 
pores du. Cerveau de la Moelle fpinale. Or 
cette fubtilité du fang, qui forme les efprirs, 
fe produit plùtoft par la fèrmentation qui fê 
fait dans le Cœur , que par lecriblement qui 
s’en fait dans le Cerveau, 8c dans la Moelle 
fpinale. Car le fang fe fubtilife 8c fe rafine de 
telle maniéré par la chaleur qui fe rencontre 
dans les Ventricules du Cœur, qu’on peut di- 
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re qu’il y a plus d’efprit que de Sang dans cet- 
te portion la plus legere & la plus agitée, qui 

f >rend]edeflusaû fortirduCœur, 8cquis’é- 
ance dans le cerveau 8c dans la Moelle lpinale 
par les Arteres Carotides 8c Vertébrales , pen- 
dant que la plus pefante 8c la plus grofliere 
defeend vers les Parties bafles par les branches 
inferieures de l’Aorte. Et il femble même 
que le cerveau ne foit d’un tempérament 
froid , 8c d’une fubftance molafle , que pour 
temperer la chaleur de fes efprits , 8c pour en 
arrefter la trop grande adlivité. 1 C’eft pour- 
quoi l’experience nous fait voir que dlux qui 
ont la Telle plus grolfe , 8c qui ont par conie- 
quent plus de Cervelle, ont aufli les efprits 
moins agitez, 8c font plus lents dans toutes 
leurs A étions, parce que les efprits, quifefe- 
parent du fang dans le cerveau , trouvent plus 
de cette fubftance molle , qui les tempere , 8c 
qui émoulfe leur mouvement} au lieu que 
ceux qui ont la Telle petite, (ont toujours 
dansl’agitâtion , 8c ont peine à s’arrefter par 
une raifon toute contraire. 

Le Cerveau donc ne fervant qu’à cribler les 
elprits , 8c à les temperer avant que de les di- 
ftribuer aux Parties, nous pouvons dire , que 
n’y ayant point eu de cerveau dans l’enfant, 
que nous avons diflèqué, les elprits palfoient 
des Arteres dans les Nerfs avec toute l’agita- 
tion qu’ils àvoient receuë dans le Cœur , eeft 
pourguoy fes mouvemens dévoient eftre plus 
violents, qu’ils ne font d’ordinaire. 

' -v Comme 

i D’tù vient U lenteur de ceux gui ontgrojjè Tejie. 


Jùr les Sciences. çf 

Comme il n*y avoit point[non plus de Crâne, 
qui puft renfermer les efprits, il ne faut pas 
douter qu’il ne s’en fift fans celle une tres- 
grande diflipationj 8c c’étoit peut-eftre le mé- 
langé de ces efprits échappez , quicommuni- 
quoit une chaleur extraordinaire aux eaux, où 
cet enfant nageoit dans le ventre de fa Mere, 
caria fage femme m’aafTuréquel’eaiiboüil- 
lante n’eft pas plus chaude , qu’étoit celle qui 
fortit de YUterus au tems de l’accouchemenr. ' 
S’il fe faifoit quelque diffipation pendant 
que cet enfant eftoit exactement renfermé 
dans les Membranes ordinaires, il eftaiféde 
juger que ces Membranes s’étant ouvertes 
pour l’accouchement, 8c l’enfant s’étant trou- 
vé tout à coup expofé à l’air , cette diffipation 
d’efprits devoit eftre beaucoup plusgrande, 8c 
ainfi ceux qui fe trouvoient répandus par tous 
les Membres, n’eftant point reglez par la dire- 
ction du cerveau , ne pouvoient que fe porter 
tumultueufèment d’un Mufcle dans l’autre. 
C’eft pourquoy cet enfant fit d’abord pàroi- 
ftre quelques mouvements convulfifs en 
naiflanûi mais il tomba auffi-toft dans une 
grande Syncope, qui fut en même tems fui- 
viedelamort. 

Seconde Difficulté, 

Touchant l'Enfant cjui ejl venu au monde , le 
Nombril fermé: 

J L eft fort difficile de donner les mains à 
l’explication, que fait Monf. Denis de l’Ob- 
(èrvation qu’il rapporte dans fa iz.Coiiferen- 
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ce. Car il fuppofe avecDeuftngius, que les 
enfàns fe nourriflent dans le ventre de leur 
Mere autant par la bouche que par le Nom- 
bril i 8c fui vant cette fuppofition il dit que le 
Nombril de celuy dont il eftqueftion ayant 
efté ferme' pendant trois mois, la bouche a pu 
fuppléer à Ton défaut. Mais premièrement cet- 
" te nouvelle opinion ne femble pas avoir aflt z 
de fondement , pour la préférer au Sentiment 
de tous les Anciens. Secondement, elle eft fuf- 
fifamment renverfée par les Obfervations de 
Skenchius, qui remarque, qu’on a veu naiftre 
des enfans la boûche fermée , 8c les Levres tel- 
lement collées l’une coptre l’autre , qu’il a fal- 
lu les fepareravec le Biftoury , pour y intro- 
duire le Teton de la Nourriftè. 

Refponfe. 

Ceux qui font du fentiment deDeufingius, 
prétendent que le Fœtus fe nourrit en trois 
differentes maniérés dans le ventre de la mere. 
La première eft par l’Habitude du corps. Car 
aComrae le Fœtus n’a jufqu’au trente ou qua- 
rantième jour aucune attache nycommuni- 
* cation avec fa mere, non plus que l’œuf enfer- 
mé d^ns le ventre de la Poule, il eft impoffible 
qu’il reçoive d’autre aliment , que celuy qu’il 
imbibe , 8c qu’il reçoit en façon de rofée à tra- 
ders defès membranes; de même que nous 
voyons que les Graines femées dans le fein 
de la terre en attirent au travers de leurs tu- 
niques l’humidité qui les nourrit , 8c qui les 
fait germer. ; •. .7 

La fécondé maniéré dont le Fœtus fe nour- 
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rit , eft par les Vaifleaux Umbilicaüx , qui ne 
luy apportent pas du Sang , comme on l’avoit 
creu jufques à prcfent ; niais du Chyle qui 
vient des veines ladtées de la Mere dans le Pla- 
centa , 6c de là pafle dans les Vaifleaux Umbili- 
caux de l’Enfant. Ce quel’Autopfie prouve 
manifeftement ; car fi l’on fepare avec violen- 
ce les caruncules qui portent l’aliment au Pla- 
centa , & qu’en fuitte on les prefle a\dk les 
doigts , on en fera fortir comme d’une Ma- 
melle prefque une cuillerée d’un fuc blanchâ- 
tre 8c albugineux, fans qu’on en puiflè tirer 
aucune goutte de fang. 

Enfin , la troifiéme maniéré dont le Fœtus 
fe nourrit , eft par la Bouche; ce qui le prouve 
par plufieurs raifons. Car en premier lieu, on 
trouve prefque toujours dans l’Eftomac du 
Fœtus une matière femblable à du Chyle , 8c 
qui ne différé n’y en gouft n’y en couleur dô 
l’humeur alimentaire enfermé dans l’Amnics 
8c dans le Chorion. 

Secundü , c’eft un abus de s’imaginer que 
l’humeur, qui eft contenue dans lesenvelo- 
pes de l’Enfant, n’eft qu’un pur excrement, 
8c rien autre chofe que la Sueur ou l’Urine 
du Fœtus comme les Galeniftes le préten- 
dent ; car il eft confiant que cette humeur Ce 
trouve dans ces membranes en tres-grande 
quantité, devant meime que le Fœtus foit en- 
tièrement formé , 8c qu’au contraire elle di- 
minué à mefure que l’Enfant croift, en forte 
que vers le dernier mois il n’en refte prefque 
plus dans l' Amios. 

Ter - 
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• Tertio , les excremens noirs & recuits qui 
fe trouvent dans les Inteftins de tous les En- 
fants qui viennent au monde , prouvent afllz 
qu’il faut que l’Enfant ait receu par la bouche 
long temps avant fa naiflance des fucs ali- 
mentaires , qui foient defcendus dans fon 
Eftomac, 8cqûi apres une nouvelle dépura- 
tion ayent efté diftribuez en nourriture à tout 
fon £orps: Et il ne faut pas s’eftonner li ces 
excremens fe trouvent en petite quantité dans 
les Boyaux de l’Enfant. Car comme il n’en- 
tre dans fa Bouche & dans fon Eftomac qu’un 
fucqui a efté déjà épuré 8t perfectionné dans 
les entrailles de faMere, il n’y doitprefque 
point refter d’impuretez à feparer. 

Qu/trtô , ceux qui ont examiné plufieurs 
Fœtus dans la Matrice, leur ont toûjours trou- 
vé la bouche fi beante 8c fi ouverte , qu’ils ont 
jugé qu’il eftoit impofiible qu’il n’y entrait 
quelque chofe de l’humeur, où ils nagent. Il 
y a mefme des Anatomiftes qui alfeurent 
qu’ayant ouvert quelques Brebis pleines , peu 
de temps apres qu’elles avoient mangé de 
l’herbe, ils ont trouvé dans leGoiier & dans 
l’Eftomac de leurs Petits une matière verda- 
ftre, qui n’eftoit autre chofe que de l’herbe 
maldigerée. Et generalement tous les Fœtus 
en fortant de la Matrice font de certains mou- 
vemens 8c déglutition, qui marquent allez 
qu’ils font accouftumez à recevoir , 8c à aval- 
ler quelque chofe par la Bouche. 

En fin , il y a toujours tant de rapport entre 
l’odeur de ce qui fe trouve autour de l’Enfant 
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naiffant, & ce que la Mere a mangé peu de 
tempS avant l’AccQuchement , qu’il faut ne- 
ceffairement qu’il y ait des conduits qui reçoi- 
vent la nourriture du Mefentere de la Merc,& 
qui. la déchargent dans les membranes où le 
Fœtus eft contenu. Feu Mr. Dupuis * Méde- 
cin , m’a affeuré qu’ayant fait prendre un jour 
un bouillon fort gras à une Dame qui cftoit 
en travail, l’Enfant eftoit venu au monde tout 
couvert de graiffe figée, & que pour s afleurer 
{i c’eftoit de véritable graiffe , il en avoit fait 
fondre une partie dans une cuilliere.UneSage- 
femme m’a dit qu’elle avoit receu un Enfant 
tout couvert deSon, & qu’ayant queftionné 
la Mere d’où cela pouyoit provenir , elle luy 
avoit avoüé qu’elle avoit eu une Envie fi forte 
pour le Son pendant faGroflefle, qu’elle en 
avoit toû jours porté fur foy , pour en manger 
à tous momens,8c qu’elle en avoit mefme pris 
le jour de fon Accouchement. Il y a plufieurs 
autres Obfervations de cette nature, qui prou- 
vent que la nourriture paffe du Mefentere de 
la Mere dans les membranes où fon Enfant eft 
renfermé. Etcelaeftant, il eft évident que le 
Fœtus ne fçauroit recevoir cette nourriture 
autrement que par la Bouche. 

Pour ce qui eft de l’Obfervation de Sken- 
chius , qui affure que l’on a quelques fois 
trouvé des Enfâns, aufquelsila fallu ouvrir 
-la bouche pour y introduire le Teton j je 
réponds que c’eft une chofeauffi extraordi- 
naire , comme d’en avoir trouvé qui ayent le 
Nombril fermé. C’eft pourquoy il faut ex- 
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pliquer l’une 8d’autre de la mefme maniéré,' 
&dire que quand la Bouche entièrement 
ferméeile Fœtus prend plus de nourriture par 
le Nombril, de mefme que qhand le Nombril 
fe trouve entièrement bouché , il faut qu’il en 
prenne davantage par la Bouche. 

De F Extirpation des Cancers. 

Es véritables Cancers font d’une cure fî 
| ' „ difficile, qu’il eft bon, pour la confolation 
de ceux qui en font attaquez, de leur faire fça- 
voir une méthode de les guérir, quiareüfïi 
avec aflez de fuccez. J’ay parlé dans la douziè- 
me Conférence d’une Mamelle, qu’onavoit 
extirpée à Londres , pour la guerifon d’un 
Cancer, & dont on avoitarrefté le fangpar le 
moyen de mon EfTence Styptique. A cette 
occafion Mr. Raulin Chirurgien de Wafly , 
proche Vitry le François, m’a envoyé un Me- 
moire de quelques Extirpations femblablcs 
qu’il a faites , dont tout le monde fera bien ai- 
fè d’apprendre le fuccez. 


Mémoire de Monfteur Raulin , touchant V Ex • 

. . tirpation des Cancers. 

I L y a bien trente ans que. la femme de 
Mr. Berard ayant à la Mamelle un Cancer 
ulcéré & horrible à voir, * qui n’étoit point 
adhérant , j’en entrepris la cure, 8c je l’extir- 
pay en prefencc de Mr. Daire, Médecin, 8c des 
Sieurs Prevoft, Defprez, 8c Capitain, Chirur- 
, giens 

i Si le Cancer ejl adhérant, il ne faut pat fonder à 
f Extirpation. 
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giens demeurans à Vafly. Cette femme eft 
encore vivante. 

Deux ans apres eh prefence des mefmes 
Médecins & Chirurgiens je fis une femblable 
Extirpation de la Mamelle de la femme d’un 
nommé Luthier laboureur à Taücour, qui 
avoit auffi un Cancer ulcéré. Cette femme en? 
fut guerie, 8c fe porte encore bien. 

Quelque temps après , la femme de M. de 
Tavois GentiUiomme à une lieue de Vaflÿ* 
ayant à la manrclle un Cancer fans ulcéré, qui 
eftoit divifé en plufieurs Tumeurs, & dont les 
racines fereüniffoient enfemble , j’en fis l’Ex- 
tirpation en prefence des Seigneurs Chpppin, 
8c Prevoft, Chirurgg|ps. Elle en fut guerie, 8c 
elle vefcut trois ansapres l’Operation. 

11 y a environ quinze ans , qu’on amena la 
femme de M.d’Arehangeli Advocat àToul en 
Lorraine , qui avoit un Cancer au deffousdu 
grand Cantusquitenoitdel’Osdu Nez, 8c de 
celuy qui forme l’Orbite; je l’extirpay 8c la 
renvoyay dans une fanté parfaite, dont elle 
jôüit encore prefentement. 

Je fis une femblable Operation fpr Made- 
moifelle de Meifiere demeurant à Venau- 
court, elle avoit un Cancer non ulcéré au côté 
gauche environ furie milieu du Mulcle appel- 
lé fafcia lata , je l’extirpay en prefence de 
M. Remy Médecin de S;Dizier, 8c du Sr. Ber- 
tin Chirurgien de Cires. 

J’en fis une autre par l’ordre de M. Mau- 
cler l’aifné Médecin à Vitry , fur la femme 
de. M. Hanier contrôleur au Grenier à Sel 
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de Beaufort , qui a voit un Cancer fur lé 
Nez. 

En 1660. M,Alliot , qui a traitté la feu 
Reyne Mere , m’envoya la femme de M. Ona 
Marchand de bois demeurant à Chavange. 
Elle avoit un Cancer d’une groflèur prodi- 
gieuse a la Mamelle gauche , je lextirpay en 
prefence des Seigneurs Befançon & la Sondes 
Chirurgiens de Chavange. Cette femme a 
ye(cu trois ans apres POperatmn. ^ 

En [664. j’en extirpay unWmblable, qui 
eftoit à la Mamelle gauche de la Geoliere de 
Montirandé. Cette operation fe fit en prelèn- 
ce de M. Remy Médecin , & cette femme s’eft 
toûjours depuis bien pâmée; fans aucune in- 
commodité. 

Au mois de Juillet 1 673. jefusappellé,pour 
voir Madame du Hamel , qui avoit un Cancer 
a la Mamelle droite d’unegrofTeur extraordi- 
naire. Apres avoir fait confentir M. Alliotà 
l’Operation, j’y travaillay &en retrenchay 
trois livres de chair. L’Ulcere s’eft guerieôc 
confolidée en deux mois & demy , & cette 
Dame jouit à prefent d’une parfaite fanté. J’en 
ay extirpé deux autres aux Levres, dont le 
fuccez n’a pas efté moins heureux. 

Si toutes ces Operations ont tres-bien reüf- 
fy auparavant la découverte de l’EflenceStyp - 3 
tique , qui arrefte fur le champ le fang des 
Veines 8c des Arteres j il eft aile de juger qu’en 
s’en fervant comme on a fait en Angleterre, 
on entreprendra à l’avenir ces fortes d’Opera- 

tions avec bien plus de feureté. 
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Expériences de TEjfence Styptique pouf 
arrejîer le fartg. 

J *Ay dit dans la Conférence precedente , que 
ItsAnglois s’eftoient fervy fort heureufè- 
mentde cette Eflen ce. Voicy l’Extrait d’une 
letrreinferéedans le Journal d’Angleterre du 
mois d’Aouft , qui en fait encore mention. 

' Extrait dune Lettre Weà V Auteur du Jodir- 
nul d' Angleterre , par le premier Chirurgien 
de Sa Majejîé Britannique. 

J E ne doute point que vous n’ayez entendu 
parler des effets admirables que l’Eflence 
Styptique a produit dans noftre Flotte , après 
le dernier Combat naval , ayant efté appliquée 
fur diverfes bleffures par les Chirurgiens du 
Comte d’Oflery , du Chevallier Spragg, du 
Chevallier Betry, & par plulieurs autres. Mais’ 
on a fait encore depuis quantité de belles Ex- 
périences fur des Perfonnes, a qui l’on en a 
donné à prendre intérieurement tant à Lon- 
dres qu’à Yarmouth, 8c en d’autres Villes j Et 
les Médecins ont unanimement reconnu 
qu’elle eftoit tres-bonne pour arrefter le fang 
qui vient des Poulmons , ou de quelque autre 
Partie intérieure. 

# «a * f. * * V.' X** 

La quatorzième Conférence paroijlra le 
i . Février 1674. 
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QUATORZIEME v 

CONFERE N CE, 

PRÉSENTÉE f-M 
A MONSEIGNEUR 

LE DAVPHIN, 

Par JEAN BAPTISTE DENIS, 
L^Premier Février 1674. 

Touchant les Aillons du Cœur . 

jp Ous avons expliqué aflez ampîe- 
îjment la belle Oeconomie de la 
^Nourriture danslafix 8c feptiéme 
l Conférence , 8c nous n’y avons rien 
oublié de ce qui eftoit neceflaire 
pour bien faire entendre comment les ali- 
mensfe digèrent dansTEftomac 8c dans les 
Inteftins. Nous avons examiné les diverfes 
Fermentations qui produifent le Chyle, 8c en 
fuivent exa&ement tous les Vaiffeaux , où il 1 
fe décharge : nous avons fait voir, contre lé 
fmtiment des Anciens , que cette mafiere qui 
eft deftinée à la nourriture du Corps , fe porte 
toute entière dans les concavitez du Cœur, 8c 
quîil n’en va pas une feule goutte au Foyè. Il 
ne nous reftoit plus , pour fatisfaire à la curio- 
fité de quantité de perfonnes , qu'à expliquer 
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comment lé Chyle fe cou vertit en Sang dans 
le Cœur , & par quelles voyes le Cœur le di- 
ftribuë enfuite à toutes les Parties. Nous en 
avons déjà donné quelque idée, cnfaifant la 
defcription des Parties qui compofent le 
Cœur, dans la neuf , 6c dixiéme Conférences^ 
il faut maintenant reprendre cette matière 
que nous avions interrompue, 6c il faut expli- 
quer à fonds les principales A étions , qui ren- 
dent le Cœur confiderable. j 

1 Toutes les A&ionsdu Cœur fç peuvent 
rapportera quatre principales. La première 
eft de battre continuellement , 8c de commu- 
niquer ce mefme mouvement à toutes les Ar- 
tères. La fécondé eft de convertir le Chyle en'< 
Sang , en luy donnant une couleur rouge. La 
troifiéme efc de faire circuler le Sang par tout: 
le Corps. Et la derniere enfin eft de diftribuër 
la nourriture 8c la chaleur naturelle à toutes 
les Parties. Nous expliquerons la première 
de ces Actions dans cette Conférence j 6c nous ; 
remettrons les autres aux Conférences fui- 
vantes , à moins que quelque nouvelle décou- 
verte ne nous oblige encore une fois d’intep- 
rompre cette matière. 

Dis mouvemeiïÊÙu Cour , & des Atteresi 

I L n’y a rien déplus manifeftequelemou* 
vement du Cœur. Ses battemens fe font afc 
fez connoiftre, lors qu’on appliquela main au ^ 
ddfous de la Mamelle gauche, . 6c il n’y a per- 
fonnequi nefçacheque la vie commençant' 
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par le premier de (es battemens , elle s'éteint 
auffi par le; dernier qu’il produit. Ce qui a fait 
dire à Ariftote, que de toutes les Parties du 
Corps, c’eft le Cœur qui vit le premier, & qui 
meurt le dernier , primum vivent & ultimum 
moriens. 

1 Si l’on ouvre la Poitrine d’un animal vi- 
vant, comme par exemple d’un Chien, il refte 
encore aflféz de tems avant qu’il expire , pour 
pouvoir examiner ce qui fe paflè dans le bat- 
tement du Cœur. Quand nous avons voulu 
nous fatisfàire fur ce fujet , nous avons remar- 
qué, que le Cœur s’allongeoitgc fe racourcif- 
foit alternativement, en approchant ou en- 
éloignant fa pointe de là bafe. Lors qu’il s’al- 
longe, la Chair de fes Ventricules paroift plus 
molle & plus mince , & quind i l ie’ racourcit, 
3a même Chair femble fe durcir , 8c devenir 
plusépaifle. Si l’oq coupe la pointe du Cœur 
de cét animal, 8c que l’on infinue le doigt par 
l’incifiondans fes Ventricules, on fenc mani- 
feüement par quelques battemens.qui ne lait* 
leht pas de fe faire enfuite de cette ouverture, 
que les Ventricules s’étreciifent 8c ferrent le 
doigt, lorfque le Cœur fe racourcit en ap- 
prochant fa pointe vers fatÉjjè > 8c qu’ils s’a- 
grandilfent au contraire , Scceffent depref- 
ler le doigt, lors que le Cœur s’allonge en 
éloignant fa pointe de fa bafe. 1 Ce qui prouve 
maniffeftement , que quoy que le Cœur pa- 
roi fie extérieurement plus gros 8c plus rond 

lor$ 
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lors qu'il s’accourcit , il eft neantmoins pour 
lors plus petit en dedans, & fes Ventricules 
font plus rcflerrez. C’eftpourquoy nous de- 
vons appeller cét eftat du Cœur lors qu’il fe ra- 
. courcit,fon SjfloUy ou Ton reflerrement ; 8c ce- 
luy auquel il s’allonge, Ton Diajlole , ou il dila- 
tation. 

1 Ces mouvemens fè remarquent avec la 
mefme proportion dans les Oreilles du Cceur, 

& dans toutes les Arteres qui font répandues 
par le Corps. Car pour ce qui eft des Oreilles, 
elles s’enflent & fê defenflent alternativement, 
en fe relTerrant , & en fe dilatant. Et pour les 
Arteres , on les fent battre aux Parties où elles 
font plus extérieures, comme aux Poignets 8c 
aux Temples, avec la mefme régularité que le 
Cœur. Et c’eft ce qu'on appelle le Poulx. 

Ces mouvemens par leiquels ces Parties fe 
reflerrent & fe dilatent , font affez connusse' 
tout le monde. Mais les Sentimens font fort 
partagez fur laCaufequi les produit.. 

Sentiment des Peripateticiens , & der 

Galenijfes. . . S **' 

_ _ •* > * 

C Eux qui font profeflion de n'enfeigner ; >j 

point d’autre doctrine , que celle qui efl 
contenue dans Ariftote & dans Galien , pré- 
tendent en a^oir apporte laraifon véritable, 

& avoir levé toutes les diffîcultez qui fe ren- 
contrent fur ce fujet, quand ils ont dit que* 
tout cela fe fait par une 'Vacuité pulfificjne , qui 
refide principalement dans le Cœur, & qui fe 
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p"ifroul"! ^cZm^ * 

O uc les Médecins y remarquent. 
q , Mais les Philofophes modernes icnt très 
bien renverfé toutes fortes de Facultez ,- & ■ 

onrfai voir par des raifons 

” H’v avoir recours , pour expliquer ie* 
^ouvemens naturelsqui Ce font 

l’effet mefme s de forte qu ,d f'gbk y »* 

Coeur 8c des Arteres, ^ns^eafag 

ceux oui ne veulent que de a 

fciences , 8c fans s’expofer a la raillerie de to 

k l'e°n'oferois pas mefme avancer , que cette 
Doa "ne trouve encore quelques Part.lans, ft 
îSftois rencontré il y a q-lque tem . 
dans une Aflemb ée pabbque ou c Do^r 
oui devoit y parler d Othce , s eu F r 
^d’exoliquer la Caufe du mouvement du. 
Wi auflitoft fur cette Faculté 

puliifique , 8c prétendit qu’il 1^'°^ ’ 

derer comme la feule 8c la venttfcle Caufe du 
Poulx 8c du mouvement du Cœurt dtfant 
ou’il eftoit inutile d’en vouloir rechercher 
d’autres , après qu’Ariftote l’avoit f tW»« • 
& après que Galien s’en eftoit fi bien ftrv» 

v 1 . rr . / J • 
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dans plufieurs Livres , où il explique le Eoulxy 
& toutes Tes différences. 

11 difoitcela fiferieufement, & il paroiflbit 
eftre de fi bonne foy , que je ne pus croire au- 
tre chofe, ficen’èft qu’il parloit comme il 
penfoit , 8c qu’il eftoit perfuadé aufii bien que 
plufieurs autres Docteurs, qui l’écoutoient 
avec applaudiflfement , qu’il n’y avoit point 
d’autre maniéré d’expliquer ce s mouvemens, 
8c que (ans cette Faculté pulfifique ils feroient 
tout à faitincomprehenfibles.C’eft pourquoy 
il ne fera pas inutile de faire ici quelques Re- 


flexions fur cette Dodtrine. 

1 Premièrement , je voudrois demander à: 
ces Docteurs , 8c s’ils conçoivent ce qu’ilsdi* 
fent , 8c s’ils forment quelque idée de cette 
Faculté pulfifique , qu’ils admettent dans le 
Cœur.Se la reprefentent-ils comme unepartie 
du Cœur, ou comme une Entité fur-adjouftée 
à fa fubftance ? Cette Entité eft-elle corporeU 
Je, ou fpirituelle? Certes elle ne peut eftre fpi- 
rituelle, puisqu’elle fe rencontre dans le Cœur 
des Animaux aufii -bien que dans celuy de 
l’Homme. Il faut donc qu’elle foit corporelle. 
Et fi cela eft, qu’ils nous déterminent le lieu 
qu’elje occupe , 8c qu’ils nous expliquent de 
quelle maniéré elle refidc dans le Cœur. Car 
de dire que cette Facultéeft toute entière dans 
tout le Cœur , fans y occuper pourtant la 
moindre place , c’eft luy donner une préroga- 
tive qui n’appartient qu’à l’Ame raiionnable.à 
caufe de fa lpirituaiité,8c c’eft dépoüiller cette 
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Faculté de la nature des chofes corpbrelTes> 
dont chacune ayant fon étendue particulière, 
elle remplit tellement le lieu qui luy eft pro- 
portionné, qu’il eft impoffible naturellement, 
qu’un autre Corps y puilfe trouver la place. 

Je fçay bien que quand on I es prefle de s’ex- 
pliquer , ils fe jettent auffi-tôt dans une autre 
difficulté , 8c qu’ils difent que la Faculté pulfi- 
fique eftant une Faculté de l’Ame fenlitive,. 
elle doit eftre unie au Cœur de la même ma- 
niéré, que l’Ame fenlitive eft unie à tout le 
Corps de l’Animal. > * 

Mais ce n’eft pas lever la première difficulté* 
que d’en faire naiftre une nouvelle* Et ce n’eft 
pas expliquer une choie qui a beaucoup d’ob- 
fcurité, que d’avoir recours à une autre qui en 
renferme encore davantage;Çar en reconnoil- 
fànt comme ils font, que l’Ame fenfitive eft 
corporelle dans les Animaux , 8c que nean- 
moins elle ne fait aucune partie de leur corps; 
qu’elle eft toute entière en chacune fans eftre 
multipliéeiqu’elle eft indivifible,quoy qu’elle f 
fbit materielle, qu’elle n’occupe point de pla- 
ce, quoy qu’elle foit étendue, c’eft admettre 
autant de Paradoxes , 8c c’eft s’embarafler fans 
neceffité dans des contradictions inexplica- 
bles. 1 S’ils parloient le langage de l’Ecriture, 

8c s’ils croyoient comme il eft dit formelle- 
ment dans le 1 Levitique, 8c dans le Deutero- 
nome , que c’eft dans le Sang que coqfifte i’A- J 
me des Belles , 8c que c’eft cette precieufe li- \ 


T K. Anima omnis carnis in fangüine eft. Leviî.cap.17.. 
iSanguis torttm pro tft. DcuteiOjî. cap. 12. q 
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queur,. qui étant pouflee du Cœur à toutes les 
Parties, leur porte lai chaleur, la vie,8t la nour- 
. riture j Ils épargneroient une infinité de diffi- 
cultez, & en parlant plus clairement de l’Ame 
lènfitivc, ils n’auroient pas tant de peine à fè 
faire entendre, lors qu’ils entreprennent du- 
pliquer fes Facultez. 

1 Ce qui les trompe fans doute , eft ce mot 
de Faculté, ou de Puiflance , qu’ils trouvent 
dans Ariftote } &en luy donnant un fens tel 
qu’il leur plaift , ils veulent que ce Philofophe 
ait diftingué les Facultez de l’Ame même, 
& ils luy font apparamment dire ce qu’il n’a 
jamais penfé. Car en expliquant lès paroles 
félon leur fens naturel , ét fans y donner une 
lignification forcée j que veut- il dire autre 
chofè; quand il enfeigne que le Cœur a une 
Faculté pulfifique , finon qu’il peut fe mou- 
voir? puifqu’avoir la Faculté ou la Puiflance 
de faire quelque aétion, & pouvoir faire quel- 
que aâion , font une même chofe. Or de dire 
que le Cœur bat, parce qu’il peut battre, ce 
n’eft pas reconnoiftie dans le Cœur, comme 
ils veulent, un Pouvoir qui foit diftingué de 
luy même.ôc ce n’eft pas admettre une Entité» 
qui foi tfur-adjouftée à fa fùbftance. 

Faifons donc icy jufticeà Ariftote , &di<- 
fons que quand il enfeigne que le Cœur fe 
meut par une Faculté pulfifique, c’eft à dire 
qu’il bat parce qu’il a la puiflance de battre , 
il ne dit rien qui ne foit très- véritable. Mais 
difonsenmême tems contre fes Seéhteurs, 

‘ que 
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que quand ils veulent que cette façon de parler 
explique la caufe du mouvement du Cœur, 
ils fe trompent lourdement, & ils croyent être 
parvenus à la caufe, lors qu’ils n’en font enco- 
re qu’à l'effet. Et pour leur faire connoiftre le 
fond de cette erreur, comparons les à un Hor- 
loger, qui entreprenant d’expliquer àfesAp- 
prentifs comment & pourquoy certaines 
Horloges fonnent toutes les heures du jour,, 
ne voudroit jamais démonter ces Machines,, 
pour leur en faire voir les roues 8c les refforts,. 
mais fe contenteroit de leur dire , qu’elles fon- 
nent, parce qu’el les peuvent fonner, parce- 
qu’elles ont la puiffance de fonner, ou fi vous 
voulez en termes de l’Ecole, parce qu’elles ont 
la Faculté Sonorifiejuc', comme il n’y a perfonne- 
debonfens, qui nétraitaft ceMaiftre de ridi- 
cule : il ne faut pas s’étonner , fi l’on fait pre- 
fentement tant de railleries contre tous ceux,, 
qui en demeurent à la Faculté putiîfique, qui 
croyent que c’eft l’unique caufe du mouve- 
ment du Cœur., 8c qui nefe mettent guéres- 
en peine de penetrer plus avant, en exami- 
nant tous les refforts,. qui compofent cette 
machine naturelle, comme nous allonsfaire 
en rapportant quelques fentimens, qui pa- 
roiffent plus raifonnables. - 

Sentiment de Monfteur Départes . 

On fieur Defcartes ayant confideré que 

les Veines fèvuident, 8c qu’elles verfent 
à certaines reprîtes du Sang dans le Cœur*, 
que ce Sang fe fer mente, 8c fe raréfié dans les^ 
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Ventricules du Cœur, 8c qu’il s’élance enfui ’e 
avec impetuofité dans toutes les arteres,il s’eft 
perfuadé qu’il nefalloit point chercher d’au- 
tre caufe du battement du Cœur, que cette al- 
teration que le Sang y reçoit. 1 Et voicy com- 
me il explique fon fentimentdans le Traité 
qu’il a fait de la Formation du Fœtus. 

Lors qu’on aura veu , dit- il, l’Anatomie du 
Cœur, fi l’on confidere qu’il a toûjours en foy 
plus de chaleur pendant que l’Animal vit que 
n’en a aucune autre Partie du Corps, 8c que 
le Sang eft de telle nature, que lors qu’il eft un 
peu plus échauffé que de couftume, ilfe dilate 
fort promptement ; on ne pourra douter que 
le mouvement du Cœur , 8c enfuite le Poulx, 
ou le battement des Arteres , ne fe fafle en la 
façon que je vas décrire. 

Au moment que le Cœur eft allongé, 8c défi* 
enflé, il n’y a point de Sang en fes deux conea- 
vitez, excepté feulement quelque petit refte 
deceluy qui s’y eft raréfié auparavant; c’eft 
pourquoy il y en a entre deux groffes gouttes» ” 
une qui tombe de fa Veine cave dans fa cavité 
droite, 8c l’autre qui tombe de la Veine, nom- 
mée l’Artere Veneufe dans la gauche;8c le peu 
de Sang raréfié qui jeftoit dans fes concavitez, 
fe mêlant incontinent avec celuy qui entre de 
nouveau, eft comme une efpece de levain, qui 
>. fait qu’il le réchauffé 8c fe dilate tout à coup; 
aumoyendequoyleCœurs’enfle, 8c fe dur- 
cit, 8c fe racourcit quelque peu ; 8c les petites - 
peaux , qui font aux entrées de la Veine cave, 

' 8c de 
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8c de l’Artere veneufe , Te foûlevent & le; fer- 
ment en telle forte, qu’il ne peutdefeendre da- N 
vantage de Sang de ces deux Veines dans le 
cœur, 8c que le fang qui fe dilate dans le Coeur 
ne peut remonter vers ces deux Veines,mais il 
monte facilemët de la cavité droite dans l’Ar- 
tere nommée la Veine arterieufe,8c de la gau- 
che dans la grande Artere , fans que les petites 
peaux, qui font à leurs enttées l’en empêchent. 

. Et parce que ce Sang raréfié requiert beau- 
coup plus de Place qu’il n’y ena dans les con- 
cavitez du Cœur* il entre avec effort dans ces 
deux Arteres , faifant par ce moyen qu’elles 
s’enflent, 8c fe foûlevent au même tems que le 
Cœur } 8c c’efl: ce mouvement taoi du Cœur, 
que des Arteres qu’on nomme le Poulx. 

Incontinent après que le Sang ainfi raréfié a 
pris fon cours dans les Arteres, le Cœur fe def- 
enfle 8c devient mol, 8cferalonge, à caufe 
qu’il ne demeure que peu de fang dans fes con- 
cavitezj 8c les Arteres fe defenflent aufîi , par- 
tie à caufe que l’air dehors , qui approche bien 
plus de leurs branches que du Cœur, fait que le 
Sang qu’elles contiennent fe refroidit 8c fe 
condenlé , partie auffi à caufe qu’il fort conti- 
nuellement autant de Sa^g à peu prés hors 
d’elles, qu’il y en entre. Et bien que lors qu’il 
ne monte plus de fang du Cœur vers les Arte- 
res, il femble que celuy qu’elles contiennent 
doive redefeendre vers le Cœur , toutefois il 
ne peut aucunement entrer dans fes concavi- 
tez; parce que les petites peaux , qui (ont aux 
entrées de ces Arteres ,len empêchent : Mais 
. : ü 
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il y en entre d’autre de l^Veine Cave , 8c 
de l’Artere veneufe, qui s’y dilatant en mê- 
me façon que le precedent , fait mouvoir de- 
rechef le Cœur & les Arteres; 8c ainfi leur 
battement dure toujours pendant que* l’Ani- 
mal eft en vie. 

On void par cette explication de Monfieur 
Defcartes, qu’il rapporte au mouvement du 
Sang tout ce qu’il y a de confiderable dans 
le mouvement du Cœur fisc des Arteres. Car 
fi le Cœur s’enfle 8c fe racourcit , en appro- 
chant fa pointe de fa Bafe, c’eft parce que le 
Sang qui y eft contenu, s’y fermente 8c s’y 
raréfié. Si le Cœur fe defenfle enfuite , 8c s’al- 
longe , en éloignant fa pointe dé fa Bafe, c’eft 
parce que le Sang en fort pour entrer dans les 
Arteres. Si les Arteres s’enflent 8c fe foûle- 
vent jufqu”aux extrémitez , pour faire ce 
qu’on nomme le Poulx, c’eft parce que le fang 
s’y élance avec impetuofité , 8c qu’il les rem- 
plit tout à coup. Si les Valvules de la veine cave 
oc de la Veine du Poulmon fe hauflent 8c fè 
ferment dans de certaines momens, pour em- 
pêcher que le Cœur ne foit fuffoqué par une 
trop grande quantiréiiefing; 8c fi elless’a- 
baiffent enfuite pour biffer entrer dans le 
Cœur le fang qui s’amalfe dans les Oreilles, 
pendant que fes Valvules font fermées; c’eft 
parce que le fang qui fe raréfié dans le Cœur, 
les pouffe quelquefois de bas en haut, 8c leur 
permet enfuite defe^abaiffer. Si les Valvu- 
les de l’Artere du Poulmon 8c de l'Aorte 
s’ouvrent , 8c fe ferment fucceffivement, c'eft 

parce 
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parce que le Sang ftshaufTe 8c les abaifle avee- 
la même proporcion. Enfin fi les Oreilles du 
Cœur s’enflent 3c fe defenftent autant de fois 
que le Cœur.c’eft parce que le Sang s’y arrête* 
& en fort aufli fouvent. 

* Cette caufe du mouvement du Cœur pa- 
roi ft d’abord tres-bien imaginée, en ce que ce 
n’eft point une Faculté Chy merique, ny une 
fuppofition fans fondement. C'eft une cau(ê 
Phyfique&fenfible.quela rarefadtion du fang 
dans le Cœur , & on ne fçauroit raifonnable- 
ment la révoquer en doute.Tous les effets que 
Mr. Defcartesluy attribue, ont une connexion: 
fi naturelle avec cette caufe , qu’il femble d’a- 
bord , qu’il foit impoflîblede mieux rencon.- 
trer que luy dans cette matière. Je ne laififeray 
pas neanmoins de faire quelques reflexions fur 
fa dodtrine,8c je œmarqueray des chofes qu'il 
corrigeroit fans doute luy même, s’il étoit en- 
core en vie. 1 Premièrement il fuppofe contre 
Harvée que le Cœur fe reflerre , lorfqu’il s’al- 
longe , Sc qu’il fe dilate lorfqu’il fe racourcit.* 
Et cependant nous devons être fort perfuadez. 
du contraire par la raifon, 8c par l’experience. 
Il efl bien vray qu’en ne confiderant comme 
luy que la raréfaction du Sang dans le Cœur, 
il femble qu’elle doive nece fiai rement y pro- 
duirel’effet, qu’il fuppofe. MaisfiMonfieur 
Defcartes avoit pris garde à une caufe toute 
contraire , qui agit dans le même temps avec 

* bien 

^ I Re flexions fur le Sentiment de Monsieur Defcartes. 

z Defcartes croit avec les Galenifles que le Cœur fe di~ 
Use» lors qu'il fi rejferre. 


fur les Sciences'. 1 17 

bien pîus de violence , 8c qui re flèrre plus for- 
tement le Cœur , que la rarefa&ion du Sang 
nVft capable de le dilater} il ne Ce feroit pas 
laiflé aller fi legerement à l’opinion commu- 
ne de prefque tous les Médecins , qui croyent 
que le Cœur fedilateen effet pour lors: El 
pour mieux faire voir en quoy Monfieur Def- 
cartes s’eft trompé avec les autres, il ne faut 
que rappeller dans fa mémoire ce que nous 
avons dit dans la dixiéme Conférence de la 
Fabrique du Cœur, 8c du contour des Fibres 
qui lecompofent. 

On y trouve, difions-nous , des Fibres qui 
tournent en defeendant de la bafe vers la poin- 
te , 8c qui remontent enfuite de la même ma- 
niéré de la pointe vers la bafe, pour s’aller ter- 
miner au même Tendon, d’où elles prennent 
leur origine. Ces Fibres fe racourciflent , lors 
que le Cœur fe racourcit } 8c elles s’allongent 
auflî, (ors que le Cœur devient plus long. Or 
que doit faire le racou rafle ment de ces Fi*' 
bre?, qui rentrent comme en elles mêmes , 8c 
qui deviennent par confequent plusgrofles, 
finon de faire approcher la pointe du Cœur 
vers la bafe, 8t de rendre les chairs qui renfer- 
ment fes Ventricules beaucoup plus épaiflès 
qu’auparavant, & par confequent de rétrécir 
fes concavitez.en leur donnant une figure qui 
approche plus de la ronde ? Que doivent faire 
aufli ces mêmes Fibres, lors qu’elles s’allon- 
gent 8c fe relâchent, en devenant plus menues, 
flnon de permettre à la pointe du Cœur de s’é- 
loigner de la bafe, de rendre les chairs qui cou- 
vrent 
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vrent fes Ventricules beaucoup plus minces» 
&. parconfequent d’agrandir (es concavitez, 
en leur donnant une figure plus longue ? C’cft 
ce qui arrive à toutes les autres parties du. 
corps qui font capables de s’étendre 8c de fe re- 
ferrer par le moyen desFibres quilescompo- 
fent, comme par exemple à l’eftomac, à la 
Vefiie,& à la Matrice. Car ces Parties augmen- 
tent, 8c diminuent fenfiblement leur capacité. 
Elles deviennent* plus grandes, lorfque leurs 
Fibres en s’allongeant font la Membrane qui 
les compolèplus mincejSc elles deviennent au 
contraire plus petites, quand les mêmes Fibres 
en fe racourcifiant 8c rentrant comme en elles 
mêmes, rendent cette Membrane beaucoup 
plus épaifîe. Et cela eft fi vray à l’égard du 
Cœur, que toutes les fois qu’il le racourcit, on 
lefent manifeftementplus dur, que quand il 
s’allonge. Et fi l’on fait quelque incifion qui 
pénétré jufqu’à fes Ventricules, c’eft aux mo- 
mens qu’il eft ainfi racourci, que le fangfort 
par cette ouverture , 8c non pas aux momens 
qu’il eft allongé. Ce qui n’arriveroit pas fi les 
Fibres en fe racourcifiant ne rendoient les 
chairs plus épaiiïes, 8c ne rctréciflbient par 
confequent les concavitez qui contiennent le 
Sang. 

Ce qq^fe confirme par une expérience, dont 
nous avons parlé dans la dixiéme Conférence, 
qui eft qu'tn coupant la pointe du Cœur d’un 
' Animal vivant, 8c infinuant le doigt dans l’un 
de fes Ventricules , on lent le doigt bien plus 
prefîe lorfque le Cœur fe racourcit , que lofs 
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qu’il s'allonge. Je fçay bien que Monfieur 
Defcartçs tafche d’expliquer toutes cesexpe-, 
riences , & de les accorder avec fon Hy pothe- 
fe. Maiss’il avoit confideré le Cœur comme 
un véritable Mufcle, il n’auroit pas eu tant 
de peine à trouver dans Tes principes mêmes 
une explication plus naturelle du mouve- 
ment du Cœur. 

1 11 nefertde riend’obje&er icy , comme 
fontlapluspart , que la figure ronde eft plus 
capable qu’aucune autre, 8c ainfi que le Cœur 
doit eftre plus dilaté lors qu’il fe racourcit , 8c 
qu’il approche plus de cette figure. * Car fi 
cela le faifoit par un allongement de Fibres, 
qui diminuait l’épaifïcur des chairs qui cou- 
vrent les Ventricule. e ,l’Obje<£tion auroit quel- 
que force. Mais parce que le Cœur n’appro- 
che de cette Figure ronde, que par le moyen 
de fes Fibres qui fe racourciftent , 8c qui en 
rentrant comme en elles mêmes , rendent la 
chair du Cœur beaucoup plus épaifle, il eft 
évident que quoy que le Cœur paroifle un peu 
grolïir à l’exterieur vers le milieu ; fes conca- 
vitez neanmoins doivent eftre plus petites 
dans cét état, que lors qu’il s’allonge, 8c que lès 
chairs deviennent plus minces pa- lerelal'che- 
ment des Fibres qui les composent. 

On peut faire encore une Remarque fur 
la Doéirine de Monfieur Dcfcartes, qui eft 
que fi le Sangeftoit la lèule caufe du mouve- 
ment du Cœur , ce mouvement edferoit dés 
aufli-toft, qu’il n’y auroit plus de Sang. Or 

l’expe- 
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l'experience nous fait voir qu’aprés avoir ofté 
le Cœur de pluiieurs Animaux vivang,8c après 
• en avoir exprimé tout le Sang, il ne laifle pas 
de garder encore quelque tems fon mouve- 
. ment ordinaire. Le Cœur par exemple, d’une 
Torpille fe meut fept ou huit heures apres fa 
mort comme nous l’avons remarqué dans la 
quatrième Conférence j 8c le Cœur même 
d’une Anguille après avoir efté deux heures 
fans une goutte de Sang , 8c fans aucun mou- 
vement, fi vous le picquotez avec une aiguil- 
le , il reprend aufiï- toft le même mouvement 
qu’il avoit dans l’Anguille vivante. Cequi ne 
peut pas s’expliquer comme veulent 1 quel- 
ques-uns par le mouvementd’une Cloche, qui 
dure encore quelque tems après que celuy,qui 
l’a mife en branfle, celle de tirer la corde. Car 
fi cette cloche avoit une fois perdu tout fon 
mouvement , je ne vois pas comment elle 
pourroit le reprendre , à moins que la même 
caulè, qui l’avoit meuë d’abord , ne recom- 
mençait d’agir comme auparavant. Toutes 
ces d i ffi cul tez,8c pl u fieu rs au très fe trou veront 
expliquées dans le fentiment , que j’ay deflein 
de propofer dans la Conférence lui vante. 

I Monfteur Rohault dans fa Phyf que. part. +,ihap. 1 3 , 

La quinzième Conférence paroijlra le 

1 . Mars 1674, . m 
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